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LOUIS     XV. 

«Si  quelque  chofe  avoit  pu  confoler  la  France  de 
la  perte  quelle  venoit  de  faire  [  en  1754]  ç'auroit  été 
la  naifTance  fi  défirée  du  Duc  de  Bourgogne  ;  mais 
la  nature  produit  des  milliers  de  Princes  avant  d'en- 
fanter un  Héros.  Cet  événement  ne  caufa  pas  moins 
la  joie  &  les  tranfports  auxquels  le  livre  avec  tant 
de  tendrefle  le  François  >  toujours  avide  de  voir  fe 
multiplier  fes  maîtres.  II  y  eut  des  fêtes  &  des  réjouik 
lances  dans  to'.u  le  royaume,  L'efprit  phîlofophique 
s'empara  des  têtes  les  plus  augufles ,  bu  <Ju  moins 
des  têtes  mînifiérielles.  On  voulut  innover,  &  afin 
de  faire  tourner  tout- à- la-fois  à  l'avantage  de  l'Etat 
OC  au  bien  des  particuliers  une  dépende  jufqucs-là 
auffi  vaine  que  les  vapeurs  brillantes  ,  que  les  feux 
tollets  y  auxquels  elle  étoit  confacrée  ,  il  fut  ordonné 
au  Prévôt  des  Marchands  &  aux  Echevîns  de  là  ville 
tu  q  ^mPioyer  cet  argent  >d  doter  de  pauvres 
•îp'  /-  ,  ^e  **  Parc  reaiiî  a  &s  peuoles  quatre 
millions  fur  les  tailles  j  bienfaifance  tllufôire,en  ce 
Sue ,  ce  vmde  dans  le  fifc  public  n  étant  pas  rempli 
par  quelque  privation 'du  Monarque ,  par  quelque 
économie   ou  retranchement   dans   fa    mai'ibn  ,  Tes 

depenfes  perionnelles  ou  tes  prodigalités  envers  fes 
Tome  III,  *        to   X 


courtifans  >  il  devoit  néceflairement  fe  réparer  tôt 
ou  tard  par  un  accroifTement  d'impôts. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  le  bureau  de  la  ville  ,  en 
conféquence  de  Tordre  de  S.  M.  maria  fi*  cents  fille*. 
La  célébration  de  ces  noces  fut  faite  dans  les  diffé- 
rentes parohTes  de  Paris  ,  avec  beaucoup  de  pompe 
&  de  fclemnité.  Cet  exemple  fut  fuivi  dans  plufieurs 
provinces  par  quelques- corps  &  communautés,  & 
par  les  particuliers  qui  voulurent  fignaler  leur  zèle. 
La  Marquilè  de  Pompadour  dota  &  maria  dans  fes 
terres  toutes  les  filles  nubiles  >  M.  de  Montmartel , 
garde  du  tréfor  royal  ,  en  fit  autant  ,  ainfi  que  nom- 
bre de  grands  Seigneurs  &  autres  gens  riches ,  finges 
du  maître.  Ainfi  ,  en  fïippofant  que  ce  trait  de 
politique  &  d'humanité  du  gouvernement  ait  procuré 
dans  le  royaume  deux  mille  mariages;  un  écrivain  (*) 
calculoit  en  176$,  c'eft>à-dire  quatorze  ans  après, 
qu'il  pouvoit  avoir  augmenté  la  population  de  quinze 
ou  feize  mille  hommes. 

Peu  de  tems  après  la  naifîance  du  jeune  Prince  ; 
on  fut  très-alarmé  fur  fon  compte.  Parmi  les  fem- 
mes du  fécond  ordre  qui  lui  étoient^  attachées ,  il 
y  avoit  une  Madame  Sauvé  >  autrefois  marchande 
de  poiflbn ,  devenue  maîtreflè  du  Comte  d'Argen- 
lon ,  ambitieufe  ,  intriguante ,  voulant  fortir  de  la 
foule  ,  à  quelque  prix  que  ce  fut  ,  conféquemment 
peu  délicate  fur  les  moyens.  Un  jour  elle  court 
effarée  chez  la  Puchene  de  Tallard  >  la  Gouver- 
nante, elle  déclare  que  dans  la  foule  admife  à  con- 
templer le  Duc  de  Bourgogne  ,  elle  a  remarqué 
une  main  jettant  quelque  chofe  dans  fon  berceau. 
On  rend  compte  du  fait  au  Roi ,  &  toute  la  cour 
frémit  de  crainte.  On  trouve  un  paquet  rempli  d'une 
efpece  de  poudre  ;  on  en  fait  l'analyfe  &  Ton  recon- 
noît  que  ce  fâche t ,  très-innocent,  ne  renferme  que 
des  cendres.  On  fe  doute  de  quelque  fupercheriej 
on  interroge  la  dénonciatrice ,  &  l'on  lui  fait  avouer 


(*)  L'auteur  de  Journal  hiftorique  du  règne  de  Louis  XV < 
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qùé  fon  défîr  de  le  rendre  plus  recommandabîe  & 
plus  précieufe  ,  Ta  portée  h  cette  fuppofîtion.  Le 
Miniftre  ,  qui  la  protégeoit  ,  eft  forcé  de  l'aban- 
donner :  il  décerne  lui-même  une  Lettre  de  cachet 
pour  qu'elle  foit  conduite  à  la  Baftille  où  ,  re/Ter- 
rée  étroitement  }  elle  eft  reftée  pendant  plufieurs 
années. 

La  cour  ,  revenue  à  peine  de  la  terreur  que  lui 
avoit  infpiré  un  pareil  événement ,  fut  plongée  dans 
un  deuil  plus  réel ,  par  la  mort  de  Madame  Hen- 
riette y  à  l'âge  de  vingt  quatre  ans,  [  le  10  Février 
1752]  emportant  dans  le  tombeau,  l'amour,  l'e£ 
time  &  les  regrets  de  tous  ceux  qui  avoient  l'hon- 
neur d'en  approcher.  Le  Roi  fur -tout,  à  qui  elle 
rerTembloît  davantage  que  fes  autres  fceurs  ,  en  fut 
vivement  affefté.  Madame  de  Pornpadour  redoubla 
de  zèle  pour  diftraire  S.  M.  Cette  charmante  rnai- 
fon  ,  que  fon  augure  amant  lui  avoit  fait  conftruire 
furie  bord  de  la  Seine  ,  &  dont  le  nom  de  Belle-vue 
annonçoit  déjà  la  pofition  enchanterefle  ,  fut  le  lieu 
qu'elle'  choifît  comme  le  plus  propre  à  charmer  fà 
douleur ,  par  fa  nouveauté ,  fa  fraîcheur  &  fes  détails 
plus  voluptueux  que  ce  qu'on  avoit  encore  imaginé. 
Elle  y  fit  exécuter  ces  petits  fpeélacles  où  ellejouoit 
elle-même.  On  y  donna  Vénus  &  Adonis.  Le  Mo- 
narque y  étoit  défîgné  fous  le  nom  du  plus  tendre 
des  mortels ,  &  fon  amante  fous  celui  de  la  Reine 
de  la  beauté.  Enfuite  on  repréfenta  l'Impromptu  de 
la  cour  de  marbre >  pièce  allégorique  fur  ia  nanTance 
d'un  foutien  du  trône.  Elle  vouioit  faire  fa  cour  à 
M.  le  Dauphin  &  à  toute  la  famille  royale  ;  ce  qui 
ne  réuffit  pas  mieux  que  la  fête  qu'elle  don;ia  pour 
la  convalefcence  du  père. 

[Le  1  Août  1752]  M.  le  Dauphin  fut  attaqué  de 
la  petite  vérole  ,  à  un  âge  &  dans  une  faifon  où 
cette  maladie  ,  déjà  très  dangereufe  ,  peut  devenir 
plus  funefle.  Bientôt  elle  s'annonça  par  des  fyrnp- 
tômes  efFrayans.  Son  augufte  compagne  ,  fâchant 
combien  le  Prince  la  redoutoît ,  afin  de  lui  cacher 
la  nature  de  fon  mal  >  fit  compofer  exprès  pour  lui 
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une  Gazette  de  France  ,  où  en  rendant  compte  de 
fon  état,  tel  qu'il  l'éprôuvoit,  on  en  déguifoit  le 
nom  8c  la  nature.  Ses  foins  ne  fe  bornèrent  pas 
à  cette  attention  délicate  >  elle  ne  quittoit  pas  le  lit 
du  malade  durant  le  jour  ,  ôc  ne  for  toit  de  fa  cham- 
bre que  fort  avant  dans  la  nuit.  Elle  lui  rendoit  les 
offices  les  plus  rebutans ,  au  point  que  le  Do&eur 
Poulie  ,  célèbre  médecin  ,  mais  perfonnage  ruftre  & 
ne  connoiffant  point  la  cour  ,  la  prit  pour  une  mer- 
cenaire :  voilà  y  dit-il  en  la  montrant  à  quelqu'un, 
une  garde-malade  impayable  !  comment  l'appeliez- 
vous  ?  Sur  ce  qu'on  lui  répondit  que  c'étoit  Madame 
la  Bauphine  ,  en  témoignant  fon  regret  de  ne  lui 
avoir  pas  rendu  tous  les  hommages  qu'elle  méritoit: 
*>  oh  !  bien ,  ajouta-t-il ,  que  nos  petites  maîtreifes 
*>  de  Paris  refufent  à  préfent  de  voir  leur  mari 
»  malade  ;  je  les  rembarrerai  mieux  que  jamais; 
»  je  les  renverrai  à  cette  école  !  «  Comme  on 
repréfentoit  à  cette  PrinceiTe  qu'elle  s'expofoit  trop  : 
qu'importe  que  je  meure  ,  s'écria- 1- elle  ,  pourvu  qu'il 
vive.  La  France  ne  manquera  jamais  de  Dauphine; 
M.  le  Dauphin  ayant  encore  fenti  davantage  à  fa 
convalefcence  tout  ce  qu'il  devoit  à  fa  vertueufe 
époufe  j  s'efforça  d'éteindre  le  fouvenir  de  la  pre- 
mière, dont  l'image  fubiîftoit  toujours  dans  fon  cœur. 
Il  avoit  pouffé  la  foibleffe  jufques  à  exiger  de  la 
féconde  qu'elle  portât  des  braffelets  avec  le  portrait 
de  la  déîunte  en  miniature:  iifupprima  les  divers 
objets  qui  lui  rappelloient  une  idée  trop  chère  ,  fe 
rapprocha  de  plus  en  plus  de  fon  époufe  aftuelle  , 
&  la  reconnoiffance  lui  tint  lieu  d'amour. 

Le  Roi  ne  pouvant  fe  difpenfer  de  déroger  cette 
fois  à  la  loi  qu'il  s'étoit^  impofée  de  ne  plus  fe 
montrer  aux  Parifiens  ,  vint  avec  la  Reine,  M.  le 
Dauphin  Se  toute  la  Famille  Royale  à  Notre-Dame  , 
pour  y  rendre  à  Dieu  de  folemneîles  adions  de 
praces  du  rétabliffement  de  la  fanté  de  l'héritier 
préfomptif  du  trône  ,  &  ils  affilièrent  au  Te  Deum 
qu'on  y  chanta. 

A  l'époque  de  la  maladie  &  de  la  convalefçençç 


(     5     ) 

de  M.  le  Dauphin*  le  Marquis  de  Paulmy  vïfitoît 
les  places  des  provinces  méridionales  de  France  > 
ainfi  que  les  troupes *  comme  adjoint  au  ministère 
de  la  guerre.  Il  continuoit  cette  opération  impor- 
tante* commencée  en  Flandres*  par  fon  oncle,  à 
la  paix.  Il  étoit  queftion  d'ordonner  les  réparations 
&  augmentations  des  villes  frontières  dont  elles 
étoient  fufceptibles.  Une  émulation  louable  exe i toit 
les  Minières  *  car  celui  de  la  Marine  étoit  allé  auilî 
s'inftruire  à  Dieppe  &  aux  autres  ports  de  la  Manche, 
M.  de  Paulmy  rendit  compte  au  Roi  à  fon  retour 
que  les  peuples  avoient  par-tout  *  où  il  avoit  païTé  * 
témoigné  l'intérêt  le  plus  vif  à  ce  double  événe- 
ment &  par  fa  douleur  &  par  fa  joie ,  mais  qu'il 
avoit  été  fur- tout  édifié  des  Proteftans  de  ces  can- 
tons qui  *  tandis  qu'on  les  noirciiibit  *  en  fuppofant 
qu'ils  avoient  eu  durant  la  guerre  le  deïTein  de  fe 
révolter  *  &  qu'on  les  croyoit  encore  mai  inten- 
tionnés *  étoient  afTembiés  dans  leurs  temples  ,  où 
ils  imploroient  le  ciel  pour  la  confervation  de  M; 
le  Dauphin. 

Ce  Prince  étoit  alors  peu  confidéré  de  la  nation. 
Pendant  fon  enfance  on  ne  parloit  que  de  fon  efprit. 
Après  fon  éducation*  &  fur  tout  depuis  fon  fécond 
mariage  *  il  parut  nul  :  on  eftimoit  fa  conduite  & 
fes  mœurs  5  encore  le  regardoit-on  comme  un  cagot* 
qui  paflbît  une  partie  de  la  journée  à  chanter  au 
lutrin*  qui  fe  feandalifoit  devoir  une  gorge  décou- 
verte (*J  *  &  *  à  l'exemple  de  Tartufe  >  exigeoit 
qu'un  mouchoir  pudique  lui  dérobât  ce  fpeclacie 
ftandaleux.  On  en  rapportoit  mille  petitefTes  ,  mille 
puérilités.  Cependant*  durant  fa  maladie  *  les  Fran- 
çois uniquement  infpirés  par  cet  attachement  aveugle 
au  /àng^  de  leurs  maîtres*  tels  qu'ils  foient  *  qui  les 
eara&érife  *  ne  virent  dans  le  Dauphin  que  i'efpoir 
du  royaume  *  ôc  firent  éclater  à  fon  retour  à  la  vie 


(*)  Voyez   la  Lettre  XXVI  de  la  première  partie  des 
Lettres  de  la  Marquife  de  Pompadour. 
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les  plus  vîfs  tranfports.  Entre  les  Princes  >  I^Duc 
d'Orléans ,  qui  pouvoit  le  plus  gagner  à  la  mort  du 
Dauphin  ,  eut  la  politique  de  fignaler  fa  joie  par 
les  plus  belles  fête?  >  &c  la  favorite  ,  qui  favoit  com- 
bien elle  en  étoit  haïe  ,  &  le  déteftoit  de  toute  fon 
ame ,  afFe&a  de  marquer  fon  zèle  par  une  nouvelle 
iêce  allégorique  au  fujet  de  cet  heureux  événement. 
Eile  en  fit  part  au  Roi  avant  l'exécution,  comme 
d'un  effort  de  (on  génie.  La  fcene  ,  qui  eut  encore 
lieu  au  château  de  Belle-vue  ,  repréfentoit  diffé- 
rences cavernes  ,  environnées  d'une  pièce  d'eau  ,  au 
milieu  de  laquelle  fe  voyoit  un  Dauphin  lumineux. 
Quanti  é  de  montres,  vomiflTant  feu  &  flamme  > 
venoient  pour  l'attaquer  \  mais  Apollon  defcendoit 
fur  un  nuage  de  l'Olympe  ,  dont  tous  les  Dieux 
prenoient  part  à  ce  fpeclacle  ,  frappoit  ces  monftres 
de^  fa  foudre  >  après  quoi  des  feux  d'artifice  ache- 
roient  de  les  exterminer.  Dans  ce  moment,  à  cette 
décoration  fuccédoit  le  palais  du  foleil  ,  tout  reft 
plendifiant  de  lumière  ,  où  le  Dauphin  reparoifToit 
dans  fon  premier  éclat  par  le  moyen  d'une  illumi- 
nation rapide.  Le  Monarque  étoit  trop  engoué  de 
fa  maîtrefTe  pour  ne  pas  lui  applaudir  :  les  fades 
courtifans,  admis  à  la  fête,  la  trouvèrent  délicieufe, 
&  ,  rendus  à  Paris ,  convinrent  qu'il  n'y  avoit  pas 
d'idée  plus  triviale,  plus  platfe  &  plus  ridicule. 

Le  fingulier ,  c'eft  que  le  hérosVfujet  de  la  fête  y 
n'en  fut  pas ,  ni  même  perfonne  de  la  famille  royale.' 
Il  y  avoit  une  fciiîîon  établie  entre  celle  -  ci  &  la 
Marquiie.  Le  cadeau,  du  reffe ,  auroit  il  été  cent 
fois  meilleur  ,  n'eut  pas  fait  revenir  fur  fon  compte 
M.  lé  Dauphin.  Ce  Prince  avoit  reçu  peu  avant  fa 
petite  vérole  une  mortification  qu'il  n'avoit  pas  ou- 
bliée. Le  Sr.  Siiveftre,  fon  maître  de  deflin ,  ayant 
brigué  la  place  de  garde  des  defiins  du  cabinet  du 
Roi  ,  vacante  par  la  mort  de  Coypel ,  8c  le  Sr. 
Cochin  fils ,  le  complaifant  du  Marquis  de  Vandie- 
res  ,  ayant  eu  la  préférence  ,  le  premier ,  avec  ce 
ton  d'aigreur  d'un  amour-propre  piqué  ,  encore  plus 
chatouilleux  >  s'il  efi:  poifible,  chez  les  artiftes  que 
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chez  les  gens  de  lettres  >  écrivît  à  ce  chef  une  lettre 
três~indécente  pour  lui  reprocher  fon  choix.  Celui- 
ci  y  furieux ,  fut  porter  cette  Lettre  à  fa  fœur  y  qui 
la  montra  au  Roi ,  &  S.  M.  fit  mettre  le  Sr.  Silveftre 
au  Forr-i'Evêque.  Il  eut  befoin  de  toute  la  pro- 
tection de  fon  augufte  élevé  pour  fe  tirer  de  cette 
©lauvaife  affaire. 

Louis  XV  dédommageoit  la  Marquife  de  Pompa- 
dour  des  mépris  de  fon  fils  par  de  nouveaux  bien- 
faits. Afin  de  lui  témoigner  fa  fatisfa&ion  de  la 
fête  dont  nous  venons  de  parler  y  il  lui  accorda  le 
tabouret  &  les  honneurs  de  DuchefTe  [le  1 8  Octo- 
bre 17)2  ].  On  juge  combien  M.  le  Dauphin  fut 
outré  y  lui  qui  >  lorfqu'elle  lui  avoit  été  pré  (entée 
la  première  fois,  en  donnant  à  cette  beauté  l'ac- 
colade de  cérémonie  >  par  un  gefte  de  dégoût  outra- 
geant (*)>  qu'elle  ne  pouvoit  appercevoir  ,  mais 
remarqué  de  tous  les  fpedateurs ,  avoit  exorimé 
énergiquement  combien  cette  cérémonie  lui  dépla> 
foit;  ce  qui  lui  avoit  mérité  y  pour  quelque  tems, 
d'être  exilé  de  la  préfence  du  Roi. 

Les  Princes  du  fang  étoient  plus  dociles  >  c'efl- 
à-dire  plus  rampans;  ils  obtenoient  des  grâces  par 
Ion  canal  y  ils  fe  tenoient  debout  devant  elle  :  le 
feul  Prince  de  Conti  n'avoit  jamais  voulu  fe  proA 
terner  aux  pieds  de  l'idole  >  il Tavoit  même  traitée 
avec  hauteur  >  ou  plutôt  lui  avoit  appris  ce  qu'elle 
lui  devoit.  Un  jour  qu'elle  le  laifToit  en  pofture  de 
fuppliant  y  il  s'affied  fur  fon  lit  &  lui  dit  :  Madame  , 
voilà  un  coucher  excellent.  On  fè  doute  combien 
elle  fut  humiliée  du  propos  &  de  l'a&ion  ,  com- 
bien cela  déplut  au  Roi.  Déjà  il  n'aimoit  pas  îe 
Prince  ,  qui  avoit  fait  une  fi  bonne  leçon  à  fa  Maî- 
trefTe  ;  mais  depuis  ce  tems  il  le  détefta  y  Se  celui-ci 
ne  reparut  à  Verfailles  qu'aux  cérémonies  d'éclat  & 
de  bienféance. 


(*)   On   prétend  que  M.  le  Dauphin  tiroit  la  langue  en 
iembraflaiit. 
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Le  Prince  de  Condé*  quoique  três-jeune  3  déjà 
dévoré  d'ambition  &  avide  des  grâces  &  de  la  fa- 
veur y  fut  celui  qui  fuivit  plus  fervilement  les  vo- 
lontés de  la  Marquife.  Il  prit  de  fes  mains  Mlle, 
de  Soubife  ,  la  fille  du  Prince  de  ce  nom  y  ami 
de  ion  maître  >  &  conféquemment  le  plus  bas  des 
courtifans  de  la  maîtrelfe.  Ce  mariage  répugnoit  aux 
autres  Princes  du  Sang.  £  En  Mai  1753  3  aflemblés 
dans  le  cabinet  du  Roi  pour  figner  le  contrat  de 
mariage ,  où  le  beau-pere  avoit  pris  la  qualité  de 
très  haut  &  très-puijjant  Prince  y  ils  refuferent ,  parce 
qu'ils  ne  pouvoient  approuver  par  leur  fighature  une 
qualité  inhérente  à  eux  feuls  par  le  droit  de  leur 
naiffance.  Ils  demandèrent  à  S.  M. ,  fi  elle  leur 
©rdonnoit  de  le  faire  qu'elle  leur  permît  de  pro- 
iefter  avant  *,  ce  qui  fut  convenu.  Ils  eurent  en  même 
tems  trois  mois  pour  produire  les  titres  de  leur  prég 
tention  excluûVe. 

La  maifon  de  Rohan  avoit  déjà  une  querelle  de 
Ce  genre  contre  laNoblefTe,  dont  voici  l'origine 
curieufe.  Un  Abbé  d'Aubenton,  auteur  de  Lettres 
en  faveur  du  Clergé  dans  fon  affaire  au  fujet  du 
Vingtième  >  ci -devant  Douleur  de  M.  le  Cardinal 
de  Soubife  y  mécontent  de  cette  maifon  qui  y  à  fora 
gré  >  ne  l' avoit  pas  fufîifamment  appuyé  de  fon  crédit 
pour  le  maintenir  dans  une  principalité  au  collège 
de  Maître-Gervais  à  Paris }  dont  On  l'avoit  dépouillé» 
youlut   s'en  venger. 

Le  jour  que  le  Prince  René  faifoit  fa  fupplique 
en  Sorbonne  y  il  s'y  tranfporta  pour  demander  au 
Doyen  de  lui  repréfenter  le  titre  en  vertu  duquel 
on  accordoit  à  la  maifon  de  Rohan  la  diftin&ion 
de  foutenir  fes  thefes  les  mains  gantées  &  le  bonnet 
fur  la  tête.  Le  Doyen  n'ayant  pas  voulu  le  fatiC- 
fai  e  fur  ce  point  >  il  alla  trouver  M.  le  Marquis  de 
Beaufremont  y  &  réchauffa  afiez  poar  le  porter  à 
faire  fîgnifier  au  Doyen  une  oppofition  y  tant  en  fon 
nom  qu'en  celui  de  la  NobleiTe  ,  à  ce  qu'il  ne  fut 
accordé  à  ceux  de  la  maifon  de  Rohan  aucun  pri- 
vilège ;  proteflant  de  fe  pourvoir  >  &ç.   L'fiuiffier 
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h'ofa  faire  fa  Cgnification  qu'à  la  fin  de  l'afle  dû 
Prince  René  ;  mais  comme  on  n'en  tînt  pas  grand 
compte  ,  M.  de  Beaufremont  préfenta,  le  $  Décem- 
bre 1752  ,  fa  requête  au  Parlement ,  où  prenant  fait 
Se  caufe  pour  la  NobleiTe,  que  fon  ayeul  préfidoit 
aux  derniers  Etats  ,  il  demanda  permijfîon  d'aflîgner 
ïe  Doyen  de  Sorbonne  ,  à  l'effet  d'exhiber  le  titre 
fur  lequel  étoit  fondé  le  prétendu  privilège  de  la 
maifon  de  Rohan  &  jufqu'à  ce  ,  qu'il  fut  fait  défen- 
fes  à  tous  les  Dodteurs  ,  Licenciés  &  autres  Suppôts 
de  la  faculté  de  théologie  ,  de  permettre  à  ceux 
de  ladite  maifon  de  s'arroger  aucuns  droits  ni  pré- 
rogatives au  préjudice  de  la  Noble/Te. 

La  cour  lui  promit  d'affigner  &  le  Roi  ayant 
évoqué  à  lui  cette  conteftation  ,  prononça  fur  le 
tout.  En  même  tems  ,  il  maintint  la  maifon  de  Ro- 
han  ,  ainfî  que  la  maifon  de  Bouillon  ,  dans  la  pof- 
ïêiîïon  où  elles  étoient  de  prendre  le  titre  de  très- 
haut  &  très-excellent  Prince  ,  &  annulla  la  protêt 
tation  des  Princes  du  Sang  :  mais  ceux-ci  ayant  pré- 
fenté  requête  au  Roi  contre  fa  décifïon,  S.  M.  ne 
voulant  affliger  Madame  de  Pompadour  ,  qui  y  pre- 
noit  le  plus  vif  intérêt,  &  n'ofant  en  même  tems 
prononcer  affirmativement,  prit  fa  tournure  ordinaire 
&  leur  écrivit  la  lettre  fuivante  :  . 

»  Je  ne  veux  ni  juger  ni  faire  juger  fi  Meilleurs 
»  de  Rohan  font  Princes  ou  non  ,  mais  je  veux 
»  que  toutes  chofes  foient  remifes  dans  l'état  où 
»  elles  étoient  avant  le  mariage  de  M.  le  Prince  de 
»  Condé  avec  Mile.de  Soubife,  fans  que  les  flgna- 
»  tures  du  contrat  puifîènt  faire  tort  aux  droits  ÔC 
»  prétentions  d'un  chacun,  ni  les  favorifer.  « 

Dans  le  fait  c'étoit  donner  gain  de  caufe  aux  Prin- 
ces étrangers.  On  conçoit  que  de  pareilles  queftions, 
bien  loin  de  s'éeiaircir  avec  le  terris  ,  ne  peuvent  que 
s'embrouiller  davantage  *,  mais  Louis  XV  voulok 
vivre   en  repos  &  ne  fâcher  perfonne. 

Madame  de  Pompadour  étoit  du  même  fyflême 
dans  cette  occafiôn j  elle  aimoit  les  uns  ôc  défiroit 
ménager  les  autres.    Elle  fut  flattée  d'avoir  été  en 

A? 
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quelque  forte  médiatrice  entre  ces  grands  perfora 
nages  ,  &  Ton  amour  propre  s'en  exalta. 

Depuis  qu'elle  a  voit  le  rang  de  DuchefTe  ,  elle 
avoit  pris  un  vol  plus  haut,  6c  pour  fe  loger  con- 
venablement elle  avoit  confacré  environ  600,000 
livres  à  racquifitten  de  l'hôtel  d'Evreux  ;  un  Che- 
valier de  Saint  Louis  lui  fervoit  d  ecuyer  j  une  fille 
de  condition,  de  première  femme- de- chambre. 
Elle  avoit  pris  pour  intendant  un  procureur  du 
Châtelet  ,  nommé  Colin,  quelle  fit  aufiî  décorer 
de  la  croix  par  une  charge  dans  l'Ordre, 

Sa  vanité ,  afin  de  rapprocher  d'elle  davantage  fon 
frère,  à  mefure  que  S.  M.  la  combloit  de  dignités > 
auroit  bien  déliré  le  faire  dès- lors  cordon -bleu: 
le  Monarque  ,  qui  n'avoir,  rien  à  lui  refufer  ,  y  étoit 
allez  difpofé  s  mais  un  Seigneur  qu'il  confuha,  n'ayant 
répondu  à  fon  maître  que  par  un  perfiflage ,  en 
difant  que  le  poijfon  n' étoit  pas  ajfez  gros  four  être 
mis  au  *bleu  ,  Louis  XV  >  qui  étoit  plein  de  raifon  > 
en  comprit  le  fens  exquis  6c  n'y  fongea  plus  que 
quelques  années  après,  où  le  Marquis  de  Vandieres 
ayant  reçu  fa  féconde  métamorphofe ,  &  devenu 
Marquis  de  Marigny ,  fut  pourvu  de  la  charge  de 
Secrétaire  de  l'Ordre,  qui  n'exige  point  de  preuves» 
Pour  le  préparer  à  cette  d:gnité  y  dans  les  lettres 
d'érecflion  de  ce  Marquifat  en  fa  faveur  >  le  Roi 
avoit  déclaré  qu'il  entendoit  que  cet  homme  nouveau 
jouît  des  honneurs  attachés  à  la  haute  nobleffe  & 
aux  gens  de  qualité  ,  6c  il  fut  pr éfenté  à  la  cour 
fous  fon  dernier  titre  £  le  12  Ocïobre  ]. 

Mais  l'objet  (ur  lequel  la  favorite  rarlembloît  toutes 
fès  complaifànces ,  c' étoit  fa  fille  unique ,  appellée 
Mademoifelle  ou  Madame  Alexandrine  ,  ôc  arîîmulée 
ainiî  aux  filles  de  la  plus  haute  qualité  &  rrême  de 
Souverains.  Elle  étoit  charmante  >  elle  avoit  toutes 
les  grâces  de  fa  mère  -,  elle  étoit  au  couvent  de 
FA/Tomntion  ,  où  l'on  Télevoit  avec  le  train  d'une 
Frincefîe.  Elle  commençait  à  entrer  dans  1  âge  d'être 
mariée.  Madame  de  Pompadour  jetta  les  yeux  fur 
le  Duc  de  Froafac  >  le  fils  du  Maréchal  de  Richelieu-; 


Elle  devoit  s'attendre  à  damant  moins  de  ré1f!ance> 
que  le  père  lui  faifoit  la  cour  la  plus  ailidue ,  étoit 
comblé  des  bontés  du  Roi  y  8c  avoit  toujours  montre 
la  plus  grande  foumiiïion  aux  goûts  ,  aux  caprices  , 
aux  fantaifies  de  Ton  maître.  Nagueres  il  venoit  de 
lutter  contre  le  Duc  de  la  Valiere  d'affer virement 
en  quelque  forte  à  la  Marquife  ,  à  l'occafîon  des 
petits  fpe&acles  qui  fe  donnoient  chez  elle.  C'étoic 
le  dernier  qui  y  préûdoit  &  comme  homme  de  let- 
tres >  &  comme  favori  du  Roi  >  &  comme  trés- 
humble  ferviteur  de  fa  maîtrefTe.  Le  Duc  de  Riche- 
lieu 3  en  fa  qualité  de  gentilhomme  de  la  chambre  , 
revendiqua  cet  honneur ,  que  d'autres  auroient  jugé 
indigne  de  leur  place  >  &  obtint  la  préférence. 
D'ailleurs  les  Vignerots  n'étoient  pas  d'une  extracliort 
aflez  ancienne  &  aflez  reconnue  pour  être  fort  diffi- 
ciles. Elle  favoit  le  propos  qu' avoit  tenu  à  ce  Sei- 
gneur fuccédant  au  Duc  de  Rochechouart ,  un  cour- 
tifan  cauftique  >  je  vous  félicite  >  Monjieur  le  Duc  ; 
enfin  vous  voilà  donc  Gentilhomme  !  Propos  qui, 
fous  Fair  d'un  compliment  fur  fa  nouvelle^  charge 
&  à  la  faveur  d'un  jeu  de  mots ,  l'outrageoit  cruel- 
lement fur  fa  nairTance.  Le  Duc  de  Richelieu  n'étant 
point  encore  aïïez  vil  pour  Ce  trouver  flatté  de  la 
proposition  >  mais  trop  attaché  aux  grâces  pour  y 
renoncer  par  un  refus  abfolu>  imagina  de  l'éluder 
adroitement,  en  répondant  qu'il  étoit  très-fenfible 
au  choix  de  Madame  de  Pompadour,  &  le  recevoit 
avec  reconnoiffance  -,  mais  que  fon  fils  avoit  l'hon- 
neur d'appartenir  aux  Princes  de  la  maifon  de  Lor- 
raine par  fa  mère  ;  qu'il  ne  pouvoit  en  difpofer  fans 
leur  agrément  >  qu'il  aUoit  le  demander  avec  em- 
prelTement  ,  fi  elle  pérfîftoit  dans  cette  réfolution. 
Madame  de  Pompadôur  fentit  le  fin  de  cette  tour- 
nure i  elle  craignit  le  ridicule  qui  réjaiiliroit  fur  elle 
fi  fa  prétention  étoit  publique  >  &  la  honte  qu'elle 
recueiîleroit  d'un  refus.  Elle  aima  mieux  difîîmuler  > 
temporifer  ,  négocier.  C'eit  ce  que  défiroit  le  Ma- 
réchal ,  dans  l'efpoir  que  le  bénéfice  du  tems  lui 
procureroit  quelque  moyen  de  fortir  d'embarras.  II 
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fut  aflez  heureux  pour  s'en  tirer  par  le  plus  fur* 
Mlle.  Alexandrine  mourut  quelque  teœs  après.  Sa 
mère  en  fut  dans  une  trifteffe  profonde  ,  Se  les» 
mariages  de  Mefdemoifelks  de  Bafchy  &  de  Guitry  , 
fes  parentes  ,  qui  dévoient  fe  faire  avec  beaucoup 
d'éclat  à  Belle  vue,  en  furent  fufpendus  &  fe  con~ 
durent  fans  cérémonie.  On  fit  une  épitaphe  à  la  jeune 
perfonne  ,  commençant  de  cette  façon  remarquable: 

Ci  gh  Jeanne- Alexandrine  y  fille* de  Mejjke  Jofeph 
Le  Normand  ,  &  de  Jeanne  Poijfon  ,  Marquife  de 
Pompadour  y  Dame  de  Crecy  ,  &c.  &c. 

Quelques  mois  après  ,  le  corps  de  cet  enfant  pré- 
cieux fut  transféré  en  grande  pompe  ,  de  l'AfTomp- 
tien  à  une  des  chapelles  que  Mrs.  de  Créqui  avoient 
aux  Capucines  ,  achetée  par  fa  mère  pour  la  fépul- 
ture  de  fa  famille  y  Se  où  elle  fe  propofoit  de  lui 
faire  élever  un  fuperbe  maufolée. 

Une  autre  mort  arrivée  peu  après  celle-ci,  qui; 
fuivant  les  fentimens  de  la  nature  ,  n'auroit  dn  qu'aug- 
menter la  douleur  de  Madame  de  Pompadour ,  au 
contraire  l'allégea  en  la  débarrafTant  du  fardeau  le 
plus  insupportable.  Elle  perdit  le  Sr.  PoiiTon  ,  fou 
père.  Ce  perfonnage ,  (ans  éducation  ,  fans  mœurs  > 
fans  décence ,  fans  aucun  refpe<ft  humain  ,  étoit  pour 
cite  un  tourment,  une  fource  perpétuelle  d'humi- 
liations. Elle  n'ofoit  ni  le  rapprocher  d'elle  ,  parce 
qu'il  n'étoit  pas  préfentable  ,  &  qu'il  n'étoit  pas  fu£ 
ceptible  d'être  en  rien  décraffé,  ni  l'en  éloigner , 
parce  qu'il  lui  répugnoit  de  faire  enfermer  l'auteur 
de  fes  jours  j  qu'il  avoit  d'ailleurs  du  nerf  ;  qu'une 
iimple  lettre  de  cachet  ne  Fauroit  pas  contenu ,  & 
qu'elle  couroit  rifque  ,  par  un  plus  grand  éclat,  de 
révéler  davantage  fa  turpitude.  Sa  fille  avoit  donc 
pris  le  parti  de  fermer  les  yeux  fur  l'opprobre  qu'il 
verfoit  fur  elle  ,  de  fe  rendre  infenfible  à  fes  écarts 
&  à  fes  groffiéretés*  Elle  craignoit  de  lui  refufer 
aucune  grâce  -,  elle  le  careiTbit  de  fon  mieux.  Dès 
^a'il'  paroifToit ,  il  avoit  fes  entrées  libres.  Un  joutf 
un  valet  de  fa  chambre  nouveau  ,  qui  ne  le  connoif- 
feit  pas  >  peu  prévenu  par  fon  extérieur  ignoble  &; 
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Ton  accoutrement  burlefque  >  faifant  difficulté  de  l3'm~ 
troduire  :  maraud }  lui  cria-t-il,  apprends  que  je  fuis 
le  père  de  la  putain  du  Roi  !  Il  ne  ménageoit  pas 
davantage  Ton  ûls  >  qu'il  regardoit  comme  un  polif. 
fon  y  comme  un  pauvre  fujet  >  dont  il  auroit  bien 
de  la  peine  à  faire  quelque  chofe  :  c'eft  h  manière 
dont  il  s'exprimoit.  Un  jour  étant  à  table  avec  grand 
nombre  de  Matadors  de  la  finance ,  après  un  dîner 
fplendide  r  la  tête  échauffée  de  vin  ,  il  fe  mit  à  écla- 
ter comme  un  fol  :  »  favea-vous ,  «  dit-il  enfuite  > 
*>  Meilleurs,  ce  qui  me  fait  rire  ?  C'eft  de  nous  voir 
»  tous  ici  avec  le  train  &  la  magnificence  qui  nous 
»>  entourent.  Un  étranger  qui  furviendroit  nous  pren- 
»  droit  pour  une  aifemblée  de  Princes.  Et  vousj, 
»  Monfïeur  de  Montmartel  >  vous  êtes  fils  d'un  caba- 
»  retier  ;  vous  ^  Monfieur  de  Savalette ,  fils  d'un 
»>  vinaigrier  ;  toi >  Bouret  ,  fils  d'un  laquais.  .  .  ; 
»  Moi  >  qui  l'ignore  ?  «  En.  s'exécutant  ainiî  lui- 
même  ,  il  crut  avoir  le  droit  de  dire  des  chofes 
encore  plus  défagréables  aux  autres  convives  5  &  fa 
revue  faite ,  il  le  trouva  que  de  tous  >  non  -  feule- 
ment aucun  n'étoitmême  d'une  famille  bourgeoife> 
mais  que  beaucoup  dévoient  leur  fortune  aux  moyens 
les  plus  illicites  &  les  plus  infâmes. 

Quelques  courtifans  ont  prétendu  que  ce  qui  rendît 
à  Madame  de  Pompadour  la  perte  de  fà  fille  plus 
amere  encore,  ce  fut  de  fe  voir  fruftrée  de  Fefpoir' 
que  celle-ci  remplaceroit  fa  mère  auprès  du  Roi* 
Elle  favpit  que  l'incefte  n'eifrayoit  point  ce  Monar- 
que ,  Se  même  fembloit  un  aiguillon  de  volupté 
pour  lui.  En  proie  à  une  incommodité  dégoûtante > 
qui  avoit  obligé  fon  amant  de  fe  fevrer  de  là  couche; 
ce  n'auroit  été  qu'un  foibie  malheur  pour  fon  ambi- 
tion }  fi  elle  eût  pu  fe  furvivre  ainfî  à  elle-  même  i 
à  la  cour.  Heureufement  ce  fecours  ne  lui  étoit  pas 
néceffaire  ;  elle  avoit  pris  un  tel  afeendant  fur  Louis 
XV  y  qu'il  n'en  fut  pas  moins  fon  efclave.  Sa  pofin 
tion  exigeoit  y  il  ert  vrai,  non-feulement  une  vigi- 
lance fontenue  >  mais  une  abje&ion  méprîfable.  li 
falloit  qu'elle  écartât  fans  relâche  des  petijts  foupers 
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Ha  Roi,  toutes  les  femmes  de  qualité  faifant  fur 
l'ii  une  vive  fenfation  >  &  les  fit  même  quelquefois 
punir  par  l'exil  du  crime  de  vouloir  trop  plaire:  il 
falloit  que  >  devenue  furintendante  de  fes  plaifîrs  , 
elle  fît  continuellement  recruter  dans  le  royaume  des 
beautés  neuves  &  inconnues  >  propres  à  renouveller 
le  ferrail  y  qu'elle  gouvernoit  à  fon  gré  Q  en  175*3  ]• 
Telle  fut  l'origine  du  Parc-au-Cerf  y  gouffre  de  l'ia* 
nocence  &»  de  l'ingénuïté>  où  venoit  s'engloutir  la 
foule  des  victimes y  qui y  rendues  en  fuite  à  la  fociété> 
y  rapportoient  la  corruption  y  le  gotlt  de  la  débau- 
che ôc  tous  les  vices  dont  elles  s'infe&oient  nécet 
fairement  dans  le  commerce  des  infâmes  agens  d'un 
pareil  lieu. 

Indépendamment  du  tort  qu'a  fait  aux  mœurs  cette 
abominable  inftitution  ,  il  eft  effrayant  de  calculer 
l'argent  immenfe  qu'elle  a  coûté  à  l'Etat.  En  effet , 
qui  pourroit  additionner  les  frais  de  cette  chaîne 
d'entremetteurs  de  toute  efpece  en  chef  &  en  fous- 
ordre  y  s'agitant  pour  découvrir  &  aller  relancer 
jufqu'aux  extrémités  du  royaume  les  objets  de  leurs 
recherches ,  pour  les  amener  à  leur  deftination  y  les 
décrafTer  y  les  habiller  >  les  parfumer  >  leur  procurer 
tous  les  moyens  de  réduction  que  l'art  peut  ajouter  f. 
Qu'on  y  joigne  les  fommes  accordées  à  celles  qui> 
n'ayant  pas  le  bonheur  d'éveiller  les  fens  engourdis 
du  Sultan  ,  ne  dévoient  pas  moins  êcre  dédomma- 
gées de  leur  fervitude  y  de  leur  diferétion  3c  fur- 
tout  de  fes  mépris  y  les  récompenfes  dues  aux  Nym- 
phes plus  fortunées  y  ayant  reçu  quelques  inflans  le 
Monarque  dans  leurs  bras  ,  &  fait  circuler  le  fea 
de  l'amour  dans  fes  veines  5  enfin  les  engagemens 
fàcrés  envers  les  Sultanes  portant  dans  leurs  flancs  le 
fruit  précieux  de  leur  fécondité  s  &  Ton  jugera  qu'il 
n'en  eft  aucune,  Tune  portant  l'aurre  y  qui  n'ait  été 
Une  charge  d'un  million  au  moins  pour  le  nTc  public. 
Qu'il  en  ait  pafTé  feulement  deux  pa-  femaine  c'efi- 
à-dire  mille  en  dix  ans,  p;:r  cette  étrange  pifeine  > 
&  Ton  trouvera  un  capital  d'un  milliard.  Nous  ne 
comprenons  point  dans  ce  total  l'entretien  de  tous 
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les  enfans  provenus  de  ces  accouplemeris  clandeftîn£ 
Enfin  ,  tant  de  dépen&s  n'étoient  prifes  en  rien  fur 
celles  de  la  Favorite.  On  peut  donc  regarder  le 
Purc-au-cerf  comme  une  des  fources  principales  de 
la  dépréciation  des  finances.  C'eft  ainfî  que  com- 
mencèrent à  devenir  exhorbitans  d'année  en  année 
les  acquits  du  comptant  (*) ,  au  point  que  dans  des 
Remontrances ,  le  Parlement  de  Paris  reprocha  au 
Roi  que  ces  acquits  >  qui  >  fous  Louis  XI  V>  n'avoient 
jamais  monté  à  plus  de  dix  millions  >  paflbient  alors 
cent  millions. 

La  Marquife ,  car  c'eft  ainfi  qu'on  la  déflgnoit  à 
la  cour  par  excellence  ,  incapable  déformais  d'enivrer 
les  fens  de  fon  amant  par  Ces  charmes  >  fut  obligée 
de  redoubler  d'efforts  pour  captiver  fon  efprit ,  pour 
le  fubjuguer  &  fe  rendre  nécefïaire  au  point  qu'il 
ne  pût  plus  s'en  parler.  L'adulation  >  ce  moyen  fî 
infaillible  auprès  de  tous  les  hommes ,  fut  un  de 
ceux  qu'elle  mit  principalement  en  ufage.  Cette  adu- 
lation ne  confiftoit  pas  Amplement  dans  Part  com- 
mun aux  plus  groiîîers  courtifans  de  rendre  le  Monar- 
que fatisfait  de  lui-même  }  en  l'exaltant  fur  fes  qua* 
lités  phyfiques  ou  morales  5  fur  fes  aeftions  y  fes 
volontés ,  fes  difeours  ,  ou  même  dans  celui  plus 
rafiné  d'imaginer  tout  ce  qui  peut  lui  plaire  y  mais 
dans  une  recherche  pénible  &  affidue  pour  écarter 
de  Louis  XV  les  foins  ,  les  foucis  >  les  inquiétudes 
du  gouvernement ,  pour  lui  faire  goûter  fur  le  trône 
cette  vie  oifïve  &  privée  après  laquelle  il  foupiroit. 
Quel  tourment  !  &  qu'elle  achetoit  cher  fa  grandeur 
apparente!  Au  refte ,  l'ambitieux  a  des  joui/Tances, 
dont  le  philofophe  ne  peut  calculer  la  douceur.  Telle 
fut  celle  que  Madame  de  Pompadour  éprouva  en 


t  (*)  Par  acquits  du  comptant  ,  on  entend  des  fommes  déli- 
vrées au  tréibr-royal  fur  la  iimple  fignature  du  Roi  ,  fans 
qu'il  foit  fait  mention  de  i'ob;et  de  leur  deftination.  Le 
garde  du  fife  public  n'a  pas  befoin  d'autre  juftification  à  la 
chambre  des  comptes  pour  que  ces  dépenfes  lui  foieat 
allouées* 
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recevant  une  lettre  de  la  Duchefle  de^  Châtïllon  J 
qui  la  prioit  de  faire  connoître  au  Roi  les  regrets 
de  fon  mari  d'avoir  eu  le  malheur  de  déplaire  à 
S.  M.  &  de  mourir  dans  fa  difgrace.  Voir  à  fes 
genoux  le  gouverneur  de  l'héritier  préfomptif  du 
trône  ,  préfumant  plus  de  fon  crédit  que  de  celui 
de  fon  augufte  pupille,  c'étoit  un  triomphe  délicieux 
quelle  remportoit  ,  non-feulement  fur  la  créature 
du  Dauphin  ,  mais  fur  le  maître,  qui  ,  en  la  détec- 
tant ,  rendait ,  par  fon  aveu  tacite  ,  indirectement 
hommage  à  fon  crédit  &  à  fa  bienfaifance  >  car  il 
étoit  à  préfumer  que  cette  démarché  ne  s'étoit  pas 
faite  fans  la  participation  du  Prince  ,  dont  on  con- 
noi/Toit  rattachement  confiant  au  Duc.  Elle  répon- 
dit, de  la  part  du  Roi,  que  S.  M,  étoit  très-tou- 
chée  de  la  trifte  fituation  du  malade  ->  qu'elle  étok 
perfuadée  qu'il  n'avoit  eu  aucune  mauvaifè  intention 
dans  ce  qui  lui  avoit  déplu  5  qu'elle  lui  rendoit  fes 
tonnes  grâces  ,  &  qu'elle  défîroit  fort  qu'il  fut  bientôt 
en  état  de  venir  à  la  cour  ,  où  elle  feroit  três-aife 
de  le  revoir. 

Quand  un  courtifan  auftere  ,  comme  le  Duc  de 
Châtillon ,  a  recours  à  une  prote&ion  auffi  humi- 
liante ,  on  fe  doute  bien  qu'il  efl  fans  reflburce.  £  Le 
Ijf  Février  ]  il  mourut  peu  de  jours  après  la  réponfe  j 
mais  fa  famille  en  recueillit  le  fruit  par  plufîeurs 
grâces. 

Ces  confolations  paflageres  étoient  bien  rares 
malheureufement  &  ne  pouvoient  la  dédommager 
du  fardeau  du  Roi  ,  accablé  d'affaires  au  dedans  ëC 
au  dehors  ,  occupé  dans  l'intérieur  des  fondions 
importantes  de  fubvenir  aux  réclamations  des  Etats  > 
à  celles  des  Proteftans  >  ennuyé  des  tracafferies  fafti-- 
dieufes  &  toujours  renaiîTantes  entre  le  Clergé  de 
fon  royaume  j  entre  les  Jurifdidions  eccléfîaltiques 
&  civiles  ,  &  en  même  tems  trompé  par  des  négo- 
ciations infidieufes ,  forcé  d'étonner  fes  ennemis  par 
fes  préparatifs  de  guerre  ,  par  le  rétabli  (ferment  fubis 
de  fa  marine  v  de  furprendre  l'Europe  par  les  reC 
fources  inattendues  de  fa  politique;  &  de  préparet 
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&  procurer  dans  le  commencement  à  fes  armes 
de  brillans  fuccés  dans  toutes  les  parties  du  monde: 
puis  y  accablé  de  revers  continus  ,  de  recevoir  la 
paix  la  plus  funefte  &  la  plus  honteufe. 

Il  n'eft  pas  poffible  de  décailler  dans  cette  rapide 
efquiflè  du  règne  de  Louis  XV  y  les  troubles  qui 
agitèrent  les  Etats  de  Bretagne  en  1752  ,  Etats  les 
plus  longs  ôc  les  plus  défaftreux  qu'on  eût  encore 
vus.  Les  lecteurs  >  avides  de  cet  hiîtorique  curieux  > 
minutieux,  mais  intérefTant,  le  trouveront  dans  11a 
Journal  manufcrit ,  pris  fur  les  pièces  originales  (*). 
Nous  nous  contenterons  d'obferver  que  la  conti- 
nuation du  Vingtième  >  malgré  la  paix  >  fut  le  prin- 
cipe de  la  fermentation  entretenue  depuis  cette  épo-, 
que  y  quelquefois  affoupie  y  puis  fe  réveillant  avec 
fureur  y  ôc  caufant  tous  les  malheurs  de  cette  pro- 
vince. Les  trois  Ordres  jetterent  les  plus  grands  cris  > 
pour  obtenir  du  moins  l'abonnement  >  ôc  ce  fut  làns 
fuccès.  La  cour  intimida  bientôt  le  Clergé  ôc  le 
Tiers,  fous  prétexte  qu'il  ne  leur  convenoit  point 
de  fe  roidir  contre  la  volonté  du  Roi  >  clairement 
manifeftée  >  ou  plutôt  elle  corrompit  ces  corps  >  de 
leur  nature  &  par  leur  petit  nombre  toujours  plus 
fufceptibles  de  féduélion.  Mais  la  Noblefle  y  trop 
nombreufe ,  trop  altiere  y  trop  attachée  à  cette  liberté 
de  fuffrages  y  qu'elle  regarde  comme  fon  plus  pré- 
cieux 6c  plus  cher  attribut ,  montra  plus  de  fermeté  j 
à  mefure  de  la  défe&ion  des  deux  autres  Ordres. 
Le  Duc  de  Chaulnes  y  qui  tenoit  les  Etats  y  prévoyant 
le  tort  que  lui  feroit  à  Verfaiiles  une  tenue  auiîî 
fcandaleufe ,  ôc  piqué  perfonneliement  y  provoqua 
des  châtimens  contre  certains  membres  qu'il  peignit 
comme  les  promoteurs  de  la  divifion  ôc  de  la  réiîf- 
tance.  Neuf  gentilshommes  furent  exilés  y  ôc  même 
la  femme  d'un  (  Madame  de  Pyré  )  ôc  cinq  furent 
renfermés  dans  des  châteaux.    Pour  donner  enfuite 


rXP.  v°yez  à  la  fin  du  yoliune  ,  les  Pièces  pourfirvir  à  cette 
MiJloire.  N°.  I. 
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quelque  fatisfa&ion  à  la  Bretagne  >  on  en  retira  Pin; 
tendant  &  le  Commandant.  M.  le  Êret  >  Avocat- 
général  au  Parlement  de  Paris  >  fuccéda  à  M.  de 
Viarmes,  &  le  Duc  d'Aiguillon  au  Duc  de  Chaulnes. 
On  fut  ïurpris  ,  fans  doute ,  de  voir  arriver-là  ce 
Seigneur  >  neveu  de  la  ComtefTe  de  Maurepas  ;  mais 
fon  ambition  Pavoit  afToupli.  D'ailleurs  il  tenoit 
encore  plus  par  fon  nom  au  Duc  de  Richelieu.  Il 
commença  dès  -  lors  une  carrière  brillante  ,  mais 
périlleufe.  Nous  ne  parlerons  en  ce  moment  que 
de  fon  début ,  qui  fut  heureux.  Madame  de  Pom* 
padour  avoit  à  cœur  de  perfuader  au  Roi  >  intimidé 
du  moindre  trouble  y  que  la  province  de  Bretagne 
étoit  abfolument  tranquille  >  &  pour  lui  en  donner 
une  preuve  authentique  y  le  Commandant  nouveau 
fit  faire  par  les  premiers  Etats  qu'il  préfida  ,  la  céré- 
monie de  la  dédicace  [le  10  Novembre]  du  ma- 
gnifique monument  de  bronze  qu'ils  avoient  décerné 
au  Roi  en  1744  ;>  en  mémoire  de  fa  convalefcence 
&  de  fes  victoires  :  il  confifte  en  trois  figures  pé- 
deftres  de  la  main  du  Sr.  le  Moine  >  fameux  fculp^ 
teur.  La  première  repréfente  le  Roi  habillé  à  la 
romaine  >  le  bâton  de  commandement  à  la  main  > 
&  porte  fur  un  piedeftal  ;  la  féconde  ,  la  DéerTe 
de  la  fanté  >  facrifiant  fur  fon  autel >  &  la  troifieme^ 
la  province  de  Bretagne  à  genoux  >  montrant  aux 
peuples  l'objet  de  fa  joie. 

S.  M.  fut  fi  comblée  ,  qu'elle  chargea  l'Evêque 
de  Rennes  d'en  témoigner  de  fa  part  ïa  fatisfa&ion 
aux  Etats  ,  &  en  conséquence  elle  leur  accorda  la 
nomination  des  deux  premières  Abbayes  qui  vien- 
droient  à  vaquer  y  deux  Compagnies  de  cavalerie  & 
des  Lettres  de  noble/Te  pour  deux  perfbnnesqu'ils 
choifiroient.  Les  trois  Ordres  participèrent  ainû  à 
fes  bienfaits.  Le  Commandant  en  acquit  un  grand 
crédit ,  mais  il  avoit  moins  pacifié  les  chofes  que 
prévenu  les  démarches  violentes.  C'étoit  beaucoup  : 
le  fyftême  de  la  cour  commençoit  à  être  de  n'en 
avoir  aucun  (uivi,  de  ne  rien  prévoir  de  loin  >  de 
vivre  pour  le  moment  >  &  de  gagner  du  tems.  On 
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avoit  obtenu  que  le  Vingtième  continuèrent  à  Te 
lever,  comme  par  le  paffe,  fur  la  foi  du  feui  enré- 
gîftrement.  Cétoit  tout  ce  que  défiroit^  alors,  M.  de 
Sechelles,  Contrôleur- général ,  qui  avoit  adopté  les 
principes  de  fon  prédécefleur ,  &  vouloit  connoître 
le  produit  réel  de  l'impôt  avant  de  procéder  à  un 
abonnement.  Il  s'embarrafla  peu  y  en  ne  redrefTant 
;  point  les  abus  ,  dont  fè  plaignoient  les  Etats  >  en 
ne  réparant  pas  les  infractions  à  leurs  privilèges  ,  de 
laifTer  fubfifter  un  germe  de  difeorde  >  qui  devoit 
éclater  avec  d'autant  plus  de  violence  qu'il  tardoit 
davantage  à  fe  développer. 

Le  Maréchal  de  Richelieu  qui  tenoît  les  Etats 
de  Languedoc,  déjà  très- entamés  dans  leurs  privi- 
lèges >  avoit  merveilleufement  fervi  le  Miniftere  >  ôc 
en  faifant  enrégiftrer  à  ceux  de  17^2  un  Arrêt  du 
confèil  qui  les  confirmoit  avec  emphafe ,  étoit  par- 
venu à  les  anéantir  tout-à-fait  ;  enforte  qu'ils  ne  de- 
vinrent plus  qu'un  fimple  fimulacre  ,  &  l'on  juge 
aifément  qu'ils  n'ont  pas  repris  depuis  une  énergie  > 
qui ,  bien  loin  de  s'accroître >  s'affoiblit  ordinaire- 
ment avec  le  tems,  &  par  les  empiétemens  de 
l'autorité  y  toujours  active  à  ufurper >  le  Vingtième 
s'y  levoit  fans  la  moindre  difficulté  y  &  l'on  ne  fe 
fervoit  plus ,  même  pour  le  Don  gratuit,  des  paroles 
facramentales  des  privilèges  de  la  province  ,  accorde 
fans  conféqumee.  En  1754,  le  Commandant  fut  affez 
heureux  pour  terminer  l'affaire  des  Proteftans  des 
Cevennes  3  qui  pouvoit  avoir  des  fuites  fâcheufes. 
Malgré  le  compte  favorable  y  rendu  par  le  Marquis 
de  Paulmy  des  Religionnaires,  il  étoit  queftion  de 
renouveller  les  Dragonnades.  On  trouvoit  mauvais 
que  ces  malheureux  >  dont  on  ne  vouloit  point  per- 
mettre l'émigration,  ni  tolérer  le  culte  en  France ,  fè 
plaigniiTent  qu'on  les  y  privât  des  droits  du  citoyen , 
qu'ils  ne  puffent  être  légitimement  ni  époux  ni  pères. 
Par  bonheur  il  fè  trouva  FEvêque  de  Montpellier , 
ardent  Molinifte  ,  mais  doué  de  la  douceur  du  carac- 
tère évangélique  ,  qui  apporta  toutes  les  facilités 
poffibles  aux  arrangemens  de  la  cour  >  où  certains 


Minières  commençoient  à  avoir  des  rues  plus  faines. 
&plus  philo  fophiques  fur  cette  matière.  Malgré  les 
avis  fougueux  des  Evêques  d'Alais  &  d'Uzès ,  qui 
penferent  différemment  de  leur  confrère ,  on  accorda 
la  réhabilitation  des  mariages  des  Proteftans  \  on 
convint  de  fermer  les  yeux  fur  leurs  aiTemblées  > 
&  que  les  curé5  attefteroient  les  mariages  comme 
contrats  civils.  Toutes  les  troupes  qui  avoient  mar- 
ché >  ne  firent  aucun  ade  d'hoftiiité  >  &  tout  fe  palTa 


en  négociations. 


Cet  accord  ne  plut  point  au  Clergé  >  qui  n'aime 
pas  les  mezzo  termino  ;  mais  il  étoit  alors  tout 
occupé  des  Janféniftes  5  il  étoit  furieux  du  retour 
du  Parlement  >  ôc  humilié  de  fon  triomphe.  La 
chanche  avoit  abfolument  tourné  ;  le  Roi  parut  pen- 
dant quelque  tems  décidé  à  maintenir  fa  déclara- 
tion du  2  Septembre  >  exaltée  du  parti  comme  un 
monument  de  fa  fagefTe  :  il  frappa  plufieurs  médail- 
les en  l'honneur  de  ce  Monarque,  qui,  doublement 
adultère  dans  ce  moment  même  ,  n'en  fut  pas  moins 
repréfenté  en  pacificateur  de  fon  Royaume  >  en  pro- 
tecteur de  l'Eglife  >  en  vengeur  des  Saints  Canons 
&  des  Loix.  Le  Duc  de  Berry,  régnant  aujourd'hui, 
étoit  né  à  cette  époque  [  ie  23  Août  ] ,  &  par  une 
fingularité  remarquable  n'avoit  eu  pour  témoins  à 
fa  naiflance  que  le  Chancelier  >  le  Garde  des  fceaux  , 
le  Contrôleur  -  général  &  M.  de  Puyfieux  :  aucun 
Prince  n'y  avoit  afîifté  }  la  cour  étant  à  Choifi  ,  ôc 
le  courier  dépêché  au  Roi  s'étcit  cafTé  le  col  pour 
aller  trop  vite.  Quoi  qu'il  en  foit }  on  fit  figurer 
dans  les  gravures  cet  augufte  embrion^  il  fut  défigné 
comme  le  gage  de  la  paix.  La  joie  de  fes  ennemis 
ne  fit  rien  perdre  à  l'Archevêque^  de  Paris  de  fa 
fermeté.  Il  fut  encore  la  première  victime  >  &  S.  M. 
inftruite  par  le  Parlement  d'un  refus  de  facremens 
fait  par  ordre  Ide  ce  Prélat ,  l'exila  enfin  à  Con- 
flans  [le  2  Décembre  ].  Bientôt  l'Evêque  deTroyes 
le  fut  pour  le  même  fujet  à  Mery- fur- Seine  >  ôc 
l'Archevêque  d'Aix  à  Lambefc.  [  En  175$  y  le  z 
Janvier  3  on  ménageoit  encore  les  Princes  de  TE- 


gîife  ;  ces  punirions  de  S.  M.  étoîent  un  moyen  de 
les  fouitraire  aux  pourfuites  plus  rigoureufes  des  Ma« 
giftrats  :  quant  aux  fubalternes ,  on  les  abandonna  au 
bras  féculier  [le  15  Janvier  &  ?  Février  ]  Le  Curé 
de  Sainte  Marguerite  ,  ainfi  que  quelques  Prêtres  de 
Saint-Etienne  du  Mont,  furent  décrétés  de  prife  de 
corps  &  condamnés  à  un  bannirTement  perpétuel.  Si 
le  cours  de  la  juftice  avoit  pu  continuer  de  cette 
manière  >  celui  des  refus  de  facremens  auroit  bien- 
tôt diminué.  Mais  les  Parlemens  s'enhardiflant  ,  la 
cour  ne  tarda  pas  à  mollir  <3c  à  montrer  (on  incon- 
féquence  ordinaire  >  dans  la  crainte  de  ne  pouvoir 
plus  rétablir  le  fyitême  d'équilibre  qu'elle  s'étoit 
formé. 

Un  Arrêt  du  Parlement  de  Paris  avoit  condamné 
les  délibérations  du  Chapitre  d'Orléans  au  fujet  d'un 
refus  d'adminiftrer  fait  au  Sr.  Cogniou^  un  des  Cha-« 
noines  >  ôc  reçu  îe  Procureur  -  général  appellant 
comme  d'abus  de  l'exécution  de  la  bulle  Unigenitus  ; 
notamment  en  ce  qu'aucuns  eccléjiajliques  yrétendoient 
lui  attribuer  le  carattere  ,  ou  lui  donner  les  effets 
de  règle  de  foi.  Un  arrêt  du  Confeil  redreiTa  ces 
paroles  erronées ,  en  ce  que  ladite  bulle  étcit  décidée 
règle  de  VEglife  &  de  l'Etat  far  ftujieurs  Déclai 
rations  du  Roi.  Cet  aveu  rendit  une  nouvelle  con- 
fiance au  Clergé  >  &  fa  réfiftance  &  fes  réclama- 
tions redoublèrent.  La  Sorbonne  ofa  refufer  l'enré- 
giftrement  d'un  Arrêt  de  la  Cour  ,  qui  enjoignoit 
à  ce  corps  &  au  fyndic  d'être  plus  attentif^  à  em- 
pêcher qu'il  fût  foutenu  aucune  thefe  contraire  aux 
loix  >  aux  maximes  du  royaume  &  au  filence  ordonné 
en  dernier  lieu.  Il  fallut  mander  le  Doyen  >  le  Syn- 
dic >  le  Grand-maître>les  Profeffeurs  de  Sorbonne 
&  de  Navarre ,  Se  après  une  réprimande  que  leur 
vfit  le  Premier  Préfident  au  nom  du  Parlement ,  le 
faire  enrégiftrer  en  leur  préfence  par  le  Greffier  & 
leur  défendre  de  s'aiTembler  jufqu'à  nouvel  ordre; 
Ainfi  y  par  une  autre  inconféquence  >  les  Magiftrats 
qui  s'étoient  fi  fouvent  plaints  de  la  contrainte  exer- 
cée envers  eux  en  leur  ôunt  la  liberté  des  déii- 
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bérations  8c  des  fuffrages  >  qui  fî  fouvent  a  voient 
déclaré  illégal  tout  enrégilhement  fait  par  violence 
ou  forcé  >  qui  avoient  regardé  comme  oppreffif  5c 
deftru&if  des  loix  les  défenfes  qu'il  avoit  reçues  de 
remontrer,  de  délibérer,  de  s'affembler ,  vouloient 
lier  par  ce  coup  d'autorité  un  corps  qui  déclaroit 
ne  dépendre  fur  ces  matières  que  de  (es  fupérieurs 
dans  Tordre  hiérarchique ,  avoir  le  droit  de  con- 
damner les  Pariemens  rrême,  &  juger  les  Juftices 
dans  les  points  de  foi  &  de  do<$rine.  La  faculté 
de  Théologie  protefta  >  elle  parodia  la  cour  >  8c 
prétendit  dans  l'état  de  fubverfion  >  de  décourage- 
ment &  de  trouble  où  elle  étoit  >  ne  pouvoir  con- 
tinuer fes  exercices  *,  elle  fe  pourvut  par  devant  le 
Roi  &  préfenta  requête  pour  obtenir  la  cafîation  de 
l'Arrêt  du  Parlement.  Le  Miniftere  >  fans  prendre 
trop  ouvertement  le  parti  de  la  faculté  >  la  foutinc 
cependant ,  &  lai/Tant  les  Magiflrats  exercer  leur- 
defpotifme  jufques  à  un  certain  point ,  empêcha  que 
les  cho fes  ne  furTent  pouffées  à  l'extrême.  Les  Doc- 
teurs relièrent  dans  un  état  paflîf  >  d'anxiété  &  d'incer- 
titude jufqu'au  coup  frappé  de  nouveau  fur  leur  tyran* 
£Le  28  Mai  ]  Sur  ces  entrefaites  fejfit  l'ouverture 
de  PafTemblée  du  Clergé  >  qui  dura  cinq  mois  &  ne 
termina  rien.  Elle  étoit  préfidée  par  le  Cardinal  de 
la  Rochefoucaut.  C'étoit  pour  la  féconde  fois  qu'il 
rempliiTbit  cette  fonction.  Quoique  l'efprit  du  Corps 
tut  prévalu  dans  lui  lorfqu'il  avoit  été  queftion  d'im- 
pofer  fon  Ordre  ,  on  s'étoit  flatté  de  le  trouver  plus 
conciliant  dans  les  matières  de  religion.  En  effet , 
fon  génie  doux  &  pacifique  contint  les  faâieux  dans 
les  féances  orageufes  où  NorTeigneurs  fe  iivroient 
quelquefois  aux  propos  les  plus  vifs  &  les  plus  inde- 
cens>  même  à  des  clameurs  fi  groffieres  que  le  bruit 
fe  répandit  jufques  dans  les  provinces  les  plus  éloi- 
gnées qu'ils  s'étoient  battus  (*)• 


(*)  Voyez  un  fameux  écrit  intitulé  :  Examen  du  Précis  de 
ce  qui  s'eji  paJTé  à  ïatfemUée  du  Clergé. 


[Le  20  Aoât]  Un  incident  plus  heureux  fournit 
bientôt  au  Président  le  moyen  de  fe  faire  un  parti 
à  oppofer  au  zèle  trop  aveugle  &  trop  turbulent 
de?  fanatiques.    L'ancien  Evêque  de  Mirepoix  ,   iè 
Théatin  Boyer,  venoit  de  mourir  j  cet  homme  fi 
borné  qui  avoit  fuccédé  aux  Bofluet  &  aux  Fénelon  > 
qui  avoit  eu  la  feuille  des  bénéfices  aprOs  le  Cardi- 
nal de  Fleuri  >  &c  avoit  empêché  le  bien  que  le  Roi 
tvouloit  faire  en   rendant  l'Ordre  de  Saint  «  Louis 
fufceptible  de  bénéfices  ,   n'étoit  parvenu  que   par 
fon  attachement  aux  principes  de  ion  prédéceffeur  ; 
il  les  avoit  pouffes  plus  loin  par  Fentreprife  des  billets 
de  confeffion  j  il  s'étoit  fervi  de  la  diftribution  des 
grâces  ,  voie  puiïïante  &  infaillible  >  pour  remplir 
î'Eglife  de  Conftituans  &  favorifer  le  fchifme.    La 
ccour  imagina  de   faire  fortir   le   bien   d'où  le  mal 
fétoit  venu:  elle  fit  fùccéder  le  Cardinal  déjà  Ro- 
ichefoucaut  dans  la  partie  importante  du  miniftere 
que  le  Prélat  défunt  lahToit  vacante.    Ce  fut  une 
amorce  où  vinrent  fe  prendre  les  afpirans  aux  béné-i 
fices  qui  n'avoient  pas  contracté  d'engagement ,  ou 
i  même  ceux  moins  délicats  ou  plus  avides,  qui  >  payés 
I  pour  fe  rendre  favorables  à  la  Conftitution ,  feroient 
i  difpofés  à  l'être  une  féconde  fois  pour  lui  devenir 
contraires.    En  jouant  fur  le  mot,  on  nomma  les 
profélytes  que  fit  ainfi  le  Cardinal  }  les  Feuillans  , 
eomme  on  défignoit  leurs  adverfaires  fous  le  nom 
de  Ihéatins  ,  à  caufe  de  leur  chef.  Ce  remède  fut 
plus  efficace  que  la  Grâce  des  Janféniftes  :  il  y  eut 
partage  :  même   dix  -  fept  Prélats  opinèrent  contre 
feize  pour  ne  rien  faire  \  Ce  qui  laiflbit  Faffemblée 
dans  l'équilibre  ou  le  Roi  la  vouloit }  afin  d'être 
difpenfé  lui-même  de  prononcer. 

Le  réfultat  fut  d'écrire  une  lettre  circulaire  aux 
Archevêques  &  Evêques  du  royaume,  dans  laquelle 
Faffemblée  expofoit  la  dîverfité  des  deux  avis  fur 
le  degré  de  refpecl  dû  à  la  bulle  Unigenitus  ,  fur 
la  notoriété  de  droit  &  de  fait  &  fur  la  compétence 
en  matière  de  facremens.  Elle  y  joignit  aufîi  la  copie 
d'une  autre  lettre  >  qu'elle  adrefîbit  au  Pape  pour 
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recevoir  fur  ces  objets  fes  inftruélions  paterhelles ,  <5c 
pour  venir  à  une  parfaite  unanimité- 

Le  Pontife  confubé  étoit  Benoît  XIV;  trop  favant 
pour  être  fort  crédule  >  d'un  cara&ere  gai  &  même 
goguenard.  Il  ne  mettoit  pas  à  ces  querelles  autant 
d'importance  que  les  fanatiques  l'auroient  défïré  >  & 
quoique  la  place  l'obligeât  de  garder  l'extérieur  y  il 
ne  pouvoit  s'empêcher  d'en  rire  avec  fes  familiers  ; 
il  trouvoit  i  ngulier  qu'un  Roi  de  France  ne  fiit  pas 
allez  puifTant  pour  mettre  la  paix  dans  fon  royaume. 
Il  difoit  >  en  parlant  des  troubles  qui  1  agitoient  & 
de  fon  anarchie:  buona  machina  che  ^nda  fol*  !  Il 
répondit  ambigument  &  fit  (à  cour  à  Louis  X7  en 
paroiflant  s'en  remetrre  à  la  piété  &  à  fon  zèle 
pour  la  religion  >  &  en  l'exhortant  à  donner  lui-même 
Une  déclaration  conflrmative  de  fon  bref.  Il  a /oit 
pris  ce  Monarque  par  fon  endroit  foible  en  le  flat- 
tant, en  montrant  un  efprit  de  concorde  &  de  paix. 
Le  génie  craintif  &  fuperftitieux  de  Louis  XV  le 
port  oit  déjà  naturellement  à  favorifer  les  prêtres  qui  > 
contens  de  fa  foumiilion  au  dogme  ,  ne  le  tourmen- 
toient  pas  fur  fes  pafïions ,  qui  même  lui  faifoient 
entendre  que  le  ciel  pardonnoit  bien  des  foibleffès 
aux  Princes  attachés  aux  intérêts  de  l'églife  &  dé- 
fenfeurs  de  la  foi.  D'ailleurs  y  beaucoup  de  Prélats  > 
depuis  la  mort  de  l'ancien  Evêque  de  Mirepoix  , 
commençaient  à  fe  rapprocher  de  la  favorite  &  à 
lui  faire  leur  cour.  Elle  ne  difpofoit  pas  encore  des 
bénéfices  y  elle  n'en  trafiquoit  pas  à  bureau  ouvert > 
comme  elle  fit  depuis  3  mais  le  Cardinal  de  la  Ro- 
chefoucaut  étoit  trop  grand  politique  pour  n'avoir 
pas  égard  à  fes  recommandations ,  ce  dont  fe  fèroit 
bien  donné  de  garde  le  Théatin  Boyer  y  créant  8ç 
fcrupuleux  de  bonne  foi ,  parce  qu'il  étoit  lîmple 
&  ignorant  j  d'alleurs  forcé  à  cette  réferve  pour 
ne  pas  déplaire  au  Dauphin ,  fon  pupille ,  quand  il 
•ne  l'auroit  pc>inî  eue  parauftérité  de  principes.  C'eft 
donc  à  regret  que  Louis  XV  avoit  la  {Té  le  Parle- 
ment agir  contre  le  Clergé  ;  que  S.  M.  avoit  févi 
elle-même  contre  quelques  Prélats  >  &  tout  récem- 
ment 
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nient  venoît  de  faire  enlever  6c  conduire  avec  éclat 
l'Evêque  de  Troyes  dans  un  exil  plus  rigoureux  au 
fond  de  i'Alface  [le  12  Avril  I7J<5],  à  l'Abbaye 
de  Mourbach  }  pour  en  irnpofer  aux  autres  par  cet 
exemple  de  févérité.  Plus  S.  M.  en  accordoit  aux 
Magiftrats  >  plus  ils  érendoient  leurs  recherches  & 
leur  vigilance.  Elle  voyoit  qu'il  n'y  avoit  aucune 
composition  à  attendre  de  ces  peribnnages  inflexi- 
bles comme  la  loi.  Leur  roideur  lui  déplaiibit.  En 
I75J  le  Parlement  de  Paris  avoit  demandé  à  ne  point 
avoir  de  vacances  pour  l'expédition  des  affaires  arrié- 
rées j  &  ayant  obtenu  des  lettres-patentes  à  cet  effet  y 
s'étoit  plus  occupé  de  promouvoir  fon  autorité  que 
de  juger  les  procès  des  particuliers.  Quoiqu'il  eût 
perdu  i'ame  du  parti  Janfénifle  en  la  perfonne  de  ce 
fameux  Procureur  -  général  Joly  d'^  Fleuri ,  d'une 
érudition  vaïîe ,  d'une  éloquence  adroite  ck  fédui- 
fante,  qui  pendant  quarante  ans  Tavoit  fbutena;  quoi- 
que fon  fils  qui  lui  (ùccédoit,  n'eût  ni  (a  tête  ^  ni 
ià  fïnefFe,  ni  fon  adivité^  îa  compagnie  étoit  encore 
remplie  de  vieillards  attachés  à  leurs  préjugés ,  qui 
ne  pouvoient  accorder  de  trêve  aux  Molinîtles  Se 
vouloient  faire  triompher  les  Appelians.  [  Le  12. 
Avril  ]  ils  venoient  de  frire  lacérer  &  brûler  par 
l'exécuteur  de  la  haute  jufrice  une  intëruétion  pafto- 
rale  de  l'Evêque  de  Troyes  fur  le  fchifme.  Le  Prélat 
s'étoit  échauffé  au  point  de  publier  un  mandement 
[  le  6  Juin  ],  par  lequel  il  condamnoit  l'Arrêt  du 
Parlement^  défendost  âe  le  lire  &  de  le  garder  à 
peine  d'excommunication  y  ce  qui  avoit  forcé  le  Roi 
de  lui  témoigner  fon  mécontentement  &  même  fou 
indignation. 

Pour  punir  la  Sorbonne  de  fa  réfiftance  >  les  Ma- 
giftrats  ,  non  moins  fanatiques  dans  leur  genre  >  ré- 
veillèrent une  contention  pendante  depuis  1729.  Il 
étoit  quefîion  d'un  décret ,  par  lequel  elle  avoit  alors 
révoqué  fon  Appel  >  accepté  la  Conftitution  &  établi 
un  formulaire^  qui  devoir'  être  figné  par  tous  les  can- 
didats. Ils  prirent  le  prétexte  que  ce  décret  de  îa 
faculté  de  théologie  écoit  contraire  au  maintien  de 
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la  loi  du  filence  S:  le  déclarèrent  après  vingt-fîx  ans 
nui  de  de  nul  effet.  Mais  la  cour  trouva  plus  oppofée 
à  Tes  vues  de  pacification  une  chicane  qui  tendoit  à 
relever  le  parti  des  Appellans  prefque  abattu,  &  à 
renouveîler  &  augmenter  les  divifions  du  Clergé. 
Arrêt  du  Confeil  "en  conféquence  ,  qui  caffe  celui 
dî  Patlement. 

La  nomination  d'une  Supérieure  dans  un  couvent- 
dé  religieufes  ayant  élevé  une  nouvelle  contefeaticri 
entre  le  Parierr.ent  &  l'Archevêque  de  Paris ,  celui* 
ci ,  exilé  pour  la  féconde  fois  ,  mais  que  la  bonté 
du  Roi  aveit  fait  revenir  de  l'Abbaye  de  Pagny  à 
là  délicieufe  maifon  de  pîaifance  ,  n'avoit  pas  cru 
que  la  clémence  du  Souverain  dût  rallentir  fon  zeîe. 
Honteux  de  fe  voir  donner  l'exemple  par  l'Evêque 
de  Troyes  ,  il  étoit  monté  en  chaire  à  Confîans  [  le 
îp  Septembre  ]  ,  &  avoit  lu  un  mandement  ou  inf- 
truclion  paitcrale  ,  où  il  avoit  excommunié  tous  les 
non  acceptans  de  la  Conftkution  Unlgenïtus  }  les 
con Teileurs  qui  ne  la  feroient  pas  recevoir  au  tribunal 
de  la  pénitence  ,  ceux  qui  avoient  ou  auroient  les 
arrêts  ,  ôc  arrêtés,  du  Parlement  défignés ,  &  nom- 
mément les  hofpitaiieres  du  fauxbourg  Saint-Marcel, 
ainiï  que  tous  les  prêtres  qui  diroient  la  meffe  dans 
leur  églife.  Cette  excommunication  n'étoit  pas  fini- 
plëment  comminatoire  &  verbale  ;  elle  fut  fulminée 
dans  toutes  les  formes  ,  cierges  éteints  &  cloches 
formantes.  Dans  fon  diïcours  ,  le  moderne  Athanafe 
avoit  exalté  le  Prélat  fon  confrère  comme  un  con- 
feiTeur  perfécuté  ,  aux  femimens  duquel  il  adhéroit 
&  dont  il  admiroit  &C  défiroit  imiter  la  fermeté  & 
la  confiance.  Plusieurs  Evêques  adhérèrent  à  leur 
tor.r  à  cette  démarche  vigoureufe  ,  &  le  nombre  en 
groffîrToït  chaque  jour. 

Le  Roi,  pins  embarralTé  que  jamais  en  voyant  le 
feu  du  ichifme  ,  bien  loin  de  s'éteindre  ,  augmenter? 
fes  ravages,  tint  plufteurs  confois  pour  avifer  aux 
moyens  ^de  l'arrêter  efficacement.  ^  Les  ennemis  du 
Parlement  s'en  prévalurent  pour  lui  imputer  les  nou- 
veaux  troubles  ,  en   ce  qu'il  n'apponoit  point  cet 


fcfprit  de  douceur  &  de  conciliation  que  S.  M.  lui 
avoit  fi  fouvent  recommandé  ,  en  ce  qu'il  mettoit 
plus  de  paffion  que  de  véritable  zeie  dans  fes  dé- 
marches y  ôc  venoit  tout  récemment  de  fupprimer 
le  bref  du  Pape,  dont  S.  M.  admiroît  la  fagetfè. 
Ils  firent  voir  la  ncceffité  de  réprimer  l'extenfîoa 
qu'il  donnoit  à  l'autorité  que  S.  M.  lui  avoit  confiée, 
fur  tout  dans  un  tems  où  l'on  avoit  befbin  ,  plus  que 
jamais  ,  de  le  trouver  dcc  le  aux  enrégitfremens  d 
erTentiels  d'impôis  multipliés  qu'exigeoit  la  guerre 
pré  fente. 

Le  différend  élevé  entre  cette  cour  &  le  grand- 
confèil  ,  fut  un  autre  grief  qu'on  fit  valoir  contre 
elle.  Nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  faire  ici 
une  digreiîion  fur  ce  différend  ,  le  germe  funefté 
de  la  révolution  combinée  de  loin  ,  ÔC  qui  a  enfin 
été  opérée  dans  la  conftitution  de  la  monarckie 
franc  oife. 

Les  ennemis  du  Parlement  voyant  qu'ils  avaient 
vainement  tenté  de  l'anéantir  ,  que  ce  grand  corps 
n'étoit  devenu  que  plus  robufte  des  coups  qu'ils 
lui  avoient  porté  ,  fen tirent  que  leur  faute  majeure 
avoit  été  de  n'avoir  pas  eu  un  corps  tout  prêt  à 
le  remplacer  >  au  lieu  dïin  tribunal  phantaftique  > 
compofé  à  la  hâte  de  membres  du  confeil.  Ils  jet- 
ierent  les  yeux  fur  les  différentes  cours  j  ils  trou- 
vèrent que  la  Chambra  des  comptes  3  compofée  de 
membres  qui  n'étoient  pas  gens  de  ioix  ,  ignares  & 
non  lettrés  ,  comme  le  Roi  les  appelle  dans  leurs 
provifïons  ,  ne  pourroit  jamais  mériter  la  confiance 
tîe  la  nation,  Se  ne  feroit  qu'un  ridicule  de  plus 
dans  leur  projet.  La  Cour  des  aides  leur  auroit  mieux 
convenu,  étant  plus  agréable  aux  peuples;  mais  elle 
avoit  alors  à  fa  tête  M.  de  Malesherbes ,  magistrat 
incorruptible  ,  patriote  &  incapable  de  commettre 
par  des  vues  d'agrandi  dément  aucune  lâcheté.  D'ail- 
leurs cette  cour  devenok  tracaffiere  aux  yeux  du 
gouvernement,  &  à  l'infant  même  devançant  le 
zèle  du  Parlement  avoit  fait  des  remontrances  fur 
les  impôts  enregistrés  >  sa  lit  de  justice  tenu  à  Ver- 
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failles }  &  fur  l'incertitude  de  leur  durée  >  fi  vigois* 
reufes  >  (*)  quelle  avcit  forcé  le  Monarque  de  pro- 
mettre que  l'époque  de  la  cefTation  courroit  du  jour 
de  celle  des  hofrilités ,  au  lieu  du  jour  de  la  publi- 
cation de  la  paix.  Le  Grand- confeil  fut  jugé  le  feul 
propre  à  leur  defiein.  Ce  tribunal  hors  d'eeuvre  dans 
l'Etat,  qui  ne  pourroit  avoir  lieu  fi  les  loix  étoient 
obfervées  >  fans  jurifdi&ion  &  fans  territoire  ,  ne 
fubfiftant  que  par  les  attributions  &  les  évocations, 
c'eft-à- dire  aux  dépens  des  Parîemens ,  finon  reconnu 
de  tous  les  tribunaux  inférieurs  >  au  moins  en  ayant 
quelques-uns  pour  fuppôts>  tels  que  les  Préfidiaux> 
ÔC  prétendant  exercer  envers  les  autres  >  concou- 
remîT.ent.avec  leurs  fupérieurs  immédiats  3  reçut  une 
nouvelle  extenfion  de  pouvoir  [  le  10  Oélobre  1755  ]• 
Par  une  déclaration  rendue  dans  une  conteftation 
particulière  de  cette  cour  avec  le  Parlement  de  Paris> 
S.  M.  y  reconnoiiïbit  l'obligation  de  tous  les  fieges 
inférieurs,  bailliages  &  fénéchauffées  du  royaume 
d'exécuter  les  arrêts  >  ordonnances  &  mandemens 
du  Grand- confeil  >  immédiatement  &  fans  aucune 
préfentation  ou  permiflion  demandée  aux  cours  & 
autres  juges. 

Le  Parlement  reconnut  l'objet  de  cette  pomme 
de  difcorde  jettée  entre  lui  &  le  tribunal  rival.  Il 
fit  des  arrêtés  vigoureux  ,  il  préfenta  des  remon- 
trances \  il  réclama  contre  lesentreprifes  des  gens 
du  Grand  confeil  \  il  les  peignit  comme  tendantes 
par  fyflême  à  l'anéantiffement  des  formes  anciennes 
ôc  immuables  de  la  légiflation  >  à  intervertir  l'ordre 
facré  fur  lequel  la  conftitution  même  de  l'Etat  repofe 
depuis  treize  fiecles,  à  dégrader  la  hiérarchie  de 
la  juliice  fouveraine  du  Roi ,  enfin  à  ériger  un  Par*    ï 


(  *  )  Nous  nous  propofons  de  publier  ces  remontrances 
ignorées  jufqu'à  prêtent  &.  de  la  plus  grande  importance , 
mais  elles  fe  trouvent  dans  un  in-quarto  intitulé  :  Mémoires 
pourfervir  àVhïjtoire  du  droit  public  de  la  France  en  matière 
d'impôts ,  qui  vient  jde  paroître  en  17 79? 
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lement  fupérieur  à  tous  les  autres  Parlemens.  Le 
Grand-confeil  foutenu  par  la  cour  ,  continuant  les 
actes  d'ufurpation  pour  foulever  les  jurifdiftions  y 
troubler  &C  rercverfer  la  police  effentielle  du  royaume, 
fes  attentats  contre  les  loix  fondamentales  de  la 
monarchie  ôc  la  majellé  de  la  Cour  des  Pairs.  [Le 
17  Février  1750  ]  Il  fat  arrêté  que  les  Princes  Se 
Pairs  feroient  invités  de  venir  occuper  leur  place  en 
la  cour  pour  avifer  au  parti  qu'il  conviendroit  de 
prendre.  Les  magiftrats  efpéroient  iè  renforcer  ainfî 
&  donner  plus  de  poids  à  leurs  démarches  »  mais 
les  Princes  <3c  Pairs  reçurent  encore  une  fois  défenfes 
de  fe  trouver  au  palais  &  les  premiers  furent  obligés 
de  lutter  feuls.  Depuis  lors  il  y  eut  un  combat  indé- 
cent d'arrêts  entre  les  deux  cours  }  fans  que  le  mi- 
nilïere  y  remédiât  :  il  en  rioit  ,  au  contraire ,  & 
fomentoit  cette  guerre  dans  l'efpoir  dJm  tirer  parti* 
Si  les  circonftances  firent  échouer  alors  le  projet, 
il  ne  s'en  départit  pas  &  nous  verrons  dans  la  fuite 
comment  il  vint  un  homme  plus  audacieux  ou  plus 
adroit  qui  le  réalifa.  Cependant  les  ennemis  de  la 
magiflrature  avoient  prévalu  j  le  Monarque  s'étoir? 
de  nouveau  courroucé  contre  elle.  Non  feulement 
il  laifîbît  le  Parlement  de  Paris  fms  réponfe  >  mais 
il  féviifoit  contre  le  Parlement  de  Rouen  >  contre 
celui  de  Bordeaux  \  enfin  après  une  foule  de  confeiîs 
tenus  dans  le  courant  de  Tannée  au  fujet  des  troubles 
inteftins  de  religion  ,  &  pour  faire  ce/Ter  les  combats 
des  jurifdi  étions"  eccléfiaftiques  &  civiles,  il  fut  dé- 
cidé de  tenir  un  Lit  de  juitice  à  Paris,  où  S.  M. 
porteroit  de  nouvelles  loix. 

La  première  étoit  une  déclaration  >  par  laquelle 
S.  M.  renouvelloit  le  fîlence  prefcrit  fur  les  matiè- 
res de  la  bulle  >  &C  cependant  affuroit  ne  vouloir 
ôter  aux  Archevêques  &  Evêques  le  droit  d'enfei- 
gnement  >  ordonnoit  qu>'on  eût  pour  la  conftitution 
Unlgenhas  le  refpecl:  Ôc  la  foumiffion  prefcrits  par 
Louis  XIV  &  par  Elle  y  fans  néanmoins  qu'on  put 
lui  attribuer  la  dénomination  ^  le  caraclere  ni  les 
effets  de  règle  de  foi  >  quoique  les  Prélats  décidât 
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ient  unanimement  que  c'étoit  un  jugement  dogma- 
tk|ue&  trréformable  de  t'églife  universelle  en  matière 
de  dodlrine  (*).  Cette  déclaration  n'étok  pas  moins 
touche  &  contradictoire  fur  la  façon  de  procéder 
en  cas  de  refus  de  facrerriens  II  falloit  d'abord 
avoir  recours  aux  juges  d'églifej  &  l'on  ne  pouvoic 
rerTortir  que  par  l'appel  comme  d'abus  aux  tribunaux 
feculiers  ;  ce  qui  rendoît  les  premiers  juges  &  par- 
ries  >  mettoït  d'ailleurs  les  malades  dans  le  cas  d'être 
morts  long-tems  avant  de  pouvoir  être  adminiftrés , 
d'autant  que  les  magiltraîS;  en  condamnant  les  ecclé- 
fialîiques  réfraclaires  ,  ne  pouvoient  leur  ordonner 
de  conférer,  les  facremens.  Enfin  le  prétendu  remède 
au  fchifme  n'étoit  qu'un  palliatif  capable  de  jetter 
plus  de  trouble,  de  confufion  &  de  défordre. 

La  féconde  loi  étoit  arTez  adroite  ,  iî  elle  eût  pu 
iublïfter.  On  fait  que  les  compagnies  ,  plus  elles 
font  nombreufes,  moins  elles  font  corruptibles-  De- 
puis quelque  tems  ,  le  (yftême  du  gouvernement  étoit 
de  réduire  le  Parlement  ,  en  ne  remplaçant  point 
les  charges  qui  venoient  à  vaquer.  Il  s'en  étoit  plaint 
ëc  avoft  fait  des  repréfentations  à  ce  fujec.  Elles 
furent  inâru&ueufes  ,  &  l'édit  dont  il  s'agit  fuppri- 
mcit ,  au  contraire  ,  deux  Chambres  des  Enquêtes» 
On  avoit  choiS  ces  chambres  ,  parce  qu'elles  font 
compofées  de  jeunes  gens  qui  forment  &  ioutien- 
nent  ordinairement  les  avis  les  plus  violens  ;  d'ail- 
leurs lufceptibles  d'un  enthoufiafme  que  n'éprouvent 
guère  les  vieillards  j  enfin  dont  l'ame  neuve  &  pure 
ne  s'ouvre  point  encore  aux  fentimerre  de  crainte 
ou'  d'cfpérance  ,  deux  paifions  II  puidantes ,  torfque 
le  defpotifme  fait  les  mettre  en  jeu  En  outre  > 
comme  les  chefs  influent  beaucoup  fur  les  autres 
membres^  les  Préfidens  des  chambres  reliantes  ne 
dévoient  pius  ère  en- charge  ,  mais  pris  p  :rmi  les 
Préldens  à  Mortier,  élgi.les  &  amovibles,  à  la 
volonté  de  la  cour. 

(*  Dans  Fanèmblée  du  Clergé  de  175 S  •>  les  Evêques  furent 
d'accord  fur  cette  expreflion  ,  la  même  dans  les  articles  des 
17  6c  dans  ceux  âxs  16, 
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La  dernière  loi  étoit  une  déc!arat;on  contenant 
règlement  pour  la  difcipline  du  Parlement,  c'eft-àr 
diFe  une  réunion  de  formules  Se  de  condnions  gê- 
nantes pour  rendre  les  affembiées  de  chambres  moins 
fréquentes  pour  retarder  les  dénonciations *  pour 
donner -plus  d'influence*  de  poids  ôc  d'autorité  dans 
la  compagnie  au  Premier  Président  >  créature  de  lu 
cour  *    ÔC   qu'elle   dirige  communément  à   fon  gré* 

Il  y  eut  un  Lit  de  jullice  indiqué  au  13  Décembre, 
où  S.  M.  fit  publier  &  enregistrer  en  fa  prefence 
ces  édits  &  déclarations.  Des  le  foir  Meilleurs  des 
Enquêtes  fe  regardant  comme  dégradés  oC  privés  de 
leurs  fon  fiions  les  plus  eSsatielles *  furent  porter 
leurs  déminions  à  M.  le  Chancelier,  La  Grand- 
chambre  ne  fuivit  point  cet  exemple*  fauf quelques 
membres,  entre  autres  M.  Tubceuf  *  ancien  militaire^ 
qui ,  voyant  la  pufillanimké  du  plus  grand  nombre  , 
Lors  de  la  délibération  for  cet  objet ,  s  écria  dans 
le  iîyle  énergique  de  fa  première,  profeffion  :  »  \e 
»  favois  bien  qu'il  y  avoit  des  lâches  (  *  )  parmi 
»  nous  *  mais  je  ne  croyois  pas  qu'il  yen  eut  tànu  «* 
Le  public  adopta  ce  nom  de  baptême  de  Meilleurs 
reftans  >  &  les  appella  les  filleuls  de  AI.  Tubœuf. 
C'étoit  pour  la  féconde  fois  que  le  Clergé  triom- 
phoit.  Cependant  >  pour  ne  pas  paroître  trop  lui 
céder  *  on  enjoignit  aux  Prélars  qui  étoient  à  Paris 
de  le  rendre  chacun  dans  leur  diocefe  &  d'y  atten- 
dre les  ordres  du  Roi.  Cette  nouvelle  perlecution 
de  la  magiftrature  dura  près  d'an  an  encore.  Elle 
parut  ceffer  au  mois  de  Septembre  1.757  >  mais  bientôt 
recommença  le  cours  de  fes  di (grâces*  &  fi  dans 
cet  intervalle  elle  eut  la  fatisfaclion  de  voir  s'éteindre 
le  fchifme  *  d'opérer  la  deftruclion  des  Jéfuites  * 
fes  plus  cruels  ennemis*  du  fein  de  leur  tombeau 
ceux-ci  eurent  pourtant  aifez  de  force  pour  i'en- 
traîner  avec  eux  &  Fécrafer  fous  leurs  propres 
ruines. 

Mais  avant  que  cette  grande  plaie   fût  faite  au 


(*)  Des  J.  ,  .  £ ;  .  . 
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royaume  >  il  devoit  bientôt  éprouver  les  calamités 
d'une  guerre  ,  dent  le  moindre  mai  fut  de  f  épuifer 
d'hommes  &  d'argent  &  de  lui  enlever  fes  plus 
fertiles  porïefSons  dans  le  nouveau  monde.  De  quel 
François  le  front  ne  doit- il  pas  rougir  en  fe  rappel- 
lant  l'opprobre  dont  fa  patrie  efl:  *ireftée  couverte  ? 
Nous  pourrons  quelque  jour  en  traiter  l'hiftoire  plus 
en  grand.  Nous  allons  cette  fois  ,  fuivant  notre  plan, 
en  marquer  feulement  les  principales  époques  y  en 
retracer  le  plus  d'événemens  glorieux,  les  nombreux 
toslheurs  &  fur- tout  les  fautes  capitales  ,  dont  le 
récit  e«t  toujours  plus  utile  que  celui  des  profpérités  , 
propres  feulement  à  flatter  la  vanité  dune  nation  , 
à  l'engourdir  ,  &  conféquemmenî  à  en  fufpendre  la 
continuité  &  à  lui  préparer  des  infortunes  &  des 
défaftres. 

Far  les  articles  du  traité  d'Àix-l  a- Chapdle  refiés 
en  fufpens ,  les  plus  délicats  ,  les  plus  difficiles  & 
les  plus  importans  pour  leurs  fuites  ,  il  étoit  aile 
de  juger  que  la  France  &  l'Angleterre  cherchoîent 
leuhment  àrefpirer  j  que  c'étoit^une  trêve,  &  non 
une  paix  durable.  A  l'égard  de  FEfpagne  elle  parut 
agir  de  meilleure  foi.  En  moins  de  deux  ans  fes 
principaux  différends  furent,  ajuflés  avec  la  Grande^ 
Bretagne  par  la  convention  de  Buen-retiro.  Celle-ci 
y  renonçoit  dès  à  préfent  à  la  jouiffance  de  TA£- 
fîento  ou  traite  des  Nègres  &  du  vaifîeau  de  per- 
million  à  Porto-belio  (  le  $  Octobre  1750  ) ,  accor- 
dés pour  quatre  années  fuivant  le  traité  >  &  ce  > 
moyennant  une  fomme  de  cent  mille  livres  fterlings  > 
que  devoit  payer  S.  M.  Catholique  Se  quelques  faci- 
lités données  aux  Anglois  pour  leur  commerce.  Mal- 
heur eu  ferrent  on  n'avoit  point  allez  réglé  ce  qui 
concernoit  les  vexations  des  gardes-çotes  Efpagnols 
dans  les  Indes  occidentales,  la  recherche  &c  la  con- 
fîfcaticn  des  navires  Anglois  dans  ces  parages,  &  la 
coupe  du  bois  de  Campeche  dans  la  baye  d'Hon- 
duras ,  bois  de  teinture  fi  précieux  ,  mais  fi  funefle 
pour  les  interminables  querelles  qu'il  à  occafionnées 
Ôi  qui  durent  encore.  Cependant  3  ce  point  fut  dik 
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cuté  )  après  la  difgrace  du  Marqu  s  de  PEncenada 
&  ajufté  à  l'amiable  fous  M.  Wall ,  fon  fuccefleur  ;> 
mais  cet  arrangement  dura  peu  >  &  la  cour  de  Ma- 
drid fît  revivre  toute  la  rigueur  de  fes  réclamations 
concernant  ce  bois  lorfqu'elle  voulut  s'unir  à  la 
France  >  ce  qui  rendit  M.  Pitt  fi  furieux  contre  le 
Miniftre  Efpagnol  >  qu'il  l'accufa  de  s'être  franciféJ 

Les  Anglois  fe  plaignoient  auffi  de  la  préférence 
donnée  en  Efpagne  au  commerce  françois  fur  le 
leur  ,  contraire  à  la  lettre  exprefTe  du  dernier  Traité; 
ils  fe  plaignoient  de  l'adlivité  avec  laquelle  cette 
Puiffance  augmentoit  fa  marine  &  de  la  grande  in- 
fluence que  le  Miniftere  de  Verfailles  avoit  fur  celui 
de  Madrid.  Mais  ces  plaintes  n  occafionnoient  aucun 
adle  d'hoftilité  y  &  fe  portoient  dans  des  mémoires 
qu'ils  remettoient  &  auxquels  on  répondoit.  Les 
choies  ne  fe  traitotent  pas  auffi  amicalement  entre 
les  cours  de  Verfailles  &  de  Londres.  Leurs  gripfs 
refpedifs  ne  faifoient  que  s'aigrir  par  les  négocia- 
tions &  les  voies  de  fait  >  ayant  commencé  >  ou 
plutôt  n'ayant  pas  cefTé  durant  la  paix ,  les  peuples 
àt%  deux  nations  n'eurent  pas  même  la  jouiffance 
momentanée  de  ce  bien  entre  les  deux  guerres  de 
1744  &  1756.  A  peine  Flfle  Royale  &  Louisbourg 
furent- ils  évacués  par  les  Anglois  &  remis  aux  troupes 
du  Roi  (  le  23  Juillet  i74p)j  à  peine  S.  M.  eût- 
elle  fait  déclarer  aux  Lords  SufTex  &  Catchart  r 
donnés  pour  otages  jufqu'à  cette  reftitution>  qu'ils 
ctoient  libres  ,  que  les  chicanes  en  Europe  &  les 
agreffions  au-delà  des  mers  exercèrent  la  fagacité  des 
politiques  dans  l'ancien-  monde  Se  fomentèrent  la 
difeorde  dans  le  nouveau.  Malgré  les  intentions  pa- 
cifiques des  deux  Souverains  &  même  de  leurs  Mi- 
niftres  >  il  étoit  vraifemblablement  très-difficile  que 
des  objets  de  conteftation  aufii  anciens  >  auiïi  éloi- 
gnés y  auffi  multipliés  >  étendus  dans  prefque  toutes 
leurs  porTeffions  ^  fe  réglaffent  à  l'amiable  &  aflez 
tôt  pour  prévenir  d'autres  caufes  de  divifion  qui 
furviendroient. 

L'Inde  fut  le  principal  théâtre  ?  où  la  rivalité  des 
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François  &  des  Anglois  continua  de  s'exercer  fans 
relâche,   qu'au  moment  précifément  où  elle  ïe  dé- 
plcyoit  avec  plus  d'étendue   &   de  fureur  dans  les 
autres  parties  du  monde.    Dupleix  étoit  Directeur- 
général  des  affaires    de  la  Compagnie  françoife   à 
Pondichery  3  il  étoit  parvenu  à  écarter  l'homme  dont 
il  redoutoit  le  plus  les  talens    6c  le  génie  ,   ce  la 
Bourdonnais ,  qui  le  premier  par  fes  exploits  avoit 
infpiré  aux  nations  voifïnesle  plus  grand  refpecl  pour 
la  fîenne.    Il  l'avoit  forcé   de  repayer  en   Europe  j 
&  cette  fois  la  haine  ,  malgré  l'abfence,  ne  perdant 
rien  de  fon  a&ivité  ,   il  avoit  eu  le  crédit ,  éloigné 
de  fix  mille  lieues ,  de  faire   mettre  à  la  Baftille 
le  vainqueur  de  Madrafs  ,  &   de  l'y  tenir  pendant 
trois   ans  &  demi  dans   la  plus  dure  captivité.    Il 
envoyoit  fims  cefTe  de  l'Inde  une  recrue  de  témoins 
contre  lui  ;  6c  n'ayant  pu  empêcher  enfin  que  l'in- 
nocence de  cet  illuflre  aceufé  n'éclatât  ,  il  lui  ravît 
du  moins  les  récompenfes  qu'il  méritoit.  Il  ne  refta 
à  la  Bourdonnais  mourant  que  la  gloire. 

Pour  réparer  le  tort  que  Dupleix  feifoit  à  la  Com- 
pagnie en  la  privant  d'un  tel  défendeur  ,  il  falloit 
fans  doute  qu'il  fe  fentît  de  puiflantes  reffources  en 
lui-même  6c  dans  ceux  qu'il  employeroit.  Il  les 
snontra  en  effet  au  fïege  de  Pondichery  ,  où  il  fut 
k  la  fois  commandant,  ingénieur,  artilleur,  muni- 
tîonnaire  ,  ce  qui  lui  valut  un  honneur  qu  on  n'avoit 
accordé  jufqu'alors  à  aucun  homme  hors  du  fervice 
milita  re,  le  grand  cordon  de  Saint-Lcuif.  On  ne 
fait  fi  cette  diliinclion  ,  avec  celle  de  Marquis  ,  à 
laquelle  il  ne  devoit  pas  afpirer  par  état,  lui  infpsra 
des  idées  nouvelles  6c  le  fit  changer  de  fyfïême. 
Mais  ce  chef  de  commerçans  qui  ,  en  1742  >  avoit 
propofé  à  la  Compagnie  Angloiîe  la  neutralité  pen- 
dant la  guerre,  voulut  à  la  paix  s'ériger  en  pro- 
tecleur  des  Vice-rois  de  l'Inde,  ôc  fe  mêlant  dans 
les  querelles  de  ces  Princes  ,  devint  leur  vainqueur 
6<  leur  tyran.  Il  rendit  fes  commeîtans  ufurpateurs 
md.lgré  eux ,  ôc  confirma  pour  fes  préparatifs  bel- 
liqueux tous  les  fonds  deitinés  au  commerce.  Il  fe 
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fîattoit  de  les  retrouver  avec  ufure  dans  les  tréfors 
des  vaincus.  Ce  goût  de  conquête  alluma  la  jaioulie 
des  Anglais,  qui  à  leur  tour  prirent  le  parti  de  ceux-ci. 
Ils  avoient  à  leur  tête  Saunders,  non  moins  audacieux, 
non  moins  inflexible',  non  moins  fécond  en  expé- 
diens  que  Ton  rivai.  Tous  deux  fe  jouant  des  Nababs* 
dont  les  noms  fer  voient  de  cri  de  guerre   à  leurs 
troupes  y  ne  cornbattoient  réellement  que  pour  atfbu* 
vir  l'ambition  >  la  cupidité  ,  les  paffions  diverfes  dont 
ils  etoient  dévorés.  Le  Gouverneur  de  Pondichery, 
enflé  de  Tes  (accès ,   avoit  pouffé  le  délire  jufqu'à 
vouloir  fe  faire  Souverain  lui-même.  Il  avoit  acheté 
à  la  chancellerie  du   Grand- Mogol  la  patente  de 
Nabab  de  Carnate.  C'elt  alors  qu'il  déploya  le  fafte 
afîatique  pour  lequel  il  avoit  un  goiit  naturel.    Sa 
femme  fe  faifoit  traiter  en  Reine  >  Ôz  ce  rêvre  auroit 
pu  durer  long-tems  y  fi  fon  mari  n'étoit  devenu  vic- 
time  à  fon    tour    de   cette  même  jaloufîe  dont  il 
n'avoit  pu  fe  défendre  contre  la  Bourdonnais  ,  le 
principe  de  fa  grandeur  &  de  fa  ruine.    On  profita 
d'un  échec  confîdérable  que  fà  hauteur  imprudente 
lui  avoit   attiré  pour  le   rappeîler.    îl  fut  réduit  à 
difcuter  à  Paris  les  triiles  refies  de  fa  fortune ,  que 
lui  contèrtoit  la  direction  &  à  folliciter  des  audiences 
dans   Tanti  -  chambre  de   fes  juges.    Il   en   mourut 
bientôt  de  chagrin ,  &  Madame  Dupleix  eut  peine 
à  obtenir  une  modique  penfion  de  ceux  auxquels  il 
avoit  acquis  par  fes  vidoires  &  fes  négociations  39 
millions  annuels  de  revenus.    Celt  à  cette  fomme 
qu'on  évaluoit  ceux  des"  terres  concédées  à  la  Com- 
pagnie. C'étoit  l'époque  la  plus  brillante  de  fa  prof- 
péritéj  fi  elle  etit  pu  toutenir  le  rôle  que  commen- 
çoit  à  lui  faire  jouer  fon  repréfentant.  Mais  la  foi- 
blefTe   du  miniiiere  en  fut  enrayée  ;  il  ordonna  de 
refufer  le  Carnate ,  province  de  l'Empire  du  Mogol 
la  plus  floriffante  y  où  eft   fltué  Pondichery  >   dont 
elle  eût  fait   l'arrondifTement  ^  il  ne  voulut  pas  que 
la  Compagnie  fut  autre  chofè  que  ce  qu'elle  avoit 
été  jufrjues-là,    un  afTemblage  de  marchands,  & 
Sn'eile  eiU  Vautres  poffeiHons  que  des  comptoirs, 

B  vj 


(  3^  ) 
e'eft  ainfî  qu'écroula  l'édifice  de  fa  grandeur  *  auiïî 
rapidement  qu'il  avoit  éré  élevé  >  ôc  participant  trop 
de  l'imagination  gigantefque  de  fon  fondateur.  Le 
gouvernement  vouioit  fur  -  tout  éviter  de  blefFer 
l'orgueil  Anglois  j  il  avoit  donné  ordre  ,  confor- 
mément à  celui  envoyé  par  S.  M.  Britannique  ,  de 
fufpendre  les  hoftilités.  Les  deux  Compagnies  en 
confequence  fe  rapprochèrent  y  elles  firent  un  traité 
conditionnel  >  dont  ce  fut  le  premier  point.  La  trêve 
devoit  avoir  lien  dès  les  premiers  jours  de  17$5*> 
Les  autres  arrangemens  tendoient  à  établir  entre  elles 
une  égalité  de  territoire  ,  de  forces  <3c  de  commerce 
à  la  côte  de  Corcmandel  &  à  celle  d'Orixa.  Ce 
fut  M.  Godeheu,  homme  auffi  modefte  &  auffi  (Impie 
<^ue  fon  prédéceiïeur  étoit  fier  &  fuperbe,  qui  le 
releva  >  &C  figna  en  qualité  de  CorormlTaire  pour  Sa 
Majefté  Très^Chrétienne  >  de  Commandant- général 
de  tous  les  établi fTemcns  de  la  Compagnie  françoile, 
depuis  le  Cap  de  Bonne- Espérance  juiques  en  Chinej 
de  Préfîdent  de  tous  hs  Contëils  y  établis  }  &  de 
Directeur- général  de  la  Compagnie  des  Indes  de 
France.  Ii'ne  s'enfla  point  de  tant  de  titres  j  il  fe 
conduifit  en  franc  marchand  }  dit  Voltaire,  &  par 
îa  bonne  foi  qu'il  apporta  dans  les  pour-parlers ,  fe 
concilia  tellement  les  Anglois  ■(*),  que  1  intelligence 
entre  les  deux  nations  eut  peut-être  été  durable  , 
fi  la  rupture  en  Europe  ne  fe  fut  étendue  jufqu'aux 
Indes  >  &  fur-tout  fi  M.  Godeheu  y  ftlt  refté.  Du- 
pîeix  &  lui  prouvèrent  bien  que  dans  ces  contrées 
éloignées  >  ce  iont  moins  les  Souverains  que  leurs 
agens  qui  difpofent  de  la  guerre  on  de  la  paix. 
"D'aprés^e  réfumé,  il  eft  difficile  de  fe  refuler 
à  croire  que  les  François  n'étoient  pas  agreffeurs 
aux  Indes  orientales.   Les  Anglois  s'en  piaignoient 


(*)"  Voyez  VHifloire  de  la  dernière  guerre  ,  compofée  en 
Anglois  en  4  gros  volumes  ,  ouvrage  auili  long  qu'ennuyeux.., 
plein  de  fautes  8c  de  partialité  ,  &:  conféquemment  très- 
croyable  lorsqu'il  parle  des  François  avantageufemoirto 


également  à  la  côte  d'Afrique.  On  fait  de  quelle 
importance  eft  le  commerce  de  cette  partie  du  monde 
pour  les  colonies  à  fucre ,  dont  l'exploitation  ne 
peut  fe  faire  que  par  les  Nègres.  On  fait  par  quel 
ufage  abominable  les  Européens  vont  acheter  ces 
malheureufes  victimes  dans  leur  patrie  ,  &  dégra- 
dent ôc  outragent  l'humanité'  au  point  de  transformer 
leurs  femblables  en  autant  de  bêtes  de  fomme ? 
qu'ils  condui fent,  comme  elles  >  le  fouet  à  la  main  > 
n'ayant  d'autre  alternative  que  de  con fumer  lente- 
ment leur  exlftence-  dan3  des  travaux  durs ,  opiniâ- 
tres &  continus  >  fans  falaire  ni  récompenlè,  ou 
de  périr  dans  des  tortures  affreufes.  De  pareils  trai- 
ternens  exigent  qu'on  recrute  fans  cefTe  ces  troupeaux 
d'efclaves.  De-là  la  rivalité  des  deux  nations  dans 
le  pays  où  fe  fait  la  traite  des  Noirs.  Ce  pays , 
pour  comble  de  maux  produit  auffi  l'or  ,  métal  éga- 
lement funefte  à  fes  propriétaires  &  à  fes  conque- 
rans  >  mais  qui  rend  cruel  en  proportion  de  la  cupi- 
dité qu'il  excite.  Depuis  que  les  François  avoient 
été  obligés  de  facrifier  le  Sénégal  à  leurs  rivaux  > 
îl  ne  leur  reftoit  plus  que  le  comptoir  de  Juida  & 
Hfle  deGorée,  où  il  n'y  a  point  &  ny  aura  jamais 
de  commerce.  Dans  le  deiTein  de  fe  tirer  de  cet 
état  précaire  ,  ils  avoient  imaginé  en  I7$z  de  gagner 
par  des  préfens  &  des  offres  plus  avantageuses  les 
naturels  >  afin  d'avoir  la  faculté  de  eonitruire  un  fort 
à  Anamabou ,  partie  de  ia  côte  >  ouverte  indistinc- 
tement à  tous  les  Européens»  &  où  les  affaires  fe 
traitent  avec  une  liberté  entière.  Ils  commençoient 
déjà  leur  établi  fTemenj  fous  la  prote&ion  d'une  Efca- 
dre  ,  lorfqu'une  Efcadre  fupérieure  Angloife  pré- 
tendit que  c'étoît  débaucher  fes  alliés,  enfreindre 
les  traités,  &  chafla  les  travailleurs  à  coups  de  canon. 
Ce  récit  >  fuiyant  lequel  les  récriminations  de  nos 
ennemis  auroient  été  fondées ,  nous  paroîtroit  fui- 
pedt  de  la  part  de  i'hiftorien  déjà  cité  >  s'il  ne  fe 
trouvoit  d'accord  avec  le  rapport  de  l'auteur  des 
EtabllJJemens  &  du  Commerce  des  Européens  dans* 
les  deux  Indes,  Quoiqu'en  convenant  des  mêmes  faiis  3 


il  en  tire -une  conféquence  difiérente.  Mais  on  voïf 
aifément  fon  but  d'amener  le  propos  odieux  de  ce 
Miniftre  ;  s'écriant  à  l'occalïon  de  l'étonnement  qu'on 
lui  témoicrnoit  d'une  telle  violence  :  fi  nous  voulions 
être  jujles  envers  les  François  >  nous  n'aurions  pas 
four  trente  ans   d'exijlence  (*). 

En  paflant  des  côtes  d'Afrique  aux  Antilles  y  nous 
entendrons  encore  les  Anglois  jetter  les  hauts  cris 
contre  les  envahifïemens  des  François:  Les  Ifîes  Ca- 
raïbes y  comprenant  fous  ce  nom  de  leurs  anciens 
habitans  celles  de  Sainte-Lucie  >  de  la  Dominique  > 
de  Saint-Vincent  &  de  Tabago  >  étoient  refiées  en 
conteiîation  >  &  dans  l'état  de  ïutl  poffldetls  iuîvant 
le  dernier  traicé.  Des  CommHTaires  nommés  par  les 
deux  Souverains  dévoient  décider  ce  point ,  aïnfi 
que  plufieurs  autres.  Cependant  fe  prévalant  des  actes 
d'autorité  qu'y  avoit  exercés  le  Gouverneur  des  Bar- 
bades  pour  le  Roi  Ton  maître ->  avant  d'apprendre 
la  fufpenlion  des  hoftilifés*  un  Marquis  de  Caylus, 
qui  commandoit  à  la  Martinique  >.  moins  de  deux 
mois  après  la  fignature  définitive  de  la  paix  qu'il  ne 
pouvoit  ignorer  >  avoit  rendu  une  ordonnance  des 
plus  violentes  (  le  7  Décembre  1748  )  y  où  il  décla* 
roit  en  termes  formels  que  toutes  ces  ifles  apparte- 
noient  îndifputablement  à  la  France.  Il  n'étoit  pas 
phiiofophe  comme  fon  frère  y  fi  connu  y  fi  aimé  des 
là  vans  ;  mais  altier  y  entreprenant  >  autant  que  l'autre 
étoit  doux  &  liant.  En  conféquence  il  employa  la 
force  >  chafla  une  frégate  Angloife  qui  venoit  y  faire 
du  bois  &  de  l'eau  y  &  fit  élever  une  batterie  de 
canons.- 

Ce  qui  rend  malheureusement  l'accufatica  non  fu£- 
peéle  &  certaine,  c'e-ft  lé  défaveu  de  la  cour  de 
Verfoilles  >  &  (on  ordre  immédiat  à  M.  de  Caylus 
par  la  voie  même  du  Gouverneur  des  Barbades,  lui 


mm 


/ 
(*)  Voyez  le  volume  IV,  livre  II  ,  de  VHifioire  philofo- 
phique    6*  politique   des  Etahliffemens  6*  du  Commerce  des 
Européens  dans  les  deux  Indes* 
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portant  injonction  d'évacuer  fans  délai  cette  lue  8c 
les  autres  de  femblable  nature.  L'évacuation  n'eut 
pas  lieu  ;  elle  fut  reculée  fous  de  nouveaux  pré- 
textes ,  ôc  M.  de  Cnylus  &  fon  fucceîeur  mouru- 
rent fans  avoir  fatisfait  aux  volontés  du  Roi;  car 
on  ne  peut  attribuer  à  Louis  XV ,  qui  étoit  foible 
&  non  p*s  fourbe,  tous  les  fubterfuges^  dont  on 
fe  fervit  pour  l'éluder.  M.  de  Bompar  qui  les  rem- 
plaça y  moins  remuant  &  plus  ami  de  la  concilia- 
tion y  refla  dans  les  mêmes  principes  ;  ce  qui  doit 
faire  préfumer  qu'il  avoit  fous  main^  des  avis  du 
miniftere  de  continuer  à  ufer  de  délais  &  de  tergi- 
verfaticns. 

Ceft  d'autant  plus  à  préfumer  que  pendant  ce  tems; 
de  fon  côté  y  M.  le  Comte  Dubois  de  la  Mothe> 
Gouverneur  des  Mes  fous  le  vent,  fuivant  les  erre- 
mens  de  celui  des  Ifles  du  vent,  avoit  fait  ériger 
dans  les  Caïques  &  Ifles  Turques  des  croix  &  des 
ïnfcriptions  fur  des  feuilles  de  cuivre  attachées  à  de 
gros  poteaux  y  avec  ces  mots  :  Continuation  de  la 
fojfejjion  de  Louis  XV y  Roi  de  France  >  175*?.  Un 
Capitaine  des  vaiffeaux  du  Roi  d'Angleterre  fit  arra- 
cher les  croix  y  les  ïnfcriptions  &  les  poteaux  y  avec 
une  déclaration  qu'il  laïffa  en  place  >  annonçant  que 
fon  maître  ne  fouffriroit  pas  ces  marques  de  pof- 
feiîîon  conteftée.  Ces  ifles  prefque  inhabitées  auroient 
été  d'une  grande  utilité  en  cas  de  guerre  pour  fa- 
vorifer  la  navigation  des  flottes  Se  navires  venant  de 
Saint-Domingue.  Mais  il  falloit  ê^re  allez  fort  pouf 
donner  la  loi,  ou  aiîez  adroit  pour  éviter  de  fe 
compromettre  &  de  recevoir  un  pareil  affront.  Au 
refte  ,  tout  cela  p'étpit  que  des  pointilleries  d'un 
orgueil  puérde  >  tandis  qa'il  fe  paiïbit  dans  le  Nord 
des  feenes  d'une  toute  autre  importance  >  qui  furent 
fuivi  s  d?effafîon  de  fang  >  &  devinrent  fi  férieufes 
qu'elles  occasionnèrent  la  rupture  ouverte  entre  les 
deux  couronnes  Cette  fois  l'Amérique  rendit  à  l'Eu- 
rope avec  la  guerre  tous  les  maux  qu'elle  lui  avok 
caufés  depuis  fi  long  tems. 

JDans  la  partie  de  l'Amérique  appellée  Septentrion 


.  (  4°  ) 
nale ,  les  François  ont  deux  colonies  J  feules  cap3* 
bîes  de  former  deux  royaumes  fuperbes  ,  fi  leur 
population  répondoit  à  leur  étendue  :  le  Canada  &  la 
Louifïane.  Le  premier,  fitué  le  long  du  fleuve  Saint- 
Laurent  ,  traverfé  d'une  multitude  de  rivières  & 
baigné  dans  Ton  fein  de  lacs  immenfes ,  couvert  de 
forêts  aufïî  anciennes  que  le  monde  ,  admirable  pour 
la  beauté  de  fon  fol ,  pour  la  falubrité  de  fon  air  , 
malgré  la  rigueur  d'un  froid  long  &  violent  }  eft 
fur-tout  propre  à  donner  &C  à  conferver  la  vie; 
les  mères  y  font  d'une  fécondité  merveilleufe  &  la 
vieillelTe  s'y  prolonge  communément  fans  infirmités* 
La  nature  dans  fon  auftérité  s'y  refufant  aux  pro- 
ductions du  luxe  ou  de  lamoleiTe  capables  d'énerver 
les  habitans  ,  fatisfait  à  tous  leurs  befoins  d'ailleurs 
&  les  mettroit  en  état  de  fe  paifer  de  la  métropole 
pour  les  chofes  de  première  néceffité  >  comme  la 
nourriture  &  le  vêtement.  Avec  de  la  culture  le 
Canada  fourniroit  même  de  quoi  alimenter  les  ifles 
de  l'Amérique  &  approviiîonner  une  partie  de  l'Eu- 
rope en  bled  j  en  beftiaux  y  en  falaifons.  Ses  bêtesr 
à  laine  ;  dont  la  toifon  eft  connue  pour  la  fine/Te 
&  la  bonté  >  moyennant  quelques  foins  y  remplace- 
ment dans  les  manufactures  de  France  les  laines 
qu'on  tire  de  TAndaloufie  &  de  la  Caftille.  Ses 
chênes y  d'une  hauteur  prodigieufe  >  fes  pins  de  tou- 
tes les  grandeurs  >  (es  raifines  y  fes  chanvres  y  fes 
mines  de  fer  ne  demandent  qu'une  adminiftration  in- 
telligente qui  en  tire  parti  &  fâche  en  former  une 
marine  entière.  A  l'époque  dont  nous  parlons  y  on 
nefaifoit  guère  mieux  valoir  la  préparation  du  caftor, 
branche  d'indufirie  prefque  excluiîve  >  la  pêche  de  la 
baleine  Se  celle  de  la  morue:  on  s'occupoit  prefque 
uniquement  du  commerce  des  pelleteries  ;  mais  on 
prévoyou  ce  qu'on  pourroit  faire  un  jour  &  de 
quel  degré  de  prospérité  étoit  fufceptible  cette^  colo- 
nie encore  au  berceau  y  quoique  fondée  depuis  près 
d'un  riecle  Se  demi. 

La  féconde  eft  au  fud  de  celle-ci.  De  même  que 
la  Nouvelle  -  France  ;  dénomination  giorieufe.  d& 
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Canada  >  malgré  l'âpreté  de  fon  climat  elle  n'éprouve 
nullement  lesliorreurs  des  régions  trop  hyperborées. 
La  Louifiane  >  quoique  fous  un  ciel  brûlant  y  efi 
exempte  de  Tes  incommodités  &  de  fon  inclémence. 

Le  foleii  bienfaifant  >  fans  la  priver  des  produc- 
tions du  nord  >  ne  fert  qu'à  y  féconder  celles  du 
midi  ;  les  vivres  y  font  excellens  y  le  poifïbn  >  la 
viande  de  boucherie  >  le  gibier  ,  la  volaille,  meilleurs 
qvie  par-tout  ailleurs  j  les  fruits  y  les  légumes  >  les 
herbages  y  plus  favoureux.  On  y  cultive  le  riz  >  le 
fucre  ^  l'indigo  >  le  coton ,  avec  le  plus  grand  fiic- 
ces  *,  le  tabac  feroit  la  plante  qui  y  fru&ifieroit  le 
mieux  fi  l'on  vouloir  s'y  adonner ,  comme  ç'avoit 
été  le  premier  projet  du  gouvernement.  La  nature 
femble  s'être  complu  à  y  prodiguer  toute  fà  magni- 
ficence y  ôc  les  cabinets  de  nos  naturalistes  dans  les 
divers  genres  font  enrichis  des  productions  de  ce  pays 
fortuné.  Un  fleuve  non  moins  fuperbe  que  celui  de 
Saint-  Laurent  le  parcourt  >  &  offre  aux  habitans  une 
eau  pure  pour  les  défaltérer  y  où  ils  peuvent  y  comme 
dans  celle  du  Gange  y  fe  baigner  tout  en  fueur  fans 
en  être  incommodés.  Enfin  de  vaftes  prairies  pour 
l'engrais  des  beltiaux  &  d'immenfes  &  profondes 
forêts  de  bois  propres  à  la  conftruclion  y  n'offrent 
pas  moins  de  refiburce  au  commerce  &  à  la  marine 
que  le  Canada. 

Malheureufement  cette  colonie  récente  }  établie 
feulement  par  le  Régent  du  tems  du  Syftême  &  fous 
les  plus  brillans  aufpices  y  où  l'on  s'emprefîbit  de 
fe  tranfporter  y  dans  i'efpoir  d'une  fortune  rapide  y 
lorfqu'il  fut  déçu  }  devint  un  pays  d'exil  &  d'op- 
probre. On  y  avoit  cherché  des  mines  d'or  qui  n'y 
étoient  pas  y  on  ne  voulut  pas  y  voir  les  richeffes 
infiniment  préférables  d'une  terre  vierge  y  fertile  & 
qui  ne  demandoit  qu'à  être  travaillée  pour  rendre 
au  centuple.  Le  Miflïiïïpî  ne  fut  peuplé  que  de  va- 
gabonds y  de  fliies  de  joie  >  de  victimes  mutilées  par 
le  vice  ou  de  fcéiérats  échappés  au  glaive  des  loix. 
C'étoit  un  autre  désavantage  qu'avoit  la  Louifiane  > 
(car  alors  on  lui  fît.  quitter  le  nom  odieux  de-Miffiffipi) 


dont  les  germes  impurs  dévoient  bientôt  tarir  dans 
fon  fein  les  iources  de  ia  vie  ,  ou  ne  la  commu- 
niquer qu'à  des  êtres  honteux  de  la  recevoir  ÔC 
craignant  de  la  perpétuer.  Au  contraire ,  la  Nouvelle 
France  devoit  (à  vigueur  à  Tes  premiers  habicans  , 
compofés  de  militaires  &  du  régiment  entier  de 
Carignan  y  dont  les  familles  firent  fouche  &  engen- 
drèrent un  peuple  fain  y  vigoureux  >  rempli  de  L'en- 
timens  &  d'honneur. 

Quoi  qifii  en  foit  ;>  le  commerce  >  dont  on  s'oc- 
cupoit  beaucoup  en  France  depuis  la  dernière  paix, 
qui  avoit  fingulîérement  fleuri  y  &  dont  les  progrès 
font  dus  à  cet  efprit  philosophique  qui;  bien  appli- 
qué y  vivifie  toutes  les  parties  d'un  royaume  ,  fit 
ouvrir  les  yeux  au  miniîîere  lur  l'importance  de  deax 
colonies  trop  négligées  >  infiniment  préférables  aux 
colonies  à  ficre  plus  fiorifFantes.  On  forma  le  projet 
hardi  de  les  réunir  >  &  par  des  forts  élevés  de  dis- 
tance en  diftance  dans  une  efpace  de  mille  ou  douze 
cent  lieues ,  d'établir  une  chaîne  de  communication 
indeftruclible.  Jufqu'alors  elle  n  avoit  gueres  eu  lieu 
que  par  les  régions  du  Nord  >  où  s'étoit .  porté 
d'abord  iVlivué  des  François  à  caufe  de  l'abon- 
dance des  belles  pelleteries;  La  nouvelle  route  du 
côté  du  Sud  abrégeoit  confidérablement.  Elle  étoit 
d'ailleurs  moins  pénible.  La  navigation  fur  le  fleuve 
Saint- Laurent  pouvoit  fe  continuer  avec  des  barques 
jufqu'aux  lacs  &  l'un  d'eux  fe  trouve  à  la  fource 
de  l'Ohio  y  fleuve  qui  verfe  fes  eaux  dans  le  Miiîif- 
fipi.  A  cet  avantage  naturel  s'en  joignoit  un  autre 
politique  ■■>  c'eft  qu'on  refTerroit  les  colonies  angloi- 
fes  dans  leurs  limites  au-delà  des  Apalaches  y  mon- 
tagnes immenfes  y  entre  lefquelles  ÔC  la  mer  elles 
fe  trouvent  enveloppées.  Enfin  la  correfpondance 
du  Canada  avec  la  métropole  étant  interceptée  pen- 
dant plus  de  la  moitié  de  l'année  ,  puifque  le  fleuve 
Saint- Laurent  fe  trouve  fermé  de  places  y  on  ouvrok 
une  nouvelle  voie  d'y  parvenir  en  tour,  terns  par 
la  mer  de  l'Ouéff. 

Ce  plan  fuperbe  >  digne  d'un  gouvernement  qui 
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perce  dans  l'avenir  >  devant  lequel  tous  îes  âges  font 
préfens  &  embrafiant  également  dans  fa  vafte  intelli- 
gence &  les  contemporains  &  la  ppftérité  la  plus 
reculée  ,  pour  acquérir  quelque  folidité  y  quelque 
coniïftance,  ne  devoit  s'exécuter  que  lentement  & 
demandoit  des  fiecies  pour  fa  perfe<ftion.  Chacune  des 
deux  colonies  fe  feroit  avancée  dans  le  filence.,  &  dut 
fuperiîu  de  fa  population  auroit  fourni  ces  diverfes 
pointes  qui  s'accroiffant  par  dégrés  >  qui  toujours  plus 
vigoureufes.  &  fe  foutenant  par  leurs  derrières  >  fe 
firoient  jointes  peut  être  avanc  que  nos  rivaux  s'en 
fuffent  appe^çus ,  ou  du  moins  auroient  été  en  état  de 
défenfe  contre  les  efforts  de  leur  jalouSe. 

De  leur  côté  >  les  Anglois  profitant  des  termes  am- 
bigus du  traité  d'Utrecht ,  ou  du  moins  de  leur  fens  , 
qu'on  pou/oit  interprêter  différemment ,  par  rapport 
à  la  cellîon  que  la  France  leur  avoit  faite  de  l'Acadie 
ou  Nouvelle  EcofTe  >  cherchoient  à  s'étendre  fur  la 
live  méridionale  du  fleuve  Saint-Laurent  >  &c  en  nous 
gênant  dans  cette  partie  >  auroient  bientôt  prétendu 
profiter  des  avantages  d'une  navigation  dont  nous 
avions  exclufîvement  la  jouiflance.  Ce  de/Tein  de  leur 
part  avoit  l'inconvénient  encore  de  les  fouftraire  aux 
bornes  dans  lefquelles  on  projettoit  de  les  circenfcrire. 

Trois  Gouverneurs  du  Canada  remplirent  fucceiîî- 
vement  les  vues  de  la  cour ,  de  repoufïer  les  Anglois 
dans,  la  péninfule  où  elle  prétendoit  que  les  traités 
même  les  avoient  refferrés  ^  &  de  les  empêcher  de 
franchir  les  Apalaches  pour  s'oppofer  au  projet  de 
jonétion  trop  tôt  manifefté  ;  ce  qui  produiiît  dans  ce 
continent  une  guerre  de  polies ,  non  interrompue  à  la 
paix,  dans  laquelle  les  François  eurent  de  tels  avan- 
tages 3  que  George  Iï  comprit  enfin  la  néceffité  d'avoir 
recours  à  toutes  fes  forces  maritimes. 

Des  ComrniiTaires  nommés  réciproquement  avoient 
en  vain  ouvert  à  Paris  des  conférences  qui  avoient 
duré  plu  fleurs  années  (  21  Sept.  1750  )  *>  on  étoit  peu 
difpofé  de  part  &  d'autre  à  fe  rapprocher  ;  on  cher- 
choit  à  s'amufer  &  à  gagner  du  tems.  Peut-être  la 
rupture  inévitable  n'eifr-elle  pas  même  éclaté  ûtàt: 
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fâns  l'accident  du  Lord  Aibemarle  ,  rAmbafTadetir 
de  Londres  >  qui  mourut  fubitement  dans  fon  carroflc. 
f  le  16  Décembre  1754  ).  Les  petites  caufes  influent 
fouvent  fur  les  grands  événemens  :  il  étoit  amoureux 
d'une  fille  nommée  Lolotte  }  depuis  ComtefTe  d'Hé- 
rouville  ;  fa  pafîion  étoit  fi  violente  qu'il  ne  pou  voit 
s'en  détacher  &  pailloit  de  Ton  mieux  les  méconten- 
temens  qu'il  éprouvoit  durant  fes  négociations  ,  dans 
la  crainte  de  recevoir  fon  rappel  &  d'être  obligé  de 
s'arracher  à  fon  amour.  Il  avoit  fréquemment  été 
chargé  de  porter  les  plaintes  de  fa  cour  au  miniftere 
de  Verfailles  >  concernant  les  empiétemens  des  Fran- 
çois dans  le  Canada  y  &  ce  qui  donne  lieu  d'inférer 
qu'elles  n'étoient  pas  moins  légitimes  que  les  précé- 
dentes >  ce  font  les  fa tis factions  apparentes  qu'il  rece- 
voit  par  des  défaveux  ,  des  reftitutions  de  prisonniers, 
des  ordres  envoyés  aux  gouverneurs  d'être  plus  cir- 
confpeéh  j  c  eft  la  démarche  du  Duc  de  Mireposx 
qui  >  après  avoir  fouvent  &  tout  récemment  protefté 
que  la  France  ne  médiroit  aucune  hoftilité  >  aucune 
infraction  au  traité  d'Aix-la  Chapelle  ,  étonné  & 
Httrifté  de  la  confrontation  des  faits ,  bien  contraires 
à  fa  déclaration  }  partit  fur  le  champ  ,  comme  pour 
aller  reprocher  au  miniftere  de  l'avoir  fait  l'inftrument 
de  fà  difiimulation  ;  c'eft  à  fon  retour  avec  de  nou- 
velles afïurances  des  intentions  pacifiques  du  Roi  fon 
maître ,  qu'il  jura  tenir  de  fa  propre  bouche  5  c'eft 
enfin  à  l'envoi  de  M.  de  Buffy  (  Juin  1755  ) ,  un  des 
premiers  Commis  des  affaires  étrangères ,  à  Hanovre 
auprès  du  Roi  d'Angleterre  qui  y  étoit  alors  >  afin  de 
s'expliquer  encore  mieux  avec  S.  M.  Britannique  & 
détourner  l'orage  qui  fe  préparoit.  Toutes  ces  avances 
infîdieufes  auroient  été  indignes  d'un  grand  Monarque, 
fi  elles  n'euiTent  été  déterminées  par  des  motifs  fondés 
de  rupture  de  la  part  de  l'Angleterre.  Il  eft  donc 
évident  que  les  François  étoient  les  agrefleurs  dans  le 
Canada  ,  par  un  fyftême  d'agrandiffement  foutenu 
fans  interruption  depuis  la  paix.  La  Galifibniere  en 
avoit  jette  les  premiers  fondemens  avec  cet  efprit  de 
fine/Te  &  d'aftuce  qui  le  caraélérifoit.  La  cupidité  de 
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la  Jonquiere  l'avoit  excité  à  le  maintenir  dans  l'efpoïf 
des  bénéfices  d'un  commerce  fans  concurrence  ,  plus 
étendu  &  plus  lucratif.  Duquefne  y  porta  une  hauteur 
qu'il  mettoit  dans  tout j  il  fut  flatté  de  donner  fon  nom 
à  un  fort  élevé  par  lui ,  &  employa  ouvertement  la 
force  pour  maintenir  fon  entreprife.  C'eft  (on  ambi- 
tion qui  devint  la  caufe  immédiate  du  bouleversement 
des  deux  mondes. 

Outre  le  défir  fîncere  que  Louis  XV  avoit  de  con- 
ferver  une  paix  pour  laquelle  il  avoit  fait  tant  de 
facnfices  y  qu'il  avoit  toujours  aimée ,  mais  que  la 
jouirTance  lui  rendoitplus  précieufe  depuis  que  le  repos 
l'avoit  fait  retomber  dans  fon  engourdirTement  naturel» 
Il  auroit  été  de  l'intérêt  de  la  France  de  s'y  maintenir 
encore  quelques  années ,  afin  de  donner  à  fa  marine 
Tétendue  &  la  confiitance  dont  elle  avoit  befoin  : 
c'étoit  le  principe  fecret  de  fa  modération  ;>  qui  cepen- 
dant n'alla  pas  jufqu'à  négliger  la  défenfe  &  la  pour- 
fuite  de  fes  avantages  dans  le  Canada. 

On  équipa  vingt  vaifleaux  dans  les  deux  ports  de 
Ereft  &  de  Rochefort  ,  qui  étant  réunis  fonirent 
enlemble  en  deux  divifïons.  La  première  (*\)  y  de  fix 
vai(Teaux  de  ligne  &  trois  frégates }  tous  armés  en 
guerre  >  commandée  par  M.  de  Macnemara  3  Lieu- 


(*)  Première    Division. 

Compofition  de  la  première  Efcadre. 

Capitaines.  Vaiffeaux.        Çan. 

MM.  De  Macnemara  ,  Lieut.  général.  La  Fleur-de-lys.  80 

Montlouet,  Cher-d'Efcadre.    .    .     Le  Héros.    .    .    ,  74 

Beaufremont ,  Capitaine.    ...      Le  Palmier.    .    .  74 

Fontais  ,  Capitaine.    .....    L'Eveillé.    ...  64 

Guébriant,  Idem.    ......     L'inflexible.-'.    .  64 

Coufage  ,  Idem UAigle.    ...  so» 

Frégates. 

Dubois,  Capitaine VAmetifle.    .    .  $9 

Marinière.  Idem La  Fleur-de-lys.  30 

Bony.    .      Idem,    .    ♦    ,       •    .      L'Héroïne»    .    *  24 
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tenant- générai;  &  la  féconde  (*)  par  M. delà  Motte* 
Chef  d'Efcadre>  ayant  fous  les  ordres  quatorze  vaif- 
feaux  de  ligne  &  deux  frégates  :  trois  des  premiers 
étoient  feulement  montés  de  tous  leurs  canons  ;  les 
autres  portant  22  canons  étoient  armés  en  fidte  & 
contenoient  dans  leurs  flancs  les  douze  bataillons 
qu'on  faifoit  paiïer  dans  le  Nord  de  l'Amérique  avec 
M.  le  Baron  de  Dieskau.  Dès  ce  début  il  fe  commit 
plusieurs  fautes  qu'il  eft  utile  de  relever, toujours  pour 
î'inftru&ion  de  la  poftériié  >  devoir  principal  d'un 
hiftorien.  La  première  fut  de  la  part  du  n~ inifiere  , 
qui  fâchant  bien  les  ordres  donnés  en  Canada  pour  la 
conftrudion  &  l'avancement  des  forrs ,  ne  devoit  pas 
douter  du  refTentiment  de  l'Angleterre  lorfqu'elîe  les 
apprendroit  &  s'amufa  à  négocier  dan?  l'efpoir  de 
l'endormir  lorfqu'il  falloit  agir.  En  effet,  ayant  fa 
par  des  avis  des  colonies  que  ces  ouvrages  étoient 
pouffes  avec  la  plus  grande  vigueur ,  même  durant 
l'hiver  >  le  Miniftere  Britannique  prit  le  lyilême 
violent  que  nous  verrons  bientôt  éciore,  lien  commit 


(*)    Seconde    Division. 

Compofition  de  la  féconde  Efcadre. 

Capitaines.  Vaiffeaux.        Can* 

MM.  Bois  de  la  Motte  ,  Chef  d'Efc.       V Entre-prenant.  74 

Beaufîler  ,  Capitaine Le  Défenfew.    .  74 

Montalais,  Idem Le  Dauphin-Royal.  70 

La  Viléon.  Idem L'Algonquin.     .  70 

Bouviîle.       Idem L'Efpérance.     .  70 

Hocquart.    Idem. ,      L'Alcide.    .    .  64 

Salvert ,   Chef  d'Efcadre.    .    .     .       Le  Bigarre.     .     .  64 

Le  Chevalier  de  Caumont,  Capitaine.  L'Actif.    ...  64 

Choifeui.    Idem Ulllujïre.    '    .  64 

Moeslïen.    Idem L'Opiniâtre.    .  64 

Lorgeris.  .  Idem Le  Lys.    ...  64 

Saint-Lazare  ,  Idem Le  Léopard.    .  60 

Gomain  ,  Idem,    ......          L'Apollon..    .    .  54 

La  lligaudiere L'Aquilon.    .    .  44 

-  Frégates. 

■La  Jonquiere.  " La  Syrene.     .    .  50 

De  Ruis .    ,    .    .    ,       La  Cornets.    .    .24 
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une  féconde  /  de  n'armer  qu'en  flûtes  la  plupart  des 
vai/Feaux  de  l'Efcadre  de  M.  Bois  de  la  Motte  &  de 
garder  en  Europe  pour  la  parade  celle  de  M.  de 
Macnemara,,  quiaurcit  pu  rendre  iefervice  réel  d'en 
împofer  du  moins  à  nos  rivaux  en  Amérique.  Il  fe 
flatta  de  montrer  en  cela  fon  deiîr  de  conlèrver  la 
pa?x  en  ne  donnant  aucun  ombrage  aux  Ànglois  par 
des  arméniens  trop  formidables  au  milieu  de  la  tran- 
quillité générale  de  l'Europe.  Contradi&ion  d'ailleurs 
avec  la  répcnfe  fiere  du  Duc  de  Mirepoix  qui  >  fur 
la  notification  qu'on  lui  donna  des  instructions  de 
Boica\ven>  répondit,  que  fan  Maître  regarderait  le 
premier  coup  de  canon  tiré  en  rner  d'une  manière  hojîile  , 
pour  une  déclaration  de  guerre. 

Le  Général  chargé  de  l'exécution  des  ordres  du 
Roi  à  Bref! ,  fembla  féconder  la  faufTe  politique  da 
miniftere ,  en  fe  laifTant  primer  par  fon  émule  qui  appa- 
reilla onze  jours  avant  lui.  C'étoit  M.  de  Macnemara  y 
fous  les  ordres  duquel  étcit  M.  Bois  de  la  Motte. 
Il  eut  la  foibiefie  de  laiiTer  percer  fon  inquiétude  en 
faiiânt  fon  tefiament ,  en  ordonnant  qu'on  débarquât 
fon  argenterie  >  en  annonçant  qu'il  regardoitla  guerre 
comme  certaine  >  enfin  rentré  à  Brefi  y  en  prétextant 
une. maladie  pour  ne  point  retourner  en  mer. 

Ces  faufîes  mefures  en  Europe ,  provenant  d'un 
gouvernement  moi,  emporté  plus  loin  qu'il  ne  vouloic 
en  Amérique  par  l'entreprenant  Duquefne,  autoriferent 
l'Angleterre  au  coup  qu'elle  frappa:  coup  que  la  France 
fâxa  d'injufticé ,  de  perfidie  >  de  violation  du  droit 
des  gens  5  qui  la  rendit  odieufe  aux  nations }  que 
blâmèrent  les  plus  honnêtes  gens  de  la  fîenne  >  mais 
admirable  en  politique  >  &C  fur- tout  dont  elle  fut  jufti- 
fiée  par  îe  fuccès. 

Des  frégates  ennemies ,  fuivant  l'ufage  du  gouver- 
nement Britannique  de  ne  pas  s'en  rapporter  unique- 
ment à  des  e  (pions  mercenaires  >  avoient  conftamrnent 
obfervé  &  fuivi  les  mouvemens  de  nos  deux  efcadres 
depuis  leur  départ  de  Bre/t  jufques  à  la  rentrée  de 
M.  de  Macnemara.  En  forte  que  certain  d'une  fupé- 
riomé  confidérable,  il  perûita  dans  les  ordres  hoitiles 
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^u'il  avoit  donnés  ;  &  tandis  que  le  Duc  de  Mîrepoîx 
négocioit  encore  à  Londres  avec  les  Miniftres,  & 
Mrdc  Buify  à  Hanovre  auprès  du  Roi  d'Angleterre  > 
on  apprit  que  l'Amiral  Bofcawen  ayant  rencontré  les 
vaifTeaux  françois  VAlcide  &le  Lys  (10  Juin  175  y ]à  la 
hauteur  du  banc  de  Terre-neuve  >  féparés  de  leur  eïca- 
dre,  les  avoit  voulu  forcer  defaluer  le  pavillon  Anglois* 
&  fur  leur  refus  les  avoit  attaqués  &  pris  après  un  com- 
bat de  pluiîeurs  heures  >  quoique  lun  d'eux  ne  fût  armé 
qu'en  flûte*  Les  deux  braves  Capitaines  de  ces  vai£ 
ïeaux  étoient  Mrs.  Kocquart  &  de  Lorgerie.  Au  refte> 
ils  étoient  d'autant  mieux  néceflités  à  une  belle  dé- 
fenfe  >  que  leur  mauvaife  manœuvre  les  avoit  réduits 
à  cette  extrémité,  tandis  que  M.  de  Montalais,  com- 
mandant le  Dauphin- Roy  al ,  égaré  avec  eux  >  s'en 
étoit  tiré  plus  habilement  Ôc  avoit  échappé^ 

Une  pareille  agreffion  peu  vaieureufe,  fuivie  même 
delà  prife  de  VÈfçérance  >  autre  vaifTeau  dô  ligne  > 
n'étoît  pas  d'un  avantage  affez  grand  pour  couvrir  aux 
yeux  de  la  n  tion  Angloife  l'infamie  du  procédé  y  fi 
elle  n'avoit  été  accompagnée  d'une  plus  eiTentielle  j 
ce  fut  une  invafîon  générale  de  tous  navires  du  com- 
merce françois  (  Novembre  1755  )  >  qui  iè  rencon- 
trèrent à  la  mer  (*)  dans  quelque  parage  que  ce  fut* 
Trois  cens  tombèrent  ainfî  avec  étonnement  dans  les 
filets  des  Anglois  (f).  Nous  avons  fous  les  yeux  une 
lifte  exacle  de  ces  prifes  faites  avant  la  déclaration,  de 
guerre,  pièce  minifîérielie,  où  il  fe  trouve  des  détails 
curieux  ,  dont  le  réfultat  donne  une  évaluation  de  la 
perte,  eftimée  trente  millions,  ôc  un  total  >  en  y 
comprenant  les  équipages  des  trois  vaifieaux  du  Roi  £j 
de  flx  mille  officiers  ,  mariniers  &  matelots ,  &  de  j 
quinze  cens  foldats  ou  gens  de  nouvelle  levée  prifon- 

niers 


■(*)  Cet  ordre  avoit  été  donné  feulement  le  2S  Août  à  la  j 
fuite  d'un  grand  confeil  tenu  à  Londres  par  MM.  de  la  Ré- 
gence ,  car  le  Roi  étoit  alors  dans  fon  Ëieclorat. 

(t)  Nous  donnerons   à  la   fin  de  ce  volume  le  catalogue  j 
circonstancié  da  toutes  ces  prifes,  fous  le  N°.  II. 
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hiers  au  moins;  dommage  le  plus  important  5c  le  plus 
difficile  à  réparer. 

Que  falfoit  cependant  la  France  &  quelle  conduite 
fencit-elle  l  La  feule  qui  convînt  à  une  puifîance  trop 
foible  en  ce  moment ,  attaquée  à  l'iniprovifte,  ayant 
befoïn  detems  pourraffembler  fes  forces, les  déoloyer, 
&  en  différant  fa  vengeance  ,  la  rendre  plus  fiîre.  Dès 
que  S.  M.  eut  appris  lin  fuite  faite  à  Ion  pavillon  par 
l'Amiral  Bofcawen,  elle  fe  comporta  comme  l'exi- 
geoit  fa  dignité  y  en  raopellant  fon  AmbafiTadeur  en 
Angleterre  y  &  fon  Miniftre  à  Hanovre  y  en  leur 
ordonnant  départir  fans  prendre  congé  &  en  rompant 
avec  une  cour  perfide  y  fur  les  paroles  de  laquelle  on 
ne  pouvoit  compter.  Elle  verfa  fa  douleur  dans  le  fein 
de  S.  M.  Catholique  ^  &  par  un  mémoire  drefle  fur  le 
champ  & -envoyé  à  la  cour  de  Madrid^  elle  repréfenta 
i'entreprife  de  la  cour  de  Londres  avant  une  décla- 
ration  de  guerre  y  comme  une  dinolution  de  toutes 
les  conventions  facrées  du  droit  des  gens  y  comme  un 
attentat  capable  de  replonger  les  nations  de  l'Europe 
dans  l'état  de  barbarie  où  la  force  faifoit  la  feule  loi. 
Cette  confiance  adroite  avoit  pour  objet  un  motif 
caché  de  politique  ;  celui  de  fouîever  lin d'gnatïon 
de  l'Efpagne  &  de  lui  faire  craindre  des  hoftiïités  de 
cette  elpece ,  de  l'éclairer  fur  Ces  véritables  intérêts 
&  far  la  nécefîité  de  s'unir  à  la  France  y  en  ce  moment 
où  les  deux  mannes  combinées  auroient  pu  faire  tête 
à  celle  d'Angleterre  y  effrayer  cette  punTance  & 
l'obliger  de  reprendre  un  efprit  déquiré  dont  on 
affe&oit  de  lui  donner  l'exemple.  En  effet ,  emporté 
par  fon  premier  reffentiment  >  le  Roi  avoit  fait  donner 
ordre  à  fon  efeadre,  commandée  par  le  Comte  du 
Guay,  qui  avoit  remplacé  M.  de  Macnemara  <5c  étoit 
Ibrti  ,  de  combattre  tous  les  vaitfeaux  de  guerre 
Angiois  qu'il  rencôntreroit  ,  de  s'en  emparer  &  de 
fàihr  aufïi  les  VanTeaux  marchands  de  cette  nation  , 
s'il  apprenoit  qu'ils  en  euflent  pris.  Mais  le  Générai  > 
quoique  par  une  combinaifon  qui  ne  pouvoit  fe  pré- 
voir,  fa  manœuvre  fe  (bit  rapportée  avec  le  défaven 
&  l'inconféquence  de  fa  cour;  n'ayant  rien  entrepris 
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de  ce  qu'un  brave  officier  Ôc  un  habile  marin  dévoient 
tenter,  le  confeil  eftima  plus  utile  à  fes  vues  de 
montrer  une  générofité  qui  lui  coûtoit  peu  en  reftituant 
la  frégate  le  Blankford  j  la  feule  capture  qu'ait  faite 
le  Général  françois  à  l'on  retour  de  Cadix  à  Breft  j 
on  fit  reconduire  jufques  dans  les  ports  d'Angleterre 
M.  Litleton,  Gouverneur  de  la  Caroline  ,  pafTager 
fur  ce  bâtiment ,  &  il  y  eut  ordre  à  Toulon  ,  fi  l'e£ 
cadre  ennemie  de  huit  vaiiTeaux  qui  étoit  dans  la 
Méditerranée,  relâchoit  aux  îfles  d'Hyeres  ,  de  lui 
lairTcr  faire  de  l'eau  ,  &  fi  elle  venoit  dans  le  port,  de 
lui  faire  fournir  tous  les  rafraîchilTemens  dont  elle 
auroit  befoin. 

A  cette  circonftance  critique  où  fe  trouvoit  la 
France  avec  l'Angleterre ,  il  s'en  joignoit  une  autre 
qui  n'exigeoit  pas  moins  de  dextérité.  On  étoit  à  la 
veille  de  fe  brouiller  avec  la  cour  de  Turin  pour  une 
violation  du  droit  d'afyle  &  de  territoire.  Mandrin  > 
ce  chef  des  contrebandiers,  fi  fameux  &  dont  le  nom 
palTé  en  proverbe  pour  défigrîer  un  fcélérat  intrépide 
eft  affimilé  à  celui  de  Cartouche ,  après  avoir  défoié 
la  ferme ,  dont  il  rançonnoit  les  fuppôts  depuis  près 
de  dix- huit  mois,  après  avoir  échappé  à  toutes  les 
pourfuites  &  avoir  tenu  tête  aux  troupes  réglées 
envoyées  contre  lui ,  n'avoit  pu  être  furpris  que  par 
rufe.  Des  volontaires  de  Flandres  s'étant  déguifés  en 
payfans,  Favoient  enlevé  à  Saint-Genis-d'Oit ,  terre 
de  Savoie  ,  où  il  fe  retiroit  toujours  après  fes  expé- 
ditions ,  fe  flattant  d'être  en  fureté  dans  les  Etats  d'un 
Souverain  étranger.  On  fe  hâta  de  le  conduire  au 
fupplice  avant  qu'il  fût  réclamé;  &  l'on  chercha  en  fuite 
tous  les  moyens  d'éluder  la  réparation  qu'exigeoit 
une  telle  offenfe.  Par  un  artifice  indigne  ,  fans  doute  , 
de  la  majeflé  du  gouvernement ,  on  porta  la  fauiTeté 
jufqu'à  faire  compofer  &  répandre  un  Précis  de  fa  vie> 
(*)  où  l'on  imputoit  fa  prifeirréguliere  à  la  vengeance 


(*)  Ce  Précis  ,  quoiqu'imprimé  ,  eft  fort   rare   &  mérite 
d'être  coiîfervé ,  ainfi  que  l'Arrêt ,  où  I'oji  récapitule  tous 
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<fè?s  commis  de  la  ferme.  On  efpéroït  aïnfî  atténuer 
l'attentat  bien  plus  grave  de  la  part  des  troupes  du  Roi 
&  de  l'aveu  de  la  cour.  Mais  celle  de  Turin  ne  fut 
pas  dupe  de  ces  détours  &  exigea  une  réparation 
authentique.  Le  Comte  de  Noailles  fut  envoyé  auprès 
de  S.  M.  Sarde ,  avec  commiiïïon  expreffe  de  défàvouer 
catégoriquement  tout  ce  qui  s'étoit  paiïe  fur  fora 
territoire,  de  lui  apprendre  que  le  Roi  fon  maître 
avoit  fait  punir  les  coupables  &  n'avoit  rien  tant  à 
cœur  que  de  rerTerrer  les  liens  de  l'amitié  avec  un 
Souverain  auquel  TunirToient  déjà  les  liens  du  fang. 

Ce  différend  accommodé  ;  l'on  ne  fe  contenta  pas 
'de  ne  point  s'attirer  de  nouveaux  ennemis  &  l'on 
fongea  à  former  des  alliances  pour  contre  balancer 
celles  de  l'Angleterre.  Nous  en  verrons  bientôt  éclorre 
«ne  qui  étonna  l'Europe,  <3c  rît  prendre  à  la  politique 
ton  nouveau  cours. 

La  France  ,  dont  la  conduite  jufques  là  marquok 
l'indécifion  >  s'étoit  enfin  déterminée  à  la  guerre  3 
depuis  les  bonnes  nouvelles  qu'elle  avoit  reçues  du 
Canada.  Le  Générai  Braddock ,  envoyé  d'Europe 
par  les  Anglois ,  comme  l'homme  le  plus  propre  à  y 
rétablir  leurs  affaires  >  les  avoit,  au  contrai  e,  ruinées 
par  fa  témérité  &  fon  obftination.  Chargé  de  l'exé- 
cution d'un  plan  parfaitement  bien  conçu  >  &  qui  ne 
tendoit  à  rien  moins  qu'à  reconquérir  en  une  campa- 
gne tout  le  terrein  ufurpé  >  &  à  faire  trembler  les 
François  pour  leurs  propres  foyers  &  dans  le  Canada 
8c  à  la  Louifiane,  il  prit  de  fauffes  mefures  dès  l'ou- 
verture :  après  avoir  vaincu  les  obftacles  que  lui 
préfentoit  le  local  >  il  n'apporta  pas  affez  de  lenteur  >' 
de  circonfpeftion  &  de  réferve  dans  fa  marche  >  il 
négligea  de  fe  défier  des  embufcades  auxquelles  le 


les  crimes  de  Mandrin  qui  ,  fi  le  fuccés  l'eût  toujours  fé- 
condé comme  certains  conquérans  de  la  fable  Se  de  l'hif- 
toire  ,  auroient  été  transformés  en  des  aétes  de  valeur  in- 
croyables. Ces  deux  pièces  feront  réunies  fous  le  N°.  III. 
auquel  nous  ajouterons.'  le  difeours  de  M.  le  Comte  de 
Noailles, 
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terrein  étoit  fi  propre  >  6c  voulant  prévenir  l'arrivée 
d'un  renfort  qu'attendoient  les  François  >  il  imputa  à 
la  pufillanimité  les  fages  avis  qu'on  lui  donnoit;  il 
crut  que  le  courage  &  l'impétuolïté  fuffiroient  pour 
triompher.  Ce  n'elt  que  fur  le  champ  de  bataille  qu'il 
reconnut  Tes  fautes.  Abandonné  de  fës  troupes  qu'il 
n'avoit  pas  affez  ménagées  >  il  tint  ferme  prefque  feul 
avec  fes  officiers  >  perluadé  qu'il  nepouvoit  fe  juftifier 
auprès  de  fa  patrie  que  par  une  mort  glorieufe.  Il  fut 
tué  (  9  Juillet  )  ,  &  Ton  trouva  fur  lui  les  papiers  & 
înftru&ions,  qui  découvrirent  aux  ennemis  la  grandeur 
du  danger  dont  ce  début  malheureux  les  délivroit.  La 
déroute  fut  û  complette^  que  la  nouvelle  parvenue  au 
camp  du  Général  Shirley  intimida  fes  Soldats  >  dont 
grand  nombre  dé ferter ent  >  défedion  qui  le  mit  hors 
d'état,  de  remplir  la  partie  de  l'expédition  dont  il 
s'étoit  chargé }  &  que  >  malgré  l'échec  éprouvé  de  fon 
côté  par  M.  Dieskau  à  l'attaque  du  camp  du  Général 
Johnfon  ,  où  il  périt  auiîi  (  8  Sept.  )  >  celui-ci  n'ofa  , 
«n  pourfuivant  l'ennemi  >  profiter  de  fa  viétoire  ,  & 
fe  contenta  de  refter  fur  la  défenfive  :  mais  l'effet  le 
plus  funefïe  par  fes  conféquences ,  &  l'influence  qu'il 
devoit  avoir  fur  toutes  les  opérations  de  ce  continent, 
fut  de  confirmer  dans  leur  attachement  à  la  France  les 
Indiens  fes  alliés  >.agens  eiTentiels  de  la  guerre  >  &  de 
refroidir  ceux  du  parti  de  la  Grande  Bretagne. 

On  fe  prépara  donc  à  porter  aux  ennemis  des  coups 
qui  les  fifTent  repentir  de  leur  audace.  Dunkerque  eft 
un  port  de  la  Manche  >  qui  par  fa  pofiûon  leur  a 
toujours  fait  ombrage  :  il  fut  réfolu  de  le  rétablir. 
Le  Roi  chargea  le  Prince  de  Soubife  de  cette  opéra- 
tion y  à  laquelle  on  fit  travailler  incontinent  les  troupes 
fous  fes  ordres.  C'étoit  commencer  par  où  Yen  auroit 
dû  finir  \  autrement  en  cas  de  difgrace  ,  on  s'expofoit 
à  l'humiliation  plus  grande  de  démolir  ce  port  une 
féconde  fois. 

La  marine  étoit  le  principal  objet  en  ce  moment; 
&  ce  fut  celui  dont  on  s'occupa  d'abord.  Malgré 
l'état  d'anéantiiîement  où  elle  fe  trouvoit  à  la  paix 
d'Aix  la-Chapelie  ;  elle  fembloit  reiTufcitée.  iMalhei^ 
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freufement  il  y  âvoît  plus  d'apparence  que  de  réalité. 
Voici  comme  s'exprimoit  dans  un  mémoire  hîftorique 
un  Adminiftrateur,  dont  le  ftyle  emphatique  annonce 
plutôt  l'enthoulïafme  que  refprit  de  dénigrement» 

»>  Nous  comptions,  il  eft  vrai  >  foixante-trois  vai£- 
j>  féaux  de  ligne  au  commencement  de  1755  (#),  mais 
»  trois  étoient  hors  d'état  de  fervir  ôc  furent  condarn- 
»  nés  y  trois  venoient  d'être  pris  ,  quatre  étoient  fur 
»  les  chantiers  à  peine  commencés  >  huit  avoient 
»  befoin  d'une  refonte  générale  &C  nous  manquions 
»  également  de  bois  pour  les  conftruétions  &  pour  les 
»  radoubs  ;  nous  n'avions  pas  même  de  quoi  équiper 
»  les  quarante-cinq  autres.  Il  n'y  avoit  dans  nos  ports 
»  ni  canons  >  ni  mâtures ,  ni  agrêts  >  ni  apparaux  >  m 
j>  uftenfïles  néceffaires  pour  les  emménagemens  des 
»  vaiffeaux  :  l'armement  des  deux  efcadres  du  prin- 
»  tems  nous  avoit  épuifés  >  &  le  gouvernement  bri- 
»  tannique  >  inftruit  de  notre  fituatibn  mieux  que  nous- 
i)  mêmes,  ne  pouvoit  choifîr  un  inftant  plus  favorable 
»  pour  détruire  facilement  encore  une  fois  cette  marine 
»  renaiflante.  Cependant  la  France  a  tant  de  reiTources 
»  quand  elle  veut  &  fait  fi  bien  diriger  fes  efforts  pour 
»  les  faire  valoir  >  qu'elle  n'a  befoin  que  d'un  miniftere 
y>  aélif  >  intelligent  ,  plein  d'énergie.  Tel  fut  celui  de 
»  M.  de  Machault  :  il  donne  fes  ordres ;  auffi-tôt  le 
»  fer  coule,  une  artillerie  nombreufe  &  parfaite  fe 
n  prépare  fans  relâche  ;  nos  forêts  retentifTent  dans 
m  tout  le  royaume;  des  chênes  fùperbes,  qui  n'en 
n  faifoient  que  l'ornement ,  font  travaillés  pour  un 
»  ufage  plus  utile;  les  marchandifes  du  Nord,  les 
>1  brays ,  les  goudrons  >  les  chanvres  y  les  fapins  arri- 
»  vent  $n  abondance  dans  nos  ports.  Quinze  frégates 
»  favorifent  le  cabotage,  c'eft-à-dire  le  commerce 


(*)  Nous  renvoyons  cette  lifte  détaillée  au  nombre  des 
Pièces  pour  fervir  à  Thiitoire.  Nous  y  joindrons  la  lifte  de 
la  marine  Angloife  ,  celle  de  la  marine  Efpagnole  ,  ainfi  que 
de  la  Portugaife  &  un  Précis  des  forces  des  dirrérens  Etats- 
maritimes  à  cette  époque  ,  fous  le  N°.  IV.  Cela  peut  fervir 
«le  point  de^xomparaifon  avec  leur  pofition  a&uelle. 

C  iij 


-,     .  (     54     ) 

à  des  cotes  :  tout  ceci  ne  fait  que  préparer  les  grande 
»  événemens  qui  fe  méditent  dans  fe  filence.  Cinq 
v  efcadres  s'arment  à  Breft ,  à  Toulon  >  àRochefort; 
»  les  troupes  marchent  de  toutes  parts*,  d'immenfes 
»>  provifions  de  vivres  3  de  canons  >  de  munitions 
»  navales  font  ramafTées  au  Havre ,  Se  l'Angleterre  fe 
»  voit  tout  à  la  fois  menacée  dans  fes  pofTefîïons  du 
»  Nord^  dans  Ces  Colonies  méridionales  >  dans  la 
»  Méditerranée  >  dans  l'Océan  *,  elle  tremble  jufques 
«dans  le  fond  de  la  Manche*,  elle  craint  pour  fes 
»  propres  foyers  >  &  fa  vafte  puirTance  fe  trouve ,  pour 
»  ainiî  dire ,  enchaînée  &  réduite  à  fa  propre  défenfè. 
»  Que  difons-nous  ?  Elle  ne  s'en  tient  pas  à  fes  troupes 
»  nationales ,  elle  appelle  l'étranger  dans  fon  fein  (*j> 
»  elle  va  même  avant  la  déclaration  de  la  guerre 
»  jufques  aux  confins  de  FAfie  chercher  un  fecours 
»  che2  un  allié  qui  par  fa  pofition  lui  eft  prefque 

»  inutile >  .  .  « 

La  Rufiîe  y  dont  il  eft  >  fans  doute  >  queftion  ici  ; 
ne  pouvoit  véritablement  lui  être  d'un  grand  fecours 
pour  fes  opérations  ;  mais  l'Angleterre  fongeoit  dès- 
lors  à  occuper  fes  ennemis  fur  terre  &  à  faire  une 
diverfion  puiiTante  >  qui  >  en  les  obligeant  à  tenir  fur 
pied  des  armées  nombreufes ,  les  empêchât  de  con- 
tinuer à  verfer  pour  la  marine  tous  les  fonds  dont 
elle  auroit  befoin.  Le  cabinet  de  Verfailles ,  qui 
ai'avoit  point  jufques-là  de  plan  fixe  ,  divifé  fur  la 
manière  de  s'y  prendre  >  entre  trois  opinions  adopta 
la  plus  mauvaife  ,  &  croyant  frapper  S.  M.  Britan* 
nique  à  l'endroit  fentible  ,  entra  dans  les  vues  du 
confeii  de  ce  Monarque.  Le  premier  parti  étoit 
de  s'en  tenir  à  des  opérations  de  mer  uniquement  > 
de  porter  toutes  fes  forces  en  Amérique  y  &  en 
concentrant  ce  fléau  dans  fon  continent ,  de  l'em- 
pêcher de  refluer  dans  celui-ci.  Le  fécond  y  au  con- 


(*)  Huit  mille  Heiîbis  d'infanterie  Se  neuf  cens  chevaux 
débarquèrent  à  Southampton  le  15  Mai  1756  -,  dix  mille 
Hanovriens  arrivèrent  le  io  Mai  à  Chathain. 
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traire  ,  de  la  convertir  en  une  guerre  de  terre  8c  de 
s'emparer  de  l'Ele&orat  de  Hanovre  provifôirement , 
pour  tenir  lieu  de  garantie  de  la  reflitution  des 
vairTeaux  du  Roi  &  navires  marchands  qu'on  avoit 
droit  d'attendre  &  qu'on  exigeoit.  Enfin  le  dernier 
étoit  mixte  ,  &  flattoit  i'amour-propre  national  & 
la  gloire  du  Roi,  en  prétendant  qu'on  pouvoit  faire 
face  par-tout,  empêcher  les  conquêtes  dans  le  nou- 
veau monde  &  menacer  les  ennemis  en  Europe  ; 
qu'il  ne  s'agirToit  que  d'une  bonne  administration  , 
d'une  diftribution  fage  des  forces  de  la  France  en 
les  appliquant  à  propos  &  avec  économie.  Ce  fat 
celui  qu'on  fuivit,  en  ce  qu'on  fît  entendre  à  S.  M; 
&  aux  parti  fans  de  la  paix ,  que  c'étoit  le  moyen 
de  la  recouvrer  plus  promptement  fi  l'on  déployoît 
à  la  fois  des  efforts  réunis  capables  d'étonner  &C 
d'intimider  l'Angleterre  ,  en  armant  dans  les  différens 
ports  tous  les  vaifieaux  en  état  de  l'être.  On  aug- 
mente les  troupes  de  terre  de  quarante  mille  hommes. 
Quatre-vingts  mille  des  meilleures  troupes  reçoivent 
ordre  de  parfer  de  l'intérieur  du  royaume  fur  les  rives 
des  deux  mers,  &  pour  donner  plus  à  penfer  aux 
ennemis,  on  met  à  leur  tête  deux  Généraux  connus 
par  leur  génie  adif  8c  entreprenant.  Le  Maréchal 
de  Belle-  Ifle  elt  nommé  Commandant-général  des 
côtes  maritimes  de  l'océan  depuis  Dunkerque  jufques 
à  Bayonne ,  &  le  Maréchal  de  Richelieu  de  toutes 
celles  de  la  Méditerranée.  On  afrete  des  bâtimens 
de  tranfport  en  arfez  grand  nombre,  pour  porter  une 
armée  fur  chacune  des  deux  mers  partout  où  l'on 
voudra.  Cependant  on  fait  filer  d'autres  troupes  fur 
les  frontières  de  l'Empire,  du  côté  d'Hanovre,  & 
Ton  établit  plufîeurs  values  magafins  en  Weftphalie, 
avec  la  permlilîon  de  i'Elefteur  de  Cologne,  auprès 
duquel  on  envoyé  le  Marquis  de  Monteil  en  qualité 
de  Miniftre  plénipotentiaire.  C'étoit  une  époque 
brillante  pour  tous  les  Miniitres ,  dont  chacun  alloit 
voir  s'illuftrer  &  s'accroître  fon  département,  & 
fur-tout  alloit  y  distribuer  une  foule  d'emplois  & 
de  grâces,  fi  propres  à  fe  faire  des  créatures.    La 
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marine  >  quoique  de  moitié  moins  forte  que  celle 
d'Angleterre,,  ayint  moitié  moins  de  pofFeffions  à 
garder  &  à  foutenir  3  réunie  d'ailleurs  à  celle  de  la 
Compagnie  des  Indes  >  florîrTante  alors  ,  pouvoit 
ramener  les  beaux  jours  du  fiecle  de  Louis  XIV  y 
6c  dans  Je  cas  oùl'Éfpagne  >  qui  avoit  le  plus  grand 
intérêt  de  s'y  joindre  >  le  feroit  ,  il  étoit  indubitable 
qu'on  devoit  rendre  au  pavillon  Angîois  toutes  les 
humiliations  qu'on  en  avoit  reçues  précédemment: 
Quant  à  la  guerre,  le  Comte  d'Argenfon  >  qui  avoit 
toujours  ce  département  >  alïurcit  le  Roi  que  Tes 
troupes  foutenues  en  activité  par  les  divers  camps 
qui  avoient  eu  lieu  durant  la  paix >  étoient  en  bon 
état  ;  que  la  difeipline  militaire  y  étoit  bien  exercée > 
Se  qu'elles  pétilloient  d'ardeur  pour  combattre  les 
ennemis  de  S.  M.  Il  étoit  débarrarTé  de  l'homme 
qu'il  redoutoit  le  plus,  parce  qu'il  offufquoit  fon 
ambition  >  le  Maréchal  de  Saxe.  Il  venoit  d'étendre 
fâ  puifîance  par  la  réunion  du  détail  des  carabiniers, 
que  la  mort  du  Prince  de  Dombes  avoit  laifle  vacant , 
ëc  par  celui  de  l'artillerie  >  dont  s'étoit  démis  le 
Comte  d'Eu.  Enfin  le  Monarque  étant  déformais 
dégoûté  de  fe  mettre  à  la  tête  de  Tes  armées ,  il  fe 
fiattoit  de  .devenir  plus  trraître  ôc  plus  abfolu  dans 
la  partie.  M.  Rouillé  avoit  à  fe  féliciter  de  voir 
Ion  minidere  des  affaires  étrangères  marqué  par  un 
événement  rare  &  fait  pour  confondre  tous  les  pro- 
jets de  la  Grande  Bretagne.  Déçue  de  l'efpoir  qu'elle 
fondoit  fur  Marie  -Thérefe-,  pour  qui  elle  avoit 
dépenfé  tant  de  tréfors  Se  prodigué  tant  de  fang } 
non  feulement  elle  l'entendit  lui  refufer  les  troupes 
auxiliaires  qu'elle  avoit  droit  d'exiger  (Mai)  par  les 
traités  ,  mais  elle  la  vit  s'allier  à  la  France  par 
celui  de  Verfàilles  :  elle  vit  ces  deux  cours  étendre 
en  un  înftant  leur  animofîté  réciproque  après  deux 
cens  ans  de  guerre  Se  de  rivalité-  Ainfî  s'évanouit 
le  fyftême  de  politique  du  Cardinal  de  Richelieu 
pour  faire  place  à  un  nouveau.  La  Marquife  de 
Pompadour  qui  n'y  avoit  pas  peu  contribué  >  Se  en 
conférence  avoit  reçu  une  lettre  de  remerciement 
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très- rlatteufe.de  l'Impératrice-Reine,,  voulut  éterni- 
ser l'idée  de  cette  alliance  dans  un  chef  -  d'oeuvre 
numifmatique.  Elle  la  fit  graver  fous  fes  yeux  par 
le  Sr.  leGuay  ,  le  plus  fameux  artifte  en  ce  genre, 
fur  une  médaille  d'agathe-onyx  y  au-deffus  de  tout 
Ce  que  l'antiquité  offre  de  plus  beau.  Elle  la  plaça 
dans  ion  cabinet,  Se  la  mon  roit  avec  complaifance 
aux  étrangers  >  qui  à  la  futilité  du  monument  ju- 
geoient  de  celle  qui  l'avoit  ordonné. 

Le  Miniftre  des -finances  même,  pour  qui  cette 
époque  étoit  la  plus  délicate  ,  pouvoit  y  envifager 
une  forte  de  gloire  Sans  les  opérations  de  génie 
qu'il  imagineroit  pour  fubvenir  à  des  dépenfes  ex- 
traordinaires. Dans  fes  conférences  avec  le  Roi, 
après  lui  avoir  préfenté  l'état  des  anciennes  dettes 
à  payer  >  détaillé  les  hypothèques  considérables  dont 
étoient  grevés  les  revenus  de  la  Couronne ,  fait 
envifager  le  déchet  qu'éprouveroient  néceffairement 
le  commerce  &  l'indurtrie  pouffes  à  un  point  in- 
croyable de  profpérité  en  quelques  années  de  paix, 
raffura  S.  M.  &c  ajouta  :  »  il  faudra  faire  agir  de 
»>  grands  refforts  pour  foutenir  le  poids  de  la  guerre. 
»  J'ai  combiné  l'état  de  vos  finances  ,  elles  me  pro- 
»v  cureront  des  reffources  pour  quatre  ans.  Si  à  la 
3>  fin  de  ce  terme- là  la  paix  n'eft  pas  faite,  les 
»  campagnes  ne  pourront  continuer  que  par  des  im- 
*>  pots  accabians  pour  vos  peuples.  « 

Louis  XV  enchanté  de  pouvoir  refpirer  pendant 
quatre  ans  >  vint  chez  Madame  de  Pompadour  & 
lui  dit  y  qu'il  venoit  de  s'entretenir  avec  le  Minif- 
tre le  plus  honnête  homme  de  la  France  ;  car  je  dois 
appeller  de  ce  nom  }  ajouta-t-il  y  celui  qui  a  ajfez  de 
probité  pour  parler  avec  franchise  à  fon  Roi. 

La  lenteur  des  préparatifs  que  néceiiitoient  les  cir- 
conftances  ,  détermina  le  gouvernement  à  perfîfter 
dans  fon  fyfîême  de  modération ,  &  pour  colorer 
ce  qu'il  pouvoit  montrer  de  pufillanimité  8c  de  foi- 
bleffe.  (  Le  2 ^Décembre  17$$*)  Avant  d'en  venir 
à  une  déclaration  de  guerre ,  dont  on  ne  pouvoit 
effettuer  les  menaces  fuf  le  champ?  M.  Rouillé  adrefla 
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à  M.  Fox>  Miniftre  des  affaires  étrangères  à  Loh3 
dres ,  un  mémoire  ,  par  lequel  S.  M.  avant  de  fe 
livrer  aux  effets  de  fon  reffentiment  demandoit  au 
Roi  d'Angleterre  fatisfadtion  de  tous  les  brigandages 
qu'avoit  commis  la  marine  de  ce  Monarque  ,  ôc  la 
reftitution  des  divers  vaiffeaux,  tant  de  guerre  que 
marchands ,  pris  fur  les  François ,  protefrant  qu'elle 
regarderoit  fon  refus  comme  une  déclaration  hofïile. 
Sur  la  réponfe  négative  de  M.  Fox ,  écrite  en 
françois,  ce  que  lui  reprochèrent  fes  compatriote? 
(*)  >  ''  7  eut  ordre  aux  Anglois  établis  dans  le  royau- 
me d'en  fortir  (  le  13  Janvier).  On  fit  faifïr  dans  les 
ports  tous  les  navires  de  cette  nation  qui  s'y  trou- 
vèrent ,  &  en  autorifant  la  courfe  on  l'encouragea 
par  des  récompenfes.  On  pourvut  à  la  fureté  des 
colonies  >  en  y  envoyant  des  efcadres  &  des  trou- 
pes y  Se  Ton  forma  le  projet  plus  férieux  de  con- 
quérir rifle  de  Minorque  ,  tandis  cju'on  occuperont 
George  ïî  par  des  menaces ,  de  defeendre  dans  Ces 
royaumes  &  de  furprendre  fon  Ele&orat.  En  atten- 
dant que  Tes  effets  pufTent  répondre  aux  grandes 
^ues  que  Ton  avoit  ,  on  ne  négligea  pas  d'allumer 
î'enthoufîafme  de  la  nation  par  ces  écrits  produits 
fous  les  aufpices  du  miniftere ,  dont  Timpulfion  fe- 
crete  refte  cachée,  qui  ,  ne  paroifTantêtre  que  l'ef- 
fufiond'un  cœur  patriotique  ,  par  un  air  de  véracité 
pure  y  de  zeîe  défintéreffé  >  n'en  font  que  plus  pro- 
pres à  faire  illufion  à  l'efprit  &  à  échauffer  le  cœur. 
Il  fe  trouva  un  de  ces  auteurs  mercenaires  y  trafiquant 
de  leur  talent,  vendant  leur  plume  à  qui  veut  Ta- 
cheter ,  peu  jaloux  de  la  confiance  de  la  poftérité  y 
pourvu  qu'ils  obtiennent  celle  des  gens  en  placer 
leurs  contemporains,  qui  brigua  l'honneur  de  devenir 
en  ce  genre  le  gagifte  du  gouvernement.  Il  entre- 
prit un  ouvrage  périodique  ff )  ,  où  il  peignit  les 
Anglois  non  -  feulement  comme  des  parjures  ,  des 
violateurs  du  droit  des  gens ,  mais  comme  des  pira- 

«"  '  ■.■        '  ■■     ■  mi        ■  .1  mm        i  m 

£*)  Voyez  VHiftoire  de  la  guerre  de  1756= 
|  UQbfervateur  Hollandais  de  M.  Moreatk 
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tes  ,  des  forbans  ,  des  aflaffins  ,  des  antropophages; 
Ses  tableaux  pleins  d'énergie  ,  animés  d'un  flyle 
noble  &  chaud  ,  excitèrent  chez  le  grand  nombre 
des  lecteurs  mai  inftruits  de  ces  difcuffions  politiques 
une  forte  indignation  :  on  vit  bientôt  renaître  la 
haine  invétérée  qui  n'étoit  qu'arToupie  contre  ces 
éternels  rivaux  ,  êc  la  fureur  devint  telle  qu'on  défi- 
roit  porter  chez  eux  toutes  les  cruautés  ,  toutes  les 
horreurs  que  leur  imputoit  l'éloquent  prédicapt.  Bien- 
tôt les  peuples  entraînés  ouvrirent  volontiers  leur 
bourfe  &  s'empreffererit  de  facrifier  leur  vie  pour 
une  querelle  élevée  à  deux  mille  lieues  ,  concernant 
des  terreins  fauvages  &  des  rochers,  qui  autrement 
les  eût  intéreiTés  peu  :  ils  n'en  auroient  compris  ni 
l'avantage ,   ni  le  but ,  ni  la  néceilîté; 

L'éclat  que  fit  M.  de  Bouville  à  Londres ,  & 
dont  les  papiers  publics  retentirent  alors ,  cau(à  plus 
d'effet  encore.  C'étoit  le  Capitaine  du  vanTeau  ÏEf- 
gérance  pris  en  Novembre  dernier  y  percé  pour  64 
canons  ,  mais  armé  en  flûte  y  n'ayant  que  400  hom- 
mes à  fon  bord  y  20  pièces  de  canon  de  tout  cali- 
bre y  dont  deux  feules  de  24.  Attaqué  par  VOxford  , 
de  70  canons  &  de  près  de  600  hommes  d'équipage, 
à  la  portée  du  piftolet ,  ce  vaillant  officier  s'étoit 
défendu  comme  un  lion  pendant  plus  de  quatre  heiH 
res,  avoît  fait  arriver  deux  fois  l'Affaillant,  ne  pou- 
vant qu'avec  peine  foutenir  fon  travers ,  &  n'avoit 
amené  fon  pavillon  qu'au  milieu  de  quatre  vai  (féaux 
ennemis  furvenus  durant  le  combat.  L'impoffibilité 
où  les  Anglois  fe  trouvèrent  de  conduire  lenr  prife 
dans  leurs  ports  ,  la  néceffité  de  la  brûler  en  pleine 
mer  après  en  avoir  retiré  à  la  hâte  l'équipage,  le 
retour  dcVOxford  à  Plymomh,  coulant  bas  d'eau , 
que  Ton  fut  obligé  de  mettre  dans  le  baffin  à  fon 
arrivée,  étoient  autant  de  faits  glorieux  dépofant  en 
faveur  de  la  nation  &  du  capitaine  -,  ils  effaçoient 
merveiileufernent  la  réputation  d'ignorance  &  de  mau- 
vais maneuvrier  que  s'étoit  acquife  celui-ci  dans 
Tefcadre  de  M,  Bois  de  la  Mothe  ,  &  l'hiftoire  de 
la  marine  ne  fournirToît  point  d'exemple  d'une  dé- 
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tente  plus  vîgoureufe.  Rendu  en  Angleterre  y  M.  dé 
Bouville^  foutint  dans  la  captivité  la  magnanimité 
qu'il  avoît  montrée  les  armes  à  la  main.  Il  ne  voulut 
pas  profiter  de  la  liberté  qu'on  lui  laiiToit  de  fe  re- 
tirer j  il  prétendit  avoir  été  la  proie  de  pirates  & 
offrit  avec  hauteur  û  rançon.  Il  difixîbua  aux  pri- 
sonniers françois  les  6000  livras  que  M.,  le  Garde 
des  fceaux  lui  avoir  fait  tenir. 

D'autres  belles  actions,  par  où  débutèrent  quelques 
officiers  de  la  marine  du  Roi;  publiées  avec  ofteh*» 
tation  ,  en  donnèrent  la  plus  haute  idée  &  foutin- 
rent  la  confiance.  A  la  Martinique,  où  arrivoit  une» 
petite  efcadre  (*J  françoifs   fous  les  ordres  de  M» 
d'Aubigny  ,   le  vaiffeau  Anglois  le  Warwick  de  ç<5 
canons  fut  amarriné  &  conduit  en  triomphe.    Il  avoit 
été  furpris  à  l'atterrage  par  la  frégate  VAthalante  de 
34  canons.  M.  DuchafFault  qui  la  commandoit ,  jeuns 
Capitaine  ,  fâchant  parfaitement  Ion  métier,  ardent, 
avide   de  fè  fîgnaier  y  ofa  l'attaquer.   L'étonnement 
où  fe  trouva  le  Capitaine  Shudham,  (  c'eft  le  nom 
de  l'Anglois  )  qui  ne  s'attendoit  pas  à  cette  décou- 
verte }  augmenté  en  appercevant  un  vaiffeau  de  74 
&  une  féconde  frégate  de  30  y  jetta  une  telle  con- 
fufion    dans  fon  bord  >  que  ,  quoiqu'il  eût  montré 
dans  d'autres  occafions  de  la  bravoure  >  il  fe  défen- 
dit très-mal.  On  admira  dans  celle-ci,   non-feule- 
ment la  valeur  &  la  manœuvre  habile  de  M,  Du- 
chafFault ,   mais  aufîî  la  généroiité  ôc  le  fang  froid 
de  fon  Commandant,  qui ,  ne  jugeant  pas  fon  fecours 
néceffaire  j   refta  fpeclateur  tranquille    de  l'a&ion  , 
pour  ne  lui  rien  dérober  de  l'honneur  d'une  viéloirs 
ê   finguîiere  >  propre  à  faire  exemple  &  à  exciter 
l'émulation  de  fes  camarades. 


(*)  Elle  étoit  compofée  du  vaifîèau  le  Prudent,  de  74 
canons  *  commandé  par  M.  d'Aubigny,  Capitaine  de  vaif- 
iê a-.ii ,  &  des  frégates  VAthalante  de  34  ,  par  M.  DuchafFault,. 
auîîî  Capitaine  ,  &.  le  Zéphire  de  lo  ,  par  M,  de  la  Toucha 
T feuille  T  'Lieutenant,. 
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Prefqaau  même  tems  où  l'on^  àpprenoit  cette 
nouvelle  qui  y  comme  tout  ce  qui  vient  de  loin  y 
pouvoit  être  fufpedée  d'exagération  ,  à  la  hauteur 
de  Rochefort  &  \en  quelque  forte  à  vue  de  terre  > 
(17  Mai)  il  fe  pa(Ta  un  combat  plus  égal  (*)> 
mais  non  moins  brillant.  L'Aquilon,  commandé  par 
M.  de  Maureville  >  Capitaine;  ôc  la  Fidelle }  par  M» 
de  Lizardais ,  revenant  d'efcorter  des  bâtimens  de 
tranfport  ,  rencontrèrent  un  vaiifeau  Anglois  6c  une 
frégate  3  l'aflion  s'engagea  fi  chaudement  qu'elle  dur& 
plulîeurs  heures  &  fort  avant  dans  la  nuit;  on  ne 
fe  quitta  que  iorfque  la  fatigue.,  l'épuifèment  &C 
Toblcurité  obligèrent  de  fe  féparer.  M.  de  Maure- 
viile  ,  dès  la  première  volée ,  avoit  eu  le  bras  em- 
porté >  ôc  après  s'être  fait  panfer  >  vouloit  remonter 
fur  le  Gaillard  ;  il  ne  put ,  mais  crioit  :  courage  > 
grand  feu  i  je  défends  d'amener.  U Aquilon  avoit  tiré 
1100  boulets  de  12  au  moins  \  en  ne  lui  connoi/Toit 
plus  de  fabords  >  à  ce  qu'atteftent  les  journaux.  Ce 
qui  rend  la  valeur  de  ces  illuftres  marins  infiniment 
refpecTable  >  c'eft  qu'ils  y  exaltent  même  la  bravoure 
de  leurs  ennemis.  Ils  rapportent  que  le  Colchejter 
n'ayant  plus  de  munitions  >  finit  par  charger  avec  fes 
cuillieres  &  fourchettes  ;  qu'on  n'a  jamais  vu  un 
vaifTeau  plus  maltraité  >  plus  défiguré  que  celui-là*1 

Ces  faits  particuliers  >  dignes  des  beaux  jours  de 
la  marine  fous  Louis  XIV  ;  n'étoient  que  le  prélude 


(*)  Comme  notre  impartialité  nous  engage  à  diieuter  ferw- 
puleufement  ces  faits,  que  rend  prefque  toujours  inridellement 
de  part  ou  d'autre  l'amour-propre  national  ,  voici  au  jufte 
les  forces  refpecHves  ,   d'après   l'aveu  des  combattans. 

Les  yaiflèaux  Anglois  étoient  le  Colchejier  de  50  canons, 
Capitaine  Obrien  ,  300  hommes  d'équipage  ,  &'  la  frégate 
le  Lynx  ,  de  20  canons  &  140  hommes  ,  commandée  par  le 
Capitaine  Vernon.  La  première  de  nos  frégates  avoit  24 
canons  de  12.-&  24  de  6  &  332  hommes  d'équipage.  La 
féconde  avoit  26  canons  de  8  &  244  hommes.  Le  vaiflèau 
Anglois  portoit  du  22  &  demi,  du  11  &  du  7  &.  demi  &C 
les  20  canons  de  la  frégate  étoient  de  11.  On  voit  par  le 
détail  ci-deilii$  que.  nous  avions  1 36  hommes  de  plus  qu'eux* 


'd'autres  plus  importans.  Après  avoir  donné  le  change 
aux  Anglois  pendant  long-terns  par  différentes  fein- 
tes y  par  des  arméniens  commencés ,  fufpendus  & 
repris  à  Toulon,  en^njane  efcadre  fous  les  ordres 
du  Marquis  de  la  GalifTonniere,  Lieutenant- général, 
compofée  de  douze  vaiffeaux  de  guerre  >  cinq  fré- 
gates ;  fix  chaloupes  canonieres  &  cent  foixante  dix- 
huit  bâtimens  de  tranfport  portant  12000  hommes 
commandés  par  le  Maréchal  de  Richelieu  ;  ayant 
pour  fécond  le  Comte  de  Maillebcis  &  le  Marquis 
du  Mefnil;  Lieutenans- généraux;  met  à  la  voile  le 
12  Avril  des  ifles  d'Hieres  pour  celle  de  Minorque. 
Elle  y  arrive  le  17  ;  l'armée  y  débarque  fans  ob£ 
tacle  y  entre  le  19  dans  la  ville  de  Ciutadella  > 
marche  de- là  à  celle  de  Mahon  &  la  trouve  aban- 
donnée par  fes  ennemis.  Ils  avoient  raffemblé  toutes 
leurs  forces  dans  le  fort  Saint  -  Philippe ;  que  fa 
fituation ,  la  nature ,  Part  &  des  millions  confacrés 
à  cette  dépenfe  avoient  rendu  inexpugnable  ;  à  ce 
qu'on  croyoit  à  Londres.  Cependant  les  approches 
faites^  le  premier  coup  de  canon  eft  tiré  le  8  Mai  5 
&  le  28  Juin  ;  en  fixfemaines  de  tems  ;  cette  for-, 
tereffe  capitule- 
Un  concours  de  circonftances  fervit  à  favori  fer  ce 
glorieux  événement.  D'abord  l'incertitude  du  minis- 
tère Britannique  >  où  fe  porteroit  le  premier  effort  de 
la  France.  Malgré  les  avis  réitérés  qu'il  recevoit  de 
toutes  parts  du  projet  d'invaficn  de  Minorque,  l'illufîora 
duroit  encore  prefqu'au  moment  où  M.  de  la  Galif- 
fonniere  faifoit  voile  ;  puifque  le  Roi  d'Angleterre, 
ïe  23  Mars  ;  fit  part  à  la  Chambre  des  Communes 
qu'il  étoit  inllruit  que  la  France  fe  préparoit  à  tenter 
Une  defcente  dans  fes  royaumes;  fans  narler  en  rien 
de  celle  qui  devoit  véritablement  s'effeduer. 

De  cette  perfuafion  provint  le  délai  d'armer  & 
d'envoyer  à  terns  une  efcadre  faffifante  ;  foit  pour 
empêcher  le  débarquement  dans  xerte  iile  ;  &  la 
fecourir  d'officiers  ;  de  troupes  ;  de  munitions  &  de 
vivres  ;  foît  pour  combattre  en  forces  fupérieurês 
l'efcadre  françoife  s'il  étoit  opéré.  A  l'époque  même 
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fcù  Ton  Commença  de  s'occuper  des  fecôttrs  à  Faire 
paffer  dans  la  Méditerranée  ,  on  juge,  en  lifant  les 
inftrudions  délivrées  à  l'Amiral  Byng,  qu'on  n'étoit 
rien  moins  que  convaincu  à  Londres  de  l'objet  pofîtif 
de  l'armement  fait  à  Toulon,  qui,  fuppofoit-on  5 
regardoit  peut-être  le  Nord  de  l'Amérique.  Vagues 
&  conditionnelles,  elles  portaient  fur  des  méprifes., 
des  variations  :  elles  ne  contenoient  qu'un  feul  ordre 
pofîtif,  celui  de  mettre  promptement  à  la  mer.  Elles 
changeoient  fuivant  une  infinité  de  cas ,  de  manière 
à  embarraiîer  continuellement  ,  à  jetter  dans  des 
perplexités ,  à  élever  des  queftions  de  toute  efpece  > 
ôc  à  exiger  pour  les  réfoudre  un  chef  très-expéri- 
menté ,  plein  d'énergie  &  capable  de  fe  décider  avec 
autant  de  prefteffe  que  de  vigueur.  Ce  fut  donc  une 
autre  faute  de  charger  de  la  miffion  un  jeune  Amiral , 
bon  écolier ,  dit  un  hiftorien  de  fa  nation ,  fon  dé- 
fenfeur  ,  (*)  mais  jamais  éprouvé  par  aucun  fervice 
férkux  ,  où  il  ait  eu  le  commandement  en  chef.  Nous 
nous  rappelions  qu'à  Paris  ,  lorfqu'on  apprit  fa  nomi- 
nation ,  on  en  avoit  la  même  idée  >  &  même  encore 
plus  mauvaife  ,  puifqu'on  fufpe&oit  jufques  à  fon 
courage  :  on  fe  fervoit  à  fon  égard  des  termes  les 
plus^  méprifans  &  les  plus  groffiers  (f)  \  on  fe  féli- 
citoit  d'un  pareil  choix. 

Des  demandes  ambiguës  adrerTées  à  M.  Fowke  ; 
Gouverneur  de  Gibraltar ,  concernant  un  renfort  de 
troupes,  qu'il  devoit  fournir  à  Byng,  prouvent  da- 
vantage le  défordre  d'efprit  où  étoit  le  Miniftere , 
&  confirment  que  c'eft  à  cette  caufe  >  plus  qu'à  toute 
autre  ,  qu'il  faut  imputer  la  prife  de  Mahon.  La 
négligence  pour  la  défenfe  de  la  place  avoit  été 
poufTée  au  point  qu'on  l'avoit  biffée  dans  cette  pofition 
critique  ,  entre  les  mains  d'un  vieillard  octogénaire  > 
Tans  qu'il  y  eût  un  feul  colonel  en  état  de  prendre  le 


(*)  Voyez  Vhijîoire  de  la  guerre  de  1756  ,  déjà  citée  plit,* 
fieurs  fois. 
Ct)  On  difoit  que  c'était  un  J .  ♦  .  /.  - . ■  » 


(  64  y 

commandement  après  lui  y  en  cas  d'accident  >  ûm 
qu'il  y  eut  un  feul  officier  fupérieur  ,  un  feul  officier 
entre  lui  Se  un  lieutenant- colonel  >  &  qu'enfin  les 
capitaines  &  officiers  fubalternes  fe  trouvèrent  abfens 
lors  de  l'inveftirTement  de  la  citadelle. 

Malgré  tous  ces  reproches  qu'on  doit  faire  au 
gouvernement  Anglois  >  dont  on  ne  peut  concevoir 
l'inadion  &  l'arTbupiffcment ,  il  fallut  encore  que  les 
mefures  prifes  après  la  connoiffance  certaine  du  deifein 
des  François  euflent  été  auffi  mal  remplies  qu'elles  le 
furent  ;  il  fallut  que  les  exécuteurs  de  fes  ordres 
commirent  de  leur  côté  des  fautes  énormes  pour 
couvrir  les  nôtres  >  car  nous  en  fîmes  auffi  j  il  fallut 
fur- tout  que  le  bonheur. du  Maréchal  de  Richelieu 
lui  appîanît  tous  les  obftacles >  pour  réuffir  au  moment 
où  il  s'y  attendoit  le  moins  }  où  il  commençoit  à 
défefpérer  du  fuccès. 

L'Amiral  Byng ,  partit  d'Angleterre  le  6  Avril  ; 
fut  retenu  à  la  mer  par  des  calmes  &  des  vents  con- 
traires ,  &  n'arriva  que  le  2  Mai  devant  Gibraltar  > 
dont  il  ne  put  appareiller  que  le  8  >.  &  3  contrarié 
encore  j  il  ne  Te  trouva  que  le  19  à  la  hauteur  de 
Minorque.  Jufques-là,  nul  grief  contre  lui  :  mais 
d'après  les  dépositions  des  témoins  >  entendus  lors  de 
Ion  procès^  ici  commence  une  chaîne  d'inculpations  % 
dont  il  réfulta  que  ce  jour-là  il  ne  fit  pas  tout  ce  qui 
dépendoit  de  lui  pour  profiter  de  ce  délai ,  &  jetter 
du  fecours  dans  la  place  >  jufqu'à  l'arrivée  de  l'efcadre 
ennemie  \  que  le  lendemain  y  en  vue  de  cette  efeadre  > 
il  ne  fit  pas  tout  ce  qu'on  devoit  attendre dun  général 
zélé  &  expérimenté  pour  la  combattre  >  &  qu'en 
dernier  lieu  ayant  été  maltraité  fans  être  battu  y  il 
revini  à  Gibraltar  >  pouvant  fe  regréer  >  conferver 
la  mer ,  &  tenter  un  dernier  effort ,  afin  de  remplir 
le  principal  objet  de  fè  million  ,  celui  de  faire  filer 
au  moins  des  officiers  >  des  ingénieurs  au  fort  Saint- 
Philippe  y  s'il  lui  étoir  impoïîible  â'y  débarquer  de 
gros  détachemens  de  troupe?.  C'eft  fur  ces  aceufations 
prouvées  qu'il  fut  condamné  &  fubit  un  jugement  dur^ 
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mais  équitable  >  quoiqu'on  en  ait  dit  >  puifqu'il  étoït 
conforme  à  la  loi. 

Le  tort  de  M.  de  la  Galiffonniere  fut  celui  de  prefc 
que  tous  les  Commandans  françois  à  la  mer ,  d'avoir 
lai/Té  prendre  l'avantage  du  vent  à  fon  ennemi  ;  ce  qui 
l'empêcha  de  tirer  tout  le  parti  qu'il  auroit  pu  de  îa 
déroute  en  le  poursuivant.  Il  fe  mit  ainfi  dans  la 
néceilùé  de  n'ofer  le  faire  ,  en  ce  qu'il  auroit  laifîe  à 
l'Amiral  Byng  la  facilité  de  paffer  peut-être  ,  &  que 
fon  objet  efTentiel  étoit  de  bloquer  le  port.  Du  refte, 
on  admira  le  bel  ordre  de  bataille  qu'il  tint  >  quoique 
fous  le  vent  durant  l'action. 

Comme  on  a  beaucoup  varié  fur  l'état  des  forces 
refpedives  >  nous  croyons  devoir  obferver  qu'elles 
étoient  à  peu- près  égaies ,  parce  que  fi  l'ennemi  avoit 
52  canons  8c  210  hommes  de  plus  que  nous,  l'échan- 
tillon plus  fort  de  nos  vaiiTeaux  >  la  fupériorité  de 
notre  calibre  >  &  la  facilité  de  rafraîchir  les  équipages 
&  de  les  renouveller ,  compenfoient  >  &  au-delà  > 
cet  excédent. 

Malgré  cet  aveu  >  qu'exige  la  véracité  de  Phiftoire, 
fi  le  tort  de  l'Amiral  Byng  s'ed  aggravé  par  les  confé- 
quences  funeftes  qui  en  ont  réfulté,  quelque  médiocre 
qu'ait  été  la  vi&oire  de  M.  de  la  Gaiifïbnniere  >  l'im- 
portance du  fervice  qu'il  rendoit ,  a  dû  la  groffir  aux 
yeux  de  la  nation  ,  &  fans  doute  il  auroit  participé 
au  triomphe  du  Maréchal  de  Richelieu  &  aux  accla- 
mations de  la  capitale >  fi  les  lauriers  dont  fon  front 
étoit  ceint  eutfent  pu  le  garantir  de  la  faulx  de  la  mort  ; 
il  expira  en  route  aux  approches  de  Fontainebleau  j, 
où  étoit  la  cour.  La  France  perdit  en  lu:  fon  meilleur 
officier  de  mer  :  il  avoit  beaucoup  de  connoifiances  , 
mérite  très- rare  alors  chez  fes  camarades.  Elles  ne 
faifoient  point  tort  à  fon  courage  >  qui  n'en  devenoit 
que  plus  utile,  parce  qu'il  étoit  raifonné.  Il  étoit 
également  propre  aux  combats,  au  confeil,  à  Pad- 
miniftratîon.  Nous  avons  vu  qu'il  avoit  gouverné  le 
Canada  &  avoit  jette  les  premières  femences  de 
jaloufîe  de  nos  voifins  en  infpirant  au  gouvernement 
ces  yaftes  idées  de  domination  que  réaliferent  fes 
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ïùccefleurs.  Il  fut  depuis  nommé ,  avec  M.  de  Sil- 
houette }  commirîaire  pour  travailler  aux  limites  de 
l'ÂCfdie  contre  les  CommiiTaires  Ànglois y  dont  ii 
déconcerta  tous  les  argumens  par  la  fubtilité  de  (a 
logique.  Enfin  il  fut  le  premier  à  humilier  dans  cette 
guerre  le  pavillon  Britannique  ,  &  11  faut  ajouter  que 
malheureufement  il  fut  aufïï  le  dernier.  Depuis  le 
combat  de  Minorque  >  les  François  n'éprouvèrent 
guère  fur  mer  que  des  pertes ,  &  /ce  qui  eft  encore 
pis  y  de  la  honte  &  de  l'opprobre. 

Malgré  la  confternation  où  Péchec  de  leur  Amiral 
deveit  jetter  les  afliégés  ,  réduits  à  une  foible  garnifori 
pour  toute  défenfe^  ils  navoient  pas  perdu  l'efpoir* 
&  nous  n'avions  pas  peu  contribué  à  lé  leur  conferver. 
La  légèreté  avec  laquelle  le  Maréchal  de  Richelieu 
avoit  commencé  les  attaques >  où  les  gens  du  métier 
lui  reprochoient  d  avoir  fait  des  omiffions  efTentielles  > 
étoit  caufe  que  le  fiege  par  terre  étoit  peu  avancé.  Il 
en  étoit  réfulté  des  accidens  qu'on  auroit  du  prévoir 
&  qu'il  avoit  fallu  réparer  avec  beaucoup  de  peine  > 
de  foins  &  de  perte  de  tems.  Les  maladies  s'étoient 
mifes  dans  l'armée,  ce  qui  avoit  obligé  le  Général 
de  faire  arracher  tous  les  arbres  fruitiers  des  environs  ; 
mais  il  ne  pouvoit  remédier  à  la  chaleur  qui  devenoit 
exceffive,  parce  qu'on  avoit  fait  la  defcente  trop  tard. 
Les  munitions  qu'on  avoit  prodiguées  inutilement 
"manquoienf,  il  falloit  fans  ce(Te  expédier  de  Toulon 
&  de  Marfeilie  des  renforts  en  hommes  §c  des  convois 
de  poudre  y  boulets  >  bombes ,  canons  >  &c.  qu'on 
envoyoit  chercher  à  Strasbourg  >  tant  les  précautions 
avoient  été  mal  prifes  !  Enfin  l'on  avançoit  fi  peu> 
que  la  cour  avoit  pris  le  parti  d'ordonner  à  M.  de 
Valliere ,  fameux  officier  d'artillerie ,  de  fe  rendre 
à  Minorque  y  &  il  s'éto't  mis  en  route  feulement 
lorfqu'il  apprit  l'inutilité  de  fa  million. 

Durant  ces  entrefaites  la  témérité  du  Maréchal  lui 
fuggéra  une  réfolution  non  moins  étourdie  que  fa 
conduite  précédente,  mais  qui  cependant ,  fondée 
fur  le  caractère  connu  de  la  nation  >  étoit  le  feul 
moyen  de    réuffir.  Ce  fut  d'abandonner  toutes  les 


attaques  méthodiques  commencées  ï  de  débouchëf 
à  découvert  &  de  livrer  à  la  fois  TafTaut  à  toutes 
les  fortifications  extérieures  qui  défendoient  le  corps 
de  la  place.  Un  hafard  heureux  voulut  que  ce  foir 
là-même  }  le  fécond  Commandant  ^  nommé  Jeffrys* 
qui  préfïdoit  à  toutes  les  difpofitions  de  la  défenfe 
(  vu  le  grand  âge  du  Gouverneur  )  fe  fût  propofé 
d'enlever  un  peloton  de  nos  gens  qu'on  envoyoiî 
depuis  quelques  jours  faire  le  coup  de  fufil  avec 
les  affiégés  >  pour  les  exercer  >  les  mettre  au  fait  des 
avenues  des  ouvrages  avancés  >  &  fur-tout  rendre  les 
ennemis  moins  attentifs  à  nos  mouvemens  lorfqu'ils 
feroient  plus  férieux.  Il  ne  put  tenir  contre  Fardeur 
des  troupes  >  &  fut  pris  lui-même  au  piège  qu'il  leur 
avoit  tendu. 

Bientôt  bravant  Je  feu  terrible  des  affiégés  Pori 
fauta  dans  lesfofles,  profonds  de  17  pieds,  &  l'on 
planta  les  échelles  >  qui  nen  avoient  que  10.  Ce 
défavantage  n'intimida  pas  les  grenadiers  ;  en  montant 
fur  les  épaules  les  uns  des  autres  ils  efcaladerent  le 
roc  &  s'y  logèrent.  Cette  audace  incroyable  étour- 
dit tellement  la  garnifon  &  le  vieux  gouverneur; 
que  malgré  la  petite  perte  qu'ils  avoient  faite  (*) 
&  le  bon  état  de  fes  troupes  dans  toute  leur  vigueur 
&  ne  manquant  de  rien  ;  malgré  l'état  non  moins 
bon  du  corps  de  la  place  ,  capable  de  réfifter  encore 
long-tems,  fur-tout  les  affiégeans  n'ayant  encore  rien 
préparé  pour  cette  nouvelle  attaque  *,  malgré  le  fe- 
cours  qui  pouvoit  furvenir  de  Gibraltar  avec  le  retour 
de  l'efcadre  bien  renforcée  ,  le  confeil  de  guerre 
opina  pour  capituler  (  29  Juillet  ). 

Le  Maréchal  de  Richelieu  s'eftima  très- heureux 
de  la  propofition  >  &  accorda  aux  ennemis  les  con- 
ditions les  plus  honorables.  En  entrant  dans  le  fort 
Saint- Philippe  ;  en  voyant  les  vivres  &  les  munitions 
immenfes  dont  il  étoit  garni  ',  une  garnifon  fraîche  % 
fe  repoiant  dans  de  fuperbes  cafemates  avec  autant 


(*)  La  perte  des  Anglois  ne  monta  pas  plus  de  3 
tués  &  5  bielles  ,  &.  à  71  foldats  tués  &  5*6  blefïé: 
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Stfe  fécurîté  que  s'il  n'y  eût  point  eu  de  fiege  ;  and 
forterefle  taillée  dans  le  roc  vif>  impénétrable  au 
canon  ;  des  fofTés  d'une  profondeur  énorme  \  des 
mines  nombreufes  &  vaftes  >  capables  d'engloutir  des 
bataillons  entiers ,  les  François  furent  effrayés  des 
dangers  qu'ils  avoient  courus  :  malgré  leurs  fatigues 
&  leurs  pertes  >  ils  les  eftimerent  bien  peu  propor- 
tionnées à  leur  triomphe  >  ils  n'ofoient  le  croire. 
Ce  qui  prouve  combien  le  courage  élevé  l'homme 
au- de/Tus  de  lui  même  -,  de  quels  efforts  extraordi- 
naires il  le  rend  capable  à  la  vue  du  péril  y  c'efl 
que  le  Général  ayant  voulu  faire  recommencer  aux 
troupes  leur  manœuvre  hardie ,  elles  ne  purent  jamais 
réuffir  de  fang-froid  >  elles  furent  étonnées  ,  con- 
fondues elles-mêmes  des  prodiges  qu'elles  avoient 
enfantés  dans  la  dernière  adlion  du  fiege  >  une  des 
plus  belles  qu'il  y  ait  jamais  eues. 

Une  anecdote  qu'il  ne  faut  point  oublier  ,  aufît 
honorable  pour  le  Maréchal  >  qui  en  a  eu  la  con- 
ception fublime,  que  pour  le  foldat  qui  la  fentie > 
c'eft  que  n'ayant  pu,  par  aucun  châtiment  rigou- 
reux 3  réprimer  l'ivrognerie  des  troupes  >  il  imagina 
de  faire  proclamer  une  ordonnance  >  défendant  de 
lai/Ter  monter  à  la  tranchée  quiconque  auroit  été 
trouvé  gorgé  3c  abruti  de  vin.  Ce  g;enre  de  péni- 
tence leur  fut  plus  redoutable  que  les  peines  ordi- 
naires y  &  jamais  prédicateur  ne  fit  tant  de  conver- 
fions  &  de  iî  rapides  *,  la  fobriété  devint  leur  vertu 
favorite. 

Ce  fiege  étoit  déjà  commencé  &  avancé  >  lori- 
que  le  Roi  d'Angleterre  jugea  à  propos  de  faire  fâ 
déclaration  de  guerre  (  en  Mai  ).  Il  fembloit  vouloir 
perfuader  aux^Puifiances  qu'elle  fut  nécelîitée  par 
une  agrefîion  auffi  violente  de  la  part  de  la  France. 
Un  effet  ,  fuivant  les  inftrucftions  qu'il  avoit  reeues 
fans  doute  ,  le  Général  Blackeney ,  Gouverneur  du 
fort  Saint-Philippe  y  au  commencement  du  débar- 
quement dans  -Fille  >  avoit  écrit  au  Maréchal  de 
Richelieu  pour  Jui  demander  ce  qu'il  venoit  tenter  > 
ignorant  >  diioit-U;  qu'il  y  eût  une  rupture  entre  fou 
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maître  &  celui  de  fon  excellence »«  A  quoi  le  Maré- 
chal ,  entendant  raillerie  ,  répondit  >  qu'il  avoit  'dé- 
barqué avec  fon  armée  four  agir  envers  les  pojpffions 
des  Anglais  de  la  manière  que  les  vaijfeaux  de  fa 
Majefié  Britannique  en  avaient  agi  avec  les  vaiffeauxi 
françots. 

La  cour  de  Verfailles  perfîfbnt  jufques-là  à  pré- 
tendre n'être  point  en  guerre  non  plus y  ne  proclama 
la  déclaration  qu'après  celle  de  la  cour  de  Londres 
(  16  Juin  ).  Cette  conduite  étoit  fur -tout  motivée 
pour  mettre  les  Hollandois  plus  à  leur  aife.  Dès 
les  premiers  mouvemens  de  la  France  >  l'Angleterre 
avoit  requis  de  la  République  les  fecours  ftipulés 
par  les  traités  toutes  les  fois  qu'elle  feroit  menacée 
de  quelque  invafion.  Mais  le  Comte  d'Affry  ,  qui 
négocioit  en  faveur  de  la  première  auprès  des  Etats- 
généraux  y  leur  repréfentoit  qu'il  n'étoit  obligé  à 
donner  ces  fecours  que  pour  la  défenfive  ;  qu'au 
contraire ,  les  Anglois  étant  agreffeurs ,  le  Roi  fon 
maître  pourroit  être  dans  le  cas  de  requérir  lui-même 
l'exécution  des  conventions  avec  la  République; 
que,  quant  à  préfent  cependant  >  il  s'en.tenoit  à 
exiger  une  neutralité  parfaite  (  z$  Mai  ).  Il  mania 
les  ~efprits  avec  tant  de  dextérité  qu'elle  fut  arrêtée» 
Il  leur  déclara  peu  après  en  conféquence  que  le 
territoire  de  la  République  feroit  à  l'abri  de  toute 
infulte  de  la  part  des  troupes  françoifes,  &  il  leur 
renouvella  la  promeffe  de  neutralité  faite  quelques 
jours  avant  avec  la  Reine  de  Hongrie  pour  les  pays- 
bas  Autrichiens. 

La  prife  de  Mahon  fut  un  coup  de  foudre  pour 
l'Angleterre.  Au  contraire  >  elle  répandit  la  plus  vive 
allégrefle  dans  Paris.  On  y  fêta  le  héros  de  cette 
conquête^  de  toutes  les  manières  j  on  fe  livra  même 
à  une  joie  indécente  &  effrénée  ,  &  dans  le  délire 
général  le  gouvernement  avoit  autorifé  une  chanfon* 
qui  y  devant  être  chantée  à  la  comédie  françoife, 
c'eft-à-dire  fur  le  théâtre  national,  ce  qui  ne  con* 
venoit  ni  à  fa  modération  >  ni  à  fa  gravité  >  ni  à 
ià  fage  prévoyance  ;  pouvoit  porter  coup  &  influer; 
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îùr  l'avenir?    On  fit  des  réflexions  ;   le  iraudevïite 
n'eut  pas  lieu y    &  refta  dans  le  porte  -  feuille  des  1 
afnateur*.  Il  eft  trop  curieux  &  trop  hiftorique  pour 
n'être  pas  inféré  parmi  les  pièces  propres  à  éclaircir 
jnotre  narration.  (*) 

Les  efforts  faits  à  Toulon  pour  l'armement  de 
fefcadre  de  M.  de  la  GalilTcnniere  >  n'avoient  pas 
rallenti  ceux  des  autres^  ports.  Outre  l'efcadre  de 
M  d'Aubigny >  qui  étoit  à  la  Martinique  >  &  mal- 
gré fa  foiblefîe  infpiroit  la  confiance  aux  Mes  du 
vent  ;  celle  de  M.  Perrier  ,  plus  confidérable  (f  )  >  | 
en  impofoit  à  Saint-Domingue  >  &  garantiiToit  les 
Mes  fous  le  vent.  Une  quatrième  fous  les  ordres 
de  M.  Beaufîîer  (§)  étoit  partie,  pour  le  Canada  à 
y  portoit  des  troupes  >  des  officiers  &  un  fuccek 
leur  à  M.  Dieskau  >  qui  étoit  le  Marquis  de  Mont- 
calm.  Enfin  le  Marquis  de  Conflans  >  toujours  dans 
la  rade  de  Breft  avec  la  fîenne  de  douze  vaiiTeaux 
/de  ligne  (§§) ,  &  qu'on  menaçoit  de  porter  jufqu'à 


(*)  Nous  inférerons  fous  le  N°.  V.  cette  chanfon. 

(t)  Elle  étoit  partie  à  la  fin  de  Février  ,  &  étoit  ainfî" 
compofée  : 

Capitaines  MM, 
Le  Courageux.       74    canons  Perrier ,  Chef  d'Efcadre. 

Le  Prothée,  64  Roquefeuil ,  Capitaine  de 

vaiiïèau. 
UAmphioiu  50  de  Vienne.  Idem. 

'L'Aigle,  50  St.  Allouarn.  Idem. 

La  Fleur-de~Lys.    30  Marniere  ,  Lieut.  de  vaifH 

UEmeraude  28  Treoudal.  Idem. 

(§)  Elle  étoit  partie  au  commencement  d'Avril ,  &  étoit 
compofée  de  trois  vaifièaux  armés  en  flûte  &.  trois  frégates  , 
favoir  :  le  Héros  ,  de  74  canons  ,  monté  de  46  feulement. 
M.  Beaujjier  ,  Capitaine  de  Port. 

'L'IlluJire ,  de  64  ,  montéde  36.  M.  Montalais  ,  Capitaine. 
Le  Léopard,  de  6o,  monté  de  26.  M.  Germain,  Lieut.  de  port. 
La  Licorne  ,  de  30 ,  M.  de  la  Rigaudiere  ,  Lieutenant. 
La  Sauvage  ,  30.  M.  de  Tourviile,  Idem» 
La  Syrene  ,  30.   M.  Breugnon  ,  Idem. 

(§§)  Elle  étoit  compofée  ainfi  : 
Le  Soleil-Royal ,  80  canons.  M.  de  Conflans,  Lieut.  généraî- 
Le  Tonnant ,  $0.  Le  Chevalier  de  Beaufremont ,  Chef  d'EiCt 
Le  Défenfeur ,  74»  M*  de  Blena  ,  Capitaine. 
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Vingt ,  înquîétoit  finguhérement  les  AngIoi<>  y  ëfl- 
chalnoit  toutes  leurs  forces  par  la  crainte  de  les 
éloigner  &  d'en  avoir  befoin  pour  s'oppofer  à  la 
defcente  ;  épouvantaii  qu'en  regardant  même  comme 
chimérique  >  il  étoit  nécerTaire  d'obferver ,  parce 
qu'il  pouvoit  fe  réalifer  par  la  négligence  d'une 
défenie  férieufe. 

La  France ,  par  cette  fage  diftribution  de  fes 
forces ,  quoique  bien  inférieures  >  &  les  adroites 
combinailons  du  miniftere  3  réuiiit  cette  années  non-' 
feulement  en  Europe ,  mais  dans  toutes  les  parties 
du  monde  >  foit  à  faire  échouer  les  projets  de  fès 
ennemis  >  foit  à  remporter  des  avantages  confidé- 
rables  fur  eux.  Car  tandis  qu'on  prenoit  lifle  de 
Minorque  en  Europe,  dans  l'Inde  les  habitans  du 
paysfoulevés  &  conduits  par  l'heureux  Bufïy,  chat 
fbient  les  Anglois  de  Calcutta,  du  fort  Guillaume 
&  de  tous  les  établifTemens  qu'ils  avoient  fur  la  cote 
du  Bengale.  Ils  perdirent  dans  cette  oocafion  plus 
de  Jo  millions  effe&ifs  }  outre  les  avantages  consi- 
dérables qu'ils  retiroient  du  commerce  immenfe 
qu'ils  faifoient  aux  bords  du  Gange.  En  Canada  > 
on  s'étoit  emparé  du  fort  de  Bull  >  où  ils  avoient 


Le  Superbe  ,  70.   M,  d'Aché  ,  Idem. 

Le  Sphinx  ,  64.  M.  de  Coufage  ,  Idem. 

Le  Bienfaifant ,  64.  M.  de  Chateloyer ,  Idem. 

V Apollon  ,   $0.  Le  Chevalier  de  Rohan  $  Idem. 

Division    de    Rochefort. 

Le  Dauphin-Royal ,  70  canons.  M.  du  Verger,  Capitaine» 
Le  Jufte  ,  70.  Le  Chevalier  de  Macnemara  ,  Idem, 
Le  Capricieux,  64.  M.  Defgouttes  ,  Idem. 
L'Eveillé  ,  64.  M.  de  Merville  ,  Idem. 
L'Inflexible,  64.  M.  Tilly ,  Idem. 

Frégates. 

La  Brune  ,  de  $0  canons.  M.  de  St.  Lazare  ,  Capitaine» 
La  Blonde  ,  50.  M.  de  Trederne ,    Idem. 
L'AméthiJie  ,  $o.  M.  d'Herly,  Lieutenant. 
La  Cornet*  ,  jo.  M,  de  Saint- Vi&oret ,  Idem, 
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Formé  de  grands  approvifionnemeris  &  préparatifs 
pour  les  fieges  de  Niagara  &  de  Frontenac. 

Ce  premier  fuccès  ,  qui  ne  tendoit  qu'à  la  dé- 
fenfive ,  fut  bientôt  fuivi  d'attaques  vîgoureufes  à 
l'arrivée  du  Marquis  de  Montcalm  &  des  renforts 
qu'il  amenoit.  On  prit  Chouaguen  ou  Ofwego  y 
Ontario  &  Georges  :  la  manœuvre  périlleufe  de  M. 
Rigault  de  Vaudreuil  >  qui ,  à  la  tête  d'un  corps  de 
Canadiens  y  paffa  une  rivière  à  la  nage  pour  couper 
la  communication  des  forts  y  décida  la  conquête  > 
dont  le  fruit  fut  de  tourner  contre  les  ennemis  toutes 
les  munitions  de  guerre  qu'ils  y  avoient  amaffées  à 
grands  frais  ;  ce  qui  acheva  de  déconcerter  leur  plan 
d'opérations  pour  le  refte  de  la  campagne. 

Les  François  ne  reçurent  qu'un  feul  échecs  ce 
Fut  la  prife  du  vaifTeau  ï'Arc-en  ciel  de  $6  canons  > 
commandé  par  M.  de  Belinghan ,  Capitaine ,  chargé 
de  troupes  &  de  munitions  pour  Louîsbourg.  Il 
tomba  dans  une  efcadre  ennemie  qui  croifoit  à  la 
hauteur  de  cette  iile  avant  d'avoir  rempli  fa  miffion 
&  fut  obligé  de  fe  rendre  à  des  forces  fupérieur es. 
Mais  on  entrevoyoit  déjà  le  germe  des  malheurs 
qui  fuivirent  >  dans  l'efprit  du  corps  de  la  marine 
du  Roi  y  prêt  à  éclater  &  à  caufer  les  défordres 
ordinaires  dés  qu'il  ne  fer  oit  pas  contenu  par  un 
ïïiiniitre  ferme  &  accrédité.  Ce  fut  cet  infernal  efprit 
de  corps  qui  priva  devant  l'Ifle  Royale  M.  Beauffier, 
non  de  fa  gloire  >  mais  de  celle  qu'il  auroit  pu 
procurer  au  pavillon  françois  s'il  eut  été  fécondé 
(27  Juillet  ).  Engagé  feul  entre  le  feu  de  deux  vaifc 
ieaux  Anglois ,  il  fut  obligé  de  fe  battre  pendant 
fept  heures  >  à  la  vue  de  Vllhijîre  >  vairïeau  de  64. 
canons  de  fon  efcadre  >  qui  >  étant  tombé  en  calme 
par  fa  faute  >  ne  fit  aucune  des  manœuvres  uiîtées 
en  pareil  cas  pour  fe  rapprocher  de  fon  Commandant. 
Il  avoit  pour  Capitaine  M.  de  Montalais  >  dont  nous 
avons  parlé  honorablement  >  mais  qui  perdit  dans 
cette  circonftance  toute  fa  réputation.  Il  étoit  d'au- 
tant plus  coupable,  que  >  reconnu  pour  un  habile  ÔC 
brave  marin^  on  mit  fur  le  compte  de  l'envie  ce  qu'on. 

aurou 
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suroît  regardé  comme  lâcheté  ou  imperidè  dans  un 
autre.  Beaurïïer  ,  quoique  d'une  famille  attachée  aux 
emplois  du   port  depuis   un  fiecle  >  n'en  étoit  pas 
moins  regardé  comme  un  homme  de  néant  par  le 
corps  de  i'épée  (*).  Capitaine  de  port  lui-même > 
de  la^  plus  haute  capacité  &  du  plus  grand  détail  > 
rien    ne  pouvoit   laver   cette  tache   auprès  de  ces 
Meilleurs  >  pour  qui  la  naiffance  eft  le  premier  mé- 
rite.   Ses  talens  même  étoient  un  crime   de   plus  > 
en  ce  que  lui  procurant  la  plus  haute  faveur  auprès 
de  M.  Machault ,   ils    le  rendoient  encore  mieux 
l'objet    de  leur  jaioufie  >    dans  la    crainte  qu'il  ne 
devînt  bientôt  officier-général.  La  campagne  de  1755 
1-avoit  illuftré  j  il   commandoit   le  Défenfeur   dans 
l'efcadre  de  M.  de  Salvert }  &  fa  contenance  iiere 
en    a  voit   impofé    aux   vaifTeaux   Anglois   donnant 
chafTe  aux  François  à  leur  départ  de~Louisbourg  ; 
l'éclat  de  celle-ci  auroit  pu  lui  procurer  la  Cornette. 
Tel  fut  le  principe  fecret  de  la  conduite  de  M» 
de  Montalats.    M.  de  la  Rigaudiere  >  commandant 
la  frégate   la  Licorne,   ne  pouvant  réfifter  à  cette 
baffe  jaioufie  ,'  fe  conduifit  auffi  indignement ,   ôc 
ne  répondit  point  au  fignaî  de  charte  lbus  prétexte 
du  même  calme  perfide.  Ce  qui  prouvoit  la  futilité 
de  cette  excufe  ,  c'ed  que  M.  de  Breugnon ,  Capi- 
taine de  la  Syrene ,  s'étevant  au-defliis   de  pareils 
fentimens  >  trouva    afTez    de  vent   pour    obéir  7  & 
avec  une  intelligence  iupérieure,  facrifiant  fou  amour- 
propre  à  fon  devoir  ,  ne  s'attacha  point  à  prendre 
un  fenauk  dont  fa  frégate  auroit  pu  s'emparer  faci- 
lement ,  mais  ofa  s'approcher  des   deux   gros  vaiC- 
féaux,  les  inquiéter  ,  les  retarder  d  ins  leur  marche  , 
&  donna  ainfî  le  loifir  au  Héros  de  iurvenir.    Ce 


(*)  H  faut  favoir  que  les  officiers  de  port,  quoique  roulant 
avec  les  autres  ,  ne  font  point  regardés  par  ceux-ci  comme 
iaiiant  partie  du  grand  corps  ,  en  ce  qu'ils  ne  font  pas  obligés 
ae  taire  des  preuves  de  nobleflè,  qu'ils  ne  fortent  pas  de 
la  compagnie  â^s  gardes  de  ia  marine  ,  &  qu'ils  ne  parvien- 
nent ordinairement  que  par  leur  mérite, 
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vaiheau,  quoiqu'il  eût  80  hommes  à  fon  bord,  tant 
tués  que  blefTés  '■>  que  fes  manœuvres  fufTent  hachées, 
conferva  toujours  un  feu  fupérieur.  à  celui  des  deux 
vaifTeaux  ennemis ,  &  le  vent  fraîchiflant  ,  les  affail- 
lans  le  laifTerent  <3c  prirent  chaffe. 

Ce  qui  prouve  mieux  que  tous  les  raifonnemens 
le  tort  de  Ylllujire  6c  de  la  licorne  ,  c'elt  que 
lorfque  les  matelots  de  ces  deux  bâtimens  fe  préfen- 
terent  à  bord  du  Héros  pour  lui  donner  du  fecours, 
l'indignation  de  l'équipage  de  ce  dernier  fe  mani- 
fefta  "par  les  injures  ,  les  invedives  &  même  les 
nafardes  les  plus  humiliantes  >  c'eit  qu'en  rentrant 
dans  Louisbourg ,  les  habitans  comblèrent  d'éloges 
les  gens  du  Héros  tout  délabré  ,  &  fe  moquerer* 
de  l'état  brillant  de  Ylllujire  &  de  la  Licorne^  c'elt 
que  M.  de  la  Rigaudiere  ,  pour  fe  fouftraireà  cette 
comparaifon  honteufe ,  à  la  faveur  d'une  brume  fe 
fépara  ,  &  aima  mieux  fè  rendre  coupable  d'un 
nouveau  crime  en  revenant  droit  en  France. 

Cette  morgue,  Feflence  de  la  marine  du  Roi, 
lui  a  toujours  fait  dédaigner  une  de  les  fondions 
la  plus  utile  &  la  plus  refpedable,  celle  de  p  ^- 
téger  le.  commerce  Se  de  convoyer  les  flottes.  Dès 
le  commencement  de  la  guerre  on  s'apperçut  de 
fà  répugnance.  Cette  partie  du  fervice  la  moins 
glorieuie  eft  infiniment  plus  difficile  que  beaucoup 
d'adions  brillantes  ->  elle  exige  une  grande  connoif. 
lance  de  fon  métier  ,  une  vigilance  continue  ,  une 
ië vérité  inflexible,  un  zèle. capable  de  le  fâcrifier 
pour  le  fuccès  de  là  million  >  toutes  qualités  qui 
n'étoient  guère  celles  de  Meilleurs  les  marins  des 
départemens.  Ils  les  auroient  peut-être  acquifes  fi 
M.  le  Garde  des  fceaux  fût  refté  en  place,  &  eût 
eu  le  Icifir  de  punir  la  mauvaife  volonté  ou  l'igno- 
rance. M.  Chauvreau  ,  Capitaine  de  vairTeau ,  com- 
mandant YHermione  de  26  canons ,  &  M.  Mefchin  * 
Lieutenant,  commandant  la  Friponne  de  24.,  con- 
voyant une  ftotille  de  barques  venant  de  Bordeaux, 
auroient  bien  mérité  qu'on  fît  un  exemple  fur  eux. 
Inftruits  à  cuekue  diîtance  du  port  ^u'on  voyoit 


(     75     )   . 

une  petite  frégate  &  deux  corfaires  en  embufcade 
(  Septemb,  )  ,  qu'il  leur  feroit  aifé  de  prendre > 
non- feulement  ces  officiers  ne  tinrent  aucun  compte 
de  l'avis  pour  les  débufquer  ,  mais  biffant  en  dehors 
leur  flotille  y  vinrent  mouiller  ïa^  nuit  fous  le  canon 
de  rifle  d'Aix  }  &  après  s'être  mis  en  fureté  ,  s'em- 
barrafferent  peu  du  refte;  enforte  que  l'ennemi  s'em- 
para en  effet  de  quantité  de  barques  :  ce  qui  excita 
des  plaintes  vives  de  la  part  des  Chambres  du  com- 
merce ,  de  Nantes  ,  de  Bordeaux  &  de  la  Rochelle, 
intéreffées  dans  l'expédition.  Elles  fie  fè  plaignirent 
pas  moins  de  M.  d'Aubigny ,  qui ,  par  fon  peu 
d'attention  à  la  flotte  de  la  Martinique  fous  fa  pro- 
.*£dîion ,  l'avoit  laiffée  fe  difperfer.  Une  partie  étoit 
tombée  au  pouvoir  des  Angiois  pour  plus  de  cinq 
millions  >  &  une  autre  avoit  été  obligée  de  fe  réfu- 
gier dans  des  ports  neutres. 

Enfin  au  retour  de  M.  Perrier  ,  on  trouva  que 
la  campagne  n'avoit  été  rien  moins  que  glorieufès 
on  lui  imputoit  plufieurs  chefs  capitaux  ,  comme 
de  n'avoir  pas  profité  de  la  fupériorité  des  forces 
q  il  avoit  fur  les  Angiois }  &  de  n'avoir  pas  dé- 
trtSt  les  leurs  dans  les  parages  de  St.  Domingue; 
d'avoir  fait  le  commerce  dans  la  colonie  avec  des 
extorflons  &  des  vexations  crapuleufes  ;  de  n'avoir 
'  pas  ramené  le  convoi  des  vaiffeaux  marchands  aux- 
quels Ion  efcadre  devoit  fervir  d'eicorte  >  &  fur- 
tout  à  l'atterrage  de  France  >  d'avoir  négligé  de 
donner  dans  une  flotte  ennemie  d'environ  vingt- cinq 
voiles,  dont  il  auroit  pu  s'emparer  facilement.  A. 
cela  le  joignoient  les  mauvais  traiternens  faits  aux 
commis  des  fermes  pendant  le  défarmement  de  î'efc 
cadre  ,  dont  les  diredleurs  avoient  porté  au  IVlini'îre 
les  plaintes  les  plus  grieves.  Toutes  ces  fautes  pro- 
venoient  d'un  autre  vice  radical  du  corps  y  de  cette 
cupidité  iordide  dont  eft  dévoré  un  officier  de  la 
marine  >  trop  habitué  à  l'aflbuvir  impunément  par 
une  pacotille  lucrative  &  à  fubordonner  les  intérêts 
de  l'Etat  au  lien. 

Tous  ces  coupables  relièrent  impunis  par  la  con- 
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hivence  de  leurs  camarades  ,  qui  auroîent  dA  être 
les  premiers^  à  défirer  que  leur  corps  en  fut  purgé. 
On  avoit  bien  donné  ordre  à  M.  Dugué ,  com- 
mandant la  marine  à  Breft  ,  de  prendre  les  infor- 
mations nécefTaires  pour  éclaircir  la  conduite  de  Mrs. 
de  Montalais  &  de  la  Rigaudiere  :  »  mais  n ,  dit  un 
Journal  du  Département  de  Breft  >  »  ces  dépolirions 
»  n'avoient  pas  de  quoi  donner  de  l'inquiétude  aux 
»  accules.  Le  Commandant  difoit  à  ceux  qu'il 
n  faifoit  appelier  :  parlez  fans  rien  craindre  •>  il  faut 
»  témoigner  la  vérité.  Mais  ils  avoient  trouvé  le 
»  Major  Rozilly  dans  l'anti- chambre,  qui  les  avoit 
»  avertis  de  peler  leurs  paroles  >  parce  qu'il  y  alloit 

m  de  la  pendaifon Et  voilà  comme  le  Roi 

»  eft  fervi  !  ajoute  l'hiftorien.  « 

M.  de  la  Rigaudiere  cependant  ne  put  foutenir 
les  remords  dont  il  étoit  dévoré  >  &  malgré  les 
probabilités  de  l'impunité,  comme  fon  camarade,  il 
crut  devoir  fe  faire  juftice  lui-même  :  on  le  trouva 
pendu  dans  le  grenier  de  la  mailbn  >  forte  d'hé- 
roïfme  qui  lava  fa  lâcheté  aux  yeux  de  bien  des  gens 
&  lç  fit  plaindre.  Il  étoit  frère  de  M.  de  i'Eguiïle, 
officier  de  diilinâion ,  fervant  dans  le  même  corps , 
&  dont  les  reproches  fanglans  ne  contribuèrent  pas 
peu  à  le  porter  à  un  pareil  a&e  de  défepoir. 

Quant  à  Mrs.  de  Chauvreau  &  Mefchin  ;  ils  en 
furent  quittes  pour  n'être  plus  employés  :  M.  d'Au- 
bigny  n'en  fut  pas  moins  Chef- d'efeadre  >  &  M. 
Perrier  avoit  trop  l'oreille  du  Garde  des  fceaux  pour 
ne  pas  fe  jtiftifier. 

C'efl  ainfi  «que  ,  tandis  qu'à  Londres  on  fufilloit 
Byng ,  infra&eur  à  la  lettre  de  la  loi ,  mais  qui  s'étoit 
défendu  avec  beaucoup  de  préfence  d'efprit ,  par 
d'excellens  raifonnemens  ,  ôc  d'une  manière  fédui- 
fante  même  pour  Ces  juges  qui  folliciterent  fa  grâce > 
on  laifibit  impunis  en  France  des  officiers  évidem- 
ment coupables  ,  prévenus  des  crimes  les  plus  bas  > 
n'ayant  rien  qui  put  les  innocenter  ,  ÔC  contre  la 
conduite  defquels  s'élevoient  les  déportions  de  leurs 
'pages;  les  réclamations  de  corps  entiers  £ç  les 
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plaintes  de  toute  la  nation.  C'étoient  ces  traîtres  à 
leur  patrie  qui  crioient  le  plus  violemment  contre 
le  jugement  de  l'Amiral  Anglois  y  parce  qu'en  réfïé* 
chilTant  fur  eux  -  mêmes  ils  fentoient  combien  >  à 
plus  forte  raifon  >  ils  auroient  été  dans  le  cas  du 
iupplice.  Ge  font  eutf  >  qui  >  à  force  d'accufer  de 
cruauté  le  Monarque  inflexible ,  convaincu  de  la 
néceflué  d'un  grand  exemple  }  de  cette  maximetef* 
rihle ,  mais  juTte  en  politique  :  opportet  unum  mori 
fro  populo  }  font  prefque  parvenus  à  le  flétrir  dans 
l'opinion  publique.  Quoi  qu'il  en  foit  de  cette  op- 
polîtion  de  conduite  des  deux  gouvernemens  >  il 
étoit  aifé  de  prévoir  lequel  de  voit  l'emporter.  La 
cour  de  Londres  eut  bientôt  la  fupériorité  des  né- 
gociations. En  effet;  tandis  que  celle  de  France  fê 
felicitoit  du  traité  de  Vienne  ^  la  première  le  regarda 
comme  un  événement  politique  >  brillant  >  par  le 
fpe&acle  nouveau  qu'il  offroit  :  mais  au  fond  désa- 
vantageux ,  en  ce  que  nous  ne  pouvions  acquérir 
pour  alliée  la  maifon  d'Autriche  ,  que  nous  ne  nous 
fiiEons  un  ennemi  du  Roi  de  PrufTe  >  &  elle  trouva 
que  celui  là  en  val,oit  bien  un  autre  :  elle  fe  hâta 
de  fe  lier  avec  lui  (  16  Janvier).  Le  Roi  d'An- 
gleterre acquit  par-là  un  protedeur  de  fon  Eleéïorat 
,  d'Hanovre  :  du  relie  >  il  fe  repofa  fur  l'ambition  de 
fon  nouvel  allié  pour  troubler  l'Allemagne  êc  nous 
entraîner  dans  une  guerre  de  terre  où  il  avoit  tant 
d'intérêt  de  nous  plonger.  Enfin  fentant  la  faute 
qu'on  avoit  faite  de  négliger  ce  Monsrque  Se  de  lui 
donner  de  l'ombrage  y  on  envoya  M.  de  Valory  à 
Berlin  \  il  étoit  trop  tard  }  le  coup  étoit  porté,  & 
l'année  ne  devoit  pas  s'écouler  fans  en  éprouver  les 
fuites  funefles. 

La  conduite  de  l'Angleterre  vis-à-vis  de  PEf- 
pagne  n'étoit  pas  moins  adroite.  Cette  PuirTance 
étoit  celle  qui  nous  devenoit  la  plus  nécefiaire  dans 
la  circonilance  >  &  nous  ne  devions  nous  flatter  de 
tenir  tête  fur  mer  à  la  première  >  que  par  la  réunion 
de  l'autre.  Mais  c'étoit  à  l'inïïant  qu'il  falloit  l'o- 
pérer ;  lorfque  notre  marine  p  encore  entière  &  fraî- 
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che  >  poavoït  fê  combiner  avec  celle  de  S.  M.  Ca- 
ihoiique  ôc  lui  donner  l'exemple  &  l'énergie  dont 
elle  avok  befoin.  Il  ne  f  Uoit  point  différer  à  la 
prefler  }  à  aiguillonner  fon  indolence  y  à  l'éclairer 
fur  les  vrais  intérêts  >  ou  pîu:ôt  il  auroit  fallu  ne 
pas  fe  mettre  dans  le  cas  d'une  rupture  fans  s'être 
aiTurée  d'un  allié  auffi  efTenuel.  Quefaifoit  au  contre 
notre  rivale  3  qui  connoifîbit  mieux  que  nous  l'im- 
portance de  i'Efpagne?  Elle  l'endormoit  pour  traî- 
ner en  longueur  3  elle  affe&oit  d'accepter  fa  média- 
tion y  eiie  renonçoit  à  quelques  parties  de  fon  com- 
merce fufceptibles  de  devenir  objets  de  querelle; 
elle  difîîmuloit  même  les  injufticts  commifes  envers 
fes  fujets,  les  injures  faites  à  fon  pavillon  >  &  tandis 
qu'elle  tenoit  ainfï  dans  l'inaction  cette  nation  re*- 
doutable  >  elle  jouiffoit  de  l'arTervliTement  du  Portugal 
&  recueiiloit  pour  fa  défenfe  l'or  &  les  diamans  des 
mines  du  Bréfilj  que  ce  royaume  alloit  exploiter 
en  fa  faveur. 

Afin  de  mieux  profiter  de  ce  répit  >  elle  excita 
le  Roi  de  Pruffe  à  ne  pas  perdre  de  tems  &  à  opérer 
une  diverfion  puifTante.  En  effet  >  tandis  que  la 
France  fréfitoit  fur  ce  qu'elle  vouloit  faire  à  l'égard 
d'Hanovre,  anetée  par  le  ferupuîe  de  troubler  la 
paix  de  Weflphalie  dont  elle  étoit  garante  ,  mais 
bien  certaine  de  le  faire  impunément  ,  puifqu'elle 
avoit  pour  elle  le  chef  de  l'Empire  ,  ce  Monarque  , 
moins  délicat  &  plus  décidé  >  fait  entrer  le  Prince 
Ferdinand  de  Brunfwick  en  Saxe  (  29  Août  )  , 
à  la  tête  de  60000  Prufiiens  qui  s'emparèrent  de 
Leipfick.  Son  invafîon  en:  accompagnée  d'un  rnani- 
fefte>  dans  lequel  il  déclare  qu'il  eït  forcé  à  cette 
entreprife  pour  prévenir  les  projets  hoftiles  de  fes 
ennemis.  Il  prétend  que  c'eft  l'Impératrice- Reine 
qui  a  commencé  à  faire  des  armemens  ;  que  la  paix 
ëc  la  guerre  font  entre  fes  mains  >  qu'elle  n'a  qu'à 
donner  une  déclaration  fans  ambiguïté  >  nette  & 
précife  )  fur  les  motifs  de  fes  appareils  militaires  > 
&  que  la  tranquillité  publique  fe  rétablira-  Il  pro- 
telle  ;  au  furplus  >  qu'il  regarde  les  Etats  de  Saxe 
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tomme  un  dépôt  qu'il  remettra  au  Roi  de  Pologne* 
auiîi-tôt  qu'il  le  pourra   fans  s'expofer. 

Le  Monarque  pris  au  dépourvu ,  fort  de  Drefde  y 
après  avoir  fait  porter  à  fon  ennemi  toutes  les  paro- 
les de  neutralité  que  pouvoit  lui  fuggérer  la  circonP 
ïance  >  Se  après  avoir  reçu  cette  réponfe  accablante  : 
tout  ce  que  vous  me  propofez  ,  ne  me  convient  pas  ; 
je  n'ai  aucune  convention  à  faire.  Il  fe  rend  à  Pirna> 
où  dix- fept  mille  Saxons  étoient  campés  >  comman- 
dés par  le  Comte  Rutowski. 

(  ioSeptemb.)  S.  M.  Pruflïenne  arrive  le  même 
jour  à  Drefde  y  y  met  une  garni  fon  ,  établît  à  Torgaw 
un  diredoire  de  guerre  pour  la  perception  des  reve- 
nus du  pays y  fe  fêrt  des  armes  qu'elle  trouve  dans 
les  arfenaux  >  fait  des  levées  de  troupes ,  tire  tout 
l'argent  ,  les  vivres  &  les  munitions  qui  lui  font 
néceiTaïres ,  exige  de  la  Reine  de  Pologne  la  clef 
des  archives  de  la  Mai  fon  de  Saxe  >  &  y  ftr  le  refus 
de  cette  PrincefTe  y  plus  ferme  y  plus  intrépide  que 
fon  foible  époux  ;  on  fe  met  en  devoir  d'enfoncer 
les  portes.  En  vain  elle  fe  place  devant  y  comme 
pour  leur  fèrvir  de  rempart  \  on  ne  refpecle  point 
fa  perfonne  &  fon  courage  >  on  viole  ce  dépôt  facré  j 
&  l'on  enlevé  les  papiers  qu'il  importoit  au  vain- 
queur de  connoître  &  d'avoir  en  fà  pofTeffion.  Muni 
de  ces  pièces  y  qui  ne  fervent  qu'à  le  confirmer  dans 
fa  réfolution,  il  fait  invertir  le  camp  de  Pirna,  &, 
de  celui  qu'il  occupe  à  Zediitz  y  commande  da»s  la 
Saxe  en  conquérant.  En  vain  l'Empereur  le  fomrne 
de  retirer  fes  troupes  de  l'Elesftcrat  y  fous  les  peines 
preferites  par  les  loix  du  corps  Germanique  y  dont 
le  Monarque  Prufîien  difoit  être  venu  conferver  les 
libertés  \  il  répondit  à  cette  forme  juridique  par  la 
bataille  de  Lowofïtz.  (  i  Oclob.  )  Il  annonça  la 
nouvelle  à  la  Reine  fa  mère  dans  ce  billet  de  fa 
main  :  »  ce  matin  j'ai  gagné  la  bataille  contre  les 
y>  Autrichiens.  De  grands  talens  ont  été  déployés 
»  de  part  6c  d'autre  \  le  deftin  a  été  douteux  pen- 
»  dant  quelques  heures  y  mais  enfin  il  a  plu  à  Dieu 
s)  de  nous  donner   la  viftoire.  «    Quoiqif  en  aient 
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raconté  les  Autrichiens  dans  leur  relation  j  c'en  étoît 
une  y  fans  doute  >  puifque  le  Comte  de  Brown  ne 
put  remplir  l'objet  important  ce  fa  million  de  déli- 
vrer les  Saxons  ;  puifque  le  Roi  Àugufte  fut  obligé 
de  fe  retirer  au  château  de  Konigffein  avec  le  Prince 
Royal ,  &  que  Ton  armée  ayant  en  vain  tenté  de 
s'échapper  y  fut  réduite  à  la  dure  extrémité  de  fe 
rendre  pri/bnniere  de  guerre y  &  tout  cela  en  moins 
de  quinze  jours.  La  lettre  d'Augufte  II  à  fon  Géné- 
ral y  pour  i'autorifer  à  difpofcr  comme  il  voudra  * 
ou  comme  il  pourra  ,  du  fort  de  l'armée,  réfeut 
ce  problême  mieux  que  tous  les  raifonnemens.  Elle 
fuppofe  dans  ce  Prince  ou  la  lâcheté  la  plus  mépri- 
fable>  ou  le  plus  violent  défefpoir.  On  pourroit 
même  y  trouver  des  expreffions  appartenant  aux  deux 
fentirnens.  Il  faut  y  dit-il  y  fe  conformer  aux  ordres 
de  la  Providence  ,  &  nous  corfoler  far  la  d>  oiture 
de  nos  fentirnens  &  de  nos  intentions.  Ce  qui  carac- 
térise d'abord  une  ame  affailTée  fous  le  poids  de  la 
douleur.  Elle  fe  relevé  *,  il  ajoute  plus  loin  :  »  on 
»  voudroit  m'impofer  les  conditions  les  plus  humi- 
y>  liaptes  y  proportionnées  à  l'excès  déplorable  de 

»  ma  fituation Je  ne  puis  en  entendre  par- 

»  1er  5  je  fuis  un  Monarque  libre  j  tel  je  veux  vivre  y 
y>  tel  je  veux  mourir  :  mon  dernier  foupir  s'exha- 
»  lera  dans  le  fe'm  de  l'honneur.  «  Enfin  il  retombe 
de  nouveau  :  »  je  laiiïe  tout  entier  à  votre  diferé- 
»  tion  le  deilin  de  mon  armée  j  que  le  confeil  de 
»  guerre  détermine  fi  vous  devez  vous  rendre  pri- 
»  fonnier ,  périr  les  armes  à'Ia  main  ;  ou  périr  par 

»  la  famine Je   vous  déclare    que  vous  ne 

«^répondrez  de  rien,  &  que  je  n'exige  qu'une  choie > 
»  que  vous  ne  ferviez  pas  contre  moi  ou  mes  alliés.  « 
La  capitulation  fuivit  bientôt.  Elle  eft  finguliere 
par  la  gaieté  du  Roi  de  PruiTe.  (  Art,  I.  ;  Il  déclare 
au  Monarque  fon  frère  >  que  s'il  veut  lui  donner 
cette  armée  y  il  n'eft  pas  fcefoin  de  la  faire  prîfon- 
jiiere.  (  Art.  III.  )  Sur  la  demande  des  fubfiflances, 
il  répond:  Accordé,  &  plutôt  aujourd'hui  que  demain. 
(Art.  Y.)  A  l'égard  de  fes  gardes-du-  corps  >  que. 
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S.  M.  Polonoîfe  défîroit  qu'on  renvoyât  libres  5  il 
refufe  &  ajoute  :  ■  »  un  homme  eft  fol  de  lai/fer 
»  aller  des  troupes  dont  il  eft  maître  >  pour  les 
»  trouver  en  tête  une  féconde  fois  &  être  obligé 
»  de  les  faire  prifonnieres  de  nouveau.  «  (  Art  X.) 
Prend-on  des  précautions  pour  affurer  la  fourniture 
des  vivres  aux  troupes  ,  il  s'en  charge,  êc  certifie 
qu'elle  fera  payée  plus  régulièrement  que  ci- devant. 
Tel  fut  le  réfultat  de  l'alliance  contractée  par  le 
Roi  de  Pologne  avec  l'Impératrice  &  la  Czarine* 
Il  perdit  fon  armée  ,  fon  élecftorat ,  &  reçut ,  comme 
une  grâce,  la  permilîîon  de  Ce  rendre  dans  fes  au- 
tres Etats  ,  où  il  étoit  fi  méprifé  qu'aucun  fujet 
n'ofa  même  propofer  de  le  fecourir.  Durant  toute 
cette  guerre  il  ne  reparut  plus  fur  la  feene.  La 
Reine ,  foutenant  mieux  fa  dignité  ,  animée  du  fang 
Autrichien  qui  couloit  dans  fes  veines  ,  ne  voulut 
point  quitter  Drefde  (  17  Novemb.  1757  )  ;  mais  ne 
pouvant  réftfter  au  chagrin  dont  elle  étoit  confumée> 
elle  y  mourut  un  an  après. 

Cette  agrefîion  du  Roi  de  Pruffe  eft,  fans  doute, 
en  politique  un  chef-d'œuvre  de  fageiTe  ,  de  pré- 
voyance ,  d'a&ivîté  &  d'audace;  mais  l'eft-elie 
également  aux  yeux  de  l'équité  ftri&e  <k  rigoureufe  ? 
(  Oui ,  non-feulement  s'il  avoit  acquis  les  preuves  du 
'  complot  formé  de  le  dépouiller ,  mais  s'il  avoit  des 
foupçons  fuffifans  pour  fonder  fes  allarmes  &  le 
déterminer  à  découvrir  un  myftere  d'un  intérêt  u 
prerTant  à  dévoiler  ,  myftere  dont  il  ne  pouvoir 
fonder  la  profondeur  que  par  une  invaiîon  fecrette 
&  fubite.  La  fuite  fit  voir  qu'il  n'avoit  que  trop 
bien  conjecturé ,  qu'il  n'avoit  pas  un  inftant  à  perdre  , 
&  que  s'il  n'avoit  écrafé  l'Eledeur  fon  rival,  pen- 
dant que  celui-ci  retenu ,  moins  par  efprit  de  juftice 
que  par  la  convi&ion  de  fa  foiblene  ,  héfitoit  à  le 
prévenir  ,  il  fuccomboit  lui-même  fous  le  nombre 
&  les  efforts  de  fes  redoutables  ennemis.  La  poûtion 
critique  où  ce  Monarque  ,  malgré  l'inadion  de  la 
Saxe,  malgré  la  jonélion  de  cette  puiffance ,  puifque 
toutes   les  troupes   en  furent  incorporées  dans  les 
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Uenr.es  Se  groffirent  Ton  armée  ,  fe  trouva  depuis 
plufîeurs  fois  ,  jurtifia  fa  conduite  &  la  juftefTe  de 
fes  démarches.  Le  Roi  de  PruïTe ,  qu'on  corr.pa- 
roit  à  Mandrin  dans  Paris  (*}  ,  qualifié  fi  fouvent 
àHilttftre  brigand,  ne  parlera  chez  ia  poftérité  mieux 
inftruite  ,  entre  les  Souverains  fes  contemporains  , 
que  pour  avoir^  été  plus  décidé  ,  plus  entreprenant 
&  plus  expéditif. 

Une  confidération  qui  auroit  pu  arrêter  ce  Mo- 
narque moins  profond  politique  ,  ç'auroit  été  la 
crainte  de  fbulever^  contre  lui  la  France,  dont  il 
conncifToit  la  fenfibilité.  L'affront  fait  au  beau-pere 
du  Dauphin  ne  pouvoit  manquer  d'y  exciter  une 
fermentation  violente  ;  les  larmes  d'une  augufte  bru  , 
les  follicitations  du  Prince  fon  époux,  l'exemple  du 
paffé  ,  tout  lui  devoit  faire  appréhender  une  rupture. 
Mais  cette  rupture  inévitable,  il  ne  faifoit  égale- 
ment que  la  prévenir  :  il  aveit  vu  de  tout  tems 
îe  zèle  généreux  &  aveugle  de  cette  puiffance  pour 
les  intérêts  de  fes  alliés  :  il  prévoyoit  qu'elle  ne 
s'en  tiendroit  pas  aux^  fecciars  flipulés  dans  le  traité 
de  Vei  failles  ;  il  favoit  que  c'étoit  elle  qui ,  par  le 
Chevalier  Douglas  ,  Ôc  par  un  émiffaire  plus  adroit 
encore  ,  (  anecdote  que  nous  aurons  occafîon  de 
développer  dans  la  fuite  )  (-j),  avoit  rendu  inutile 
îe  traité  de  la  Ruffie  en  Angleterre  ,  &  déterminé 
ta  Czarine  à  tourner  contre  lui  les  80,000  hommes 
cerïinés  dans  le  principe  pour  cette  Puiffance.  Il 
préféra  ,  en  accélérant  la  diverfîon  ,  de  fournir  à 
l'Angleterre,  qui  l'en  prefîbit ,  plus  de  facilité  de 
foute nir  la  guerre  maritime.  Il  ne  tarda  donc  pas 
à  heurter  de  front  la  France  ,  en  s'oppofant  à  ce 
que  îe  Comte  de  Broglio  ,  ÀmbafTadeur  de  S.  M. 


(*  Les  chaulons  curieufes  qui  furent  chantées  dans  le  tems 
i  ce  i'ujet ,  méritent  tVëtre.  confignées  comme  pièces  hiftori- 
ques.    Voyez  N°.  VI. 

(tl  H  elt  queftion  de  Mlle.  d'Eon  ,  envoyée  d'abord  feule ,. 
eu  fille  ,  en  Ruflie  ,  &  eniuite  en  homme  avec  le  Chevalier 
Douglas, 
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auprès  du  Roi  de  Pologne,  fe  rendît  à  Varfovîe 
auprès  de  ce  Prince  ,  où  fon  caradere  l'appelloit. 
Comme  Frédéric  ne  pouvoit  vouloir  commettre  une 
infulte  gratuite,  qu'il  ne  fait  rien  fans  raifon,  il  eft 
à  préfumer  qu'il  efpéroit  retarder  par-là  d'autant  le 
cours  des  négociations  entamées  &  gêner  une  com- 
munication dangereufe. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  fon  Mimfire  plénipotentiaire 
reçut  bientôt   ordre  de  quitter  la  cour  ,  &  M.  de 
Valory   celui    de   revenir  en  France   fans  prendre 
con^é.  La  guerre  par  terre  fut  réfoîue  ,  &  le  Comte 
d'Eftrées  nommé  pour  aller  concerter  avec  la  cour 
de  Vienne    la  façon  dont  on  pourroit  lui  être  le 
plus  utile.    Le  réfultat  fut ,    avec  la  magnificence 
ordinaire  de  la  France ,  de  fubftituer  aux  vingt-quatre 
mille  hommes  qu'on  étoit  obligé  de  fournir  ôc  récla- 
més par  le  Roi  de  Pologne,  mais  qu'on  avoit  fait 
marcher  inutilement  l'automne  précédente,  de  mettre 
fur  pied  ,  au  printems  fuivant  ,  une  armée  de  cent 
mille  hommes  ,  fous  les  ordres  du  Maréchal  d'En- 
trées ,  afin  d'opérer  en  Weftphalie   d'une  manière 
éclatante.    Elle  fut  peu  après  fuivie   de  deux  autres  : 
une  fur  le  Haut- Rhin,  commandée  par  le  Maréchal 
de  Richelieu,  Se  l'autre  fur  le  Mein  ,  par  le  Prince 
de  Soubife.     C'eft  la  Marqusfe   qui    avoit   nommé 
ces  deux  derniers  Généraux.   Le  premier  l'avoit  em- 
porté par  fon  mérite,  mais  ne  tarda  pas  à  fuccomber. 

La  cour  de  Vienne,  auprès  de  laquelle  il  venoit 
de  concerter  le  plan  de  la  campagne  (*)  ,  l'avoit 
appuyé  de  fon  crédit  pour  qu'on  lui~en  confiât  l'exé- 
cution. La  cabale  le  traverfa  ,  &  fon  caradtere  altier 
répugnant  à  la  foupleiTe  ,  au  dévouement  abfolu 
qu'exigeo't  la  favorite  ,  il  fut  difgracié. 

En  effet ,  quoique  Madame  de  Pompadour  n'eut 
plus  fur  fon  augufte  amant  l'empire  que  donne  la 
fédu&ion  des  fens  >  fon  crédit  n'en  avoit  pas  feuffeu  > 


(*)  Voyez  \zs- Eclair cijjemcns  prêfentês   au  Roi  par  le 
Maréchal  cFEjtrées ,  imprimés  en  1758. 
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il  croifïoît  mette  tous  les  jours;  &  c'étoit  elle  qui 
régnoit  à  l'ombre  de  l'autorité  du  Monarque.  Il  étoit 
enchanté  de  trouver  fur  qui  fe  décharger  du  poids  de 
fà  couronne ,  &  la  Marquife;  pour  le  mieux  fupporter, 
s'étoit  depuis  quelque  tems  livrée  absolument  à  la 
politique.  C'eft  l'Abbé  Comte  de  Bernis  qui  favoit 
initiée  aux  myfleres  de  cette  feience.  Cet  Abbé  >. 
hemme  de  qualité  ,  mais  pauvre  >  s'étoit  d'abord 
livré  à  Ton  goiit  pour  le  bel  efprit  Se  le  piaiiîr.  Il  avoit 
eu  de  bonne  heure  une  place  à  l'Académie  françoife-, 
mais  n'avoit  pu  obtenir  de  bénéfice.  Un  jour  qu'il 
iblHcitoit  l'ancien  Evêque  de  Mirepoix  :  Monjieur 
l'Abbé ;  lui  répendit  ce  Prélat,  vous  m  importunez  en 
vain  ;  tant  que  vous  ferez  des  vers  &  que  vous  ne 
chargerez  fas  de  train  de  vie  >  vous  n'aurez  rien.  — 
Eh  bien  y  Monfeigneu*  ,  j'attendrai,  lui  repliqua-t  il 
avec  un  fourire  malin. 

C'éxn  un  homme  aimable,  poli  y  infînuant  auprès- 
des  femmes,  il  étoit  très-bien  avec  Mad.  d'.E:ioles  , 
même  du  dernier  bien  ,  à  ce  qu'on  a  toujours  cru. 
Il  lui  tenoit  compagnie  lors  des  voyages  de  Louis  XV 
à  l'armée;,  &  charmoit  fon  ennui  durant  cette  abfence> 
car  elle  r.ele  fuivoit  point  régulièrement  :  l'exemple 
da  Madame  de.  Château-roux  Feiîrayoit  >  ëc  fi  la 
curiofté  oula.néceffté  de  fatisfaire  à  FempreiTement 
des  defïrs  du  Roi  Fobligeoit  quelquefois  de  fe  déplacer 
avec  le  plus  grand  myftere  ,  elle  revenoit  bientôt 
dans  fa  folitude. 

Les  circonîrances  eu  fe  trouva  l'abbé  de  Bernis 
éveillèrent  fon  ambition.  Les  ambaffades  étant  le 
genre  de  diftin&ion  dont  Ion  ét?t  fut  le  plus  fufeepti- 
ble  ,  il  fe  mit  au  fait  des  intérêts  des  Princes  & 
donnort  des  leçons  à  la  favorite.  Ils  fe  formèrent  ainfl 
tous  deux.  Après  l'avoir  fait  parler  dans  différentes 
Cours  où  il  étoit  chargé  de  donner  une  grande  idée 
de  cette  Lame,  &  de  lui  en  concilier  les  Souverains  > 
#>!!e  le  fit  rappel! er  àVerfailles  >  le  £t  entrer  au  confeil 
&  nommer  Miniftre  des  affaires  étrangères. 

Dans  le  haut  période  de  grandeur  oîi  étoit  montée 
Madame  de  Pompadour,   ç\\  y  jouant  le  rôle  dut 


<     85     )        . 

Madame  de  Maintenon  >  elle  nommoit  les  Minières  J 
les  Généraux,  elle  recevoit  les  Ambaiïadeurs ,  elle 
étoit  en  correfpondance  avec  les  puifTances  étrangères , 
le  Roi  lui  même  jugea  convenable  de  mettre  plus  de 
décence  dans  un  commerce  où  les  Cens  n'étoient  plus 
pour  rien.  En  conféquence  ,  toutes  les  communica- 
tions fecrettes  de  Ton  appartement  à  Verfailles  &  dans 
les  autres  châteaux  furent  murées }  elle  fut  nommée 
Dame  du  palais  de  la  Reine  (  7  Février  ) ,  &  pré- 
tentée  en  cette  qualité  par  la  DucheiTe  de  Luynes , 
la  femme  la  plus  auftere  de  la  cour  &  la  favorite  de 
fa  maîtreiïe. 

Afin  de  ibutenir  ce  ton  de  pruderie  ,  Madame  de 
Pompadour  détermina  le  Roi  ,  ne  pouvant  com- 
mencer la  guerre  fans  fouler  (es  peuples  ,  d'être  le 
premier  à  donner  l'exemple  >  &  à  diminuer  une  partie 
de  fa  maifon.  Il  réforma  pluneurs  équipages  de  chaife 
&  un  grand  nombre  de  chevaux  de  courfe  des  deux 
écuries.  Il  y  eut  auffi  des  réglemens  fur  les  petits 
voyages  pour  les  rendre  moins  difpendieux  :  il  fut 
décidé  qu'à  la  cour  il  n'y  auroit  point  de  fpedacles, 
ôc  l'on  ïufpendit  les  travaux  du  Louvre.  Malheureu- 
fement  il  y  a  voit  plus  d'apparence  que  de  fol  i  dite 
dans  tout  cela  j  les  Minlftresjnême  plaifantoient  d'une 
telle  hypccriiîe  }  le  Comte  d'Argcnfon  dit  que  ces 
épargnes  étoient  un  fi  petit  objet  qu'elles  fuffiroient  à 
peine  pour  enrichir  un  Directeur  des  vivres  pendant 
la  guerre  -,  &  puis  on  ne  tarda  pas  à  reprendre  l'ancien 
train,  &  les  chofes  allèrent  de  mal  en  pire,  car  le 
défordre  eft  toujours  plus  grand  après  la  réforme  \. 
c'eft  un  torrent  contenu  qui  fe  déborde  avec  plus  de 


violence. 


Cependant,  au  moyen  de  ces  facrifîces  ,  on  crut 
le  Roi  autorifé  à  demander  les  nouveaux  fubftdes 
qu'exigeoit  une  guerre  qui  s'étendoit  au  continent  5c 
alloit  embrafer  l'Europe.  Les  feize  millions  du  don 
graîuit  du  Clergé  n'avoient  été  qu'une  goutte  d'eaux 
îa  refTource  du"renouvellement  du  baifdes  fermes, 
qui  en  l'augmentant  de"  quelques  raillions ,  en  avoit 
procuré  60  d'extraordinaire  ,  étoît  é.puiféej  il  falloit. 
j^ire  des  fonds  pour  la,  campagne  prochaine  :  M.,  de; 
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Sechelles  n'étoît  plus  en  place  j  nommé  Contrôleur^ 
général  fur  la  démiilîon  de  M.  Machault  ,  il  avoit  été 
porré  à  cette  dignité  d'un  vœu  unanime  ,  mais  il  ne 
foutint  pas  fa  réputation.  D'un  des  plus  grands  Inten- 
dans  d'armée  qu'on  eut  vu  ,  il  devint  un  Miniftre 
médiocre  des  finances.  Sa  feule  opération  fut  d'avoir 
fupprimé  les  fous-fermes  ,  opération  très- critiquée , 
&  d'avoir  augmenté  le  nombre  des  fermiers- généraux 
de  40  à  60  ;  ce  qu'on  ne  blâma  pas  moins  ,  en  ce  que 
c'étoit  affermir  de  plus  en  plus  le  régime  de  ces  pu- 
blicains  odieux  à  la  nation  5  appelles  par  dérifion  : 
les  Colonnes  de  l'Etat  y  &  qui  en  font  trop  réelle- 
ment les  defîruéteurs  &  les  tyrans.  Il  étoit  ufé  de 
travail ,  infirme  ;  fa  tê:e  foibliflbît  &  il  en  donna  une 
preuve  en  défîgnant  au  Roi  pour  fon  fucce/Teur  , 
M.  de  Moras  fon  gendre  ,  l'homme  le  plus  inepte 
qu'on  eût  vu  depuis  long-tems  à  la  tète  des  finances. 
(13  Avril.  )  C'eft  à  cette  époque  que  le  Maréchal  de 
Noailles ,  mauvais  guerrier  ,  mais  grand  politique  & 
excellent  citoyen;  prévoyant  les  malheurs  de  fa  patrie, 
prétexta  fon  âge  très- avancé  &  obtint  de  S.  M.  la 
permfffion  de  fe  retirer  du  confeil ,  où  il  fut  remplacé 
par  le  Maréchal  de  Belle-Île.  On  fe  flatta  que  ce 
Seigneur ,  qui  avoit  palîé  fa  vie  dans  l'étude  la  plus 
affidue  >  où  à  la  tête  des  armées,  ou  chargé  des  plus 
grandes  ambaiTades  &  des  plus  importantes  affaires  > 
qui  connoiffoit  personnellement  tous  les  Prince»  de 
l'Europe  >  qui  avoit  vu  leurs  pays  &  calculé  à  fond 
leurs  intérêts  &  leurs  forces ,  .fuppïéeroit  dignement 
au  vuide  que  laifïbit  fon  prédéceffeur. 

C'eft  à  l'adminift  ration  de  M.  de  Moras  qu'il  faut 
rapporter  le  commencement  de  cette  foule  d'impôts 
dont  la  France  a  été  furchargée  fans  in'erruption 
depuis,  jufqu'à  la  fin  du  règne  de  Louis  XV.  Il  débuta 
fous  les  plus  finîftres  aufpices  ,  en  faifant  tenir  à 
Verfaili  es  un  lit  de  juflice  pour  l'enrégifirement  de 
trois  déclarations  burfaies  ('21  Août.  )  On  n'avoit 
point  tiré  de  la  dernière  guerre,  fî  glorieufe,  un 
avantage  qu'elle  auroit  au  moins  dû  procurer,  celui 
d'en  faire  payer  les  frais  aux  ennemis.  On  a  beaucoup. 
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exalté  la  générolîté  du  Roi  >  de  leur  avoir  ténia 
gratuitement  les  conquêtes  faites  fur  eux  5  mais  s'il 
n'y  avoit  pas  été  nécefîîté  par  les  caufes  fecrettes  dont 
nous  avons  fait  mention,  caufes  que  l'intrigue  &  la 
jaloufie  rendoient  plus  prenantes  à  fes  yeux,  cette 
générofîté  auroit  été  fort  mal  entendue ,  faite  aux 
dépens  des  intérêts  &  du  bonheur  de  fon  peuple. 

L'ivrefFe  des  profpérités  avoit  empêché  cette  ré- 
flexion ,  lorfqu'en  1749  la  prolongation  du  premier 
vingtième  fut  préfentée  ,  non-feulement  comme  un 
moyen  de  parvenir  à  la  libération  des  dettes  de  l'Etat* 
mais  encore  comme  une  opération  économique  ,  qui , 
jointe  à  l'ordre  que  S.  M.  fe  propofoit  d'établir  cîfns 
fçs  finances  ,  devoitlui  fournir  des  refîburces  capables 
d'afitrer ,  dans  des  terns  de  nécejjité  >  la  gloire  de  fort 
'Etat  &  la  tranquillité  des  Alliés  de  fa  Couronne  >  fans 
être  forcé  de  recourir  à  des  moyens  extraordinaires* 
Une  efpérance  fi  flatteufe  avoit  rendu  le  poids  de  la 
nouvelle  impofition  plus  léger.  La  première  déclara- 
tion enrégi(lrée  détruifoitï'illufion  j  on  y  apprenoit 
qu'après  fept  années  on  étoit  encore  bien  éloigné  du 
but  qu'on  s'étoit  propofé  ,  &  que  l'amortiffement  des 
dettes  étoit  fi  peu  avancé  ,  malgré  le  paiement  du. 
premier  vingtième  ,    qu'on   étoit  déjà  obligé   d'en 
mettre  un  fécond,  c'efl-à  dire  ,  d'employer  ,  prefque 
à  l'ouverture  de  la  guerre,  ces  refîburces  que  S.  M. 
avoit  voulu  éviter  &"ré!erver  pour  les  extrémités  les 
plus  fâcheufes.   Les  deux  autres   n'étoient  que  des 
continuations  de  droits.  La  confternation  fut  univer- 
felle  :  les  cours  commencèrent  auffi  cette  longue  fuite 
de  remontrances  ,  dont  l'opiniâtreté  concourut  mer- 
veilleufement  à  favoriferleur  deftruclion,  mais  aucune 
ne  fe  fignala  plus  en  cette  circonflance  que  la  cour  des 
aides.  Elle  avoit  alors  pour  chef  M.  de  Malesherbes  > 
le  fils  du  Chancelier,  qui  brûloit  de  manifefler  fora 
patriotifme  &  d'effacer  la  home  qu'imprimoit  au  nom 
de  Lamoignon,  fon  père,  organe  des  volontés  acca- 
blantes du~Monarque.  On  ne  peut  voir  rien  de  mieux 
compofé  que  les  remontrances  de  fon  tribunal  à  ce 
fujet.   Elles  prcduifîrent  au  moins  ;  par  deffus  les 
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autres ,  l'effet  de  déterminer  le  Roi  à  fixer  l'incertitude 
de  la  durée  de  ces  impôts.  S.  M.  répondit  que  la 
fuppreffion  auroit  lieu  du  jour  de  la  ceffation  des 
hofiilités,  au  lieu  de  celui  de  la  conclufîon  delà  paix. 
C'eft  le  moment  de  les  tirer  de  l'oubli  injurieux  où  le 
miniftere  s'efforce  de  tenir  ces  écrits  ,  monumens 
précieux  de  zèle  qui  ne  fauroient  acquérir  trop  de 
publicité  (*).  On  y  verra  l'origine  &  les  progrès  du 
mal  de  la  France ,  dans  la  mauvaife  aflîette  des  impôts  r 
dans  les  odieux  inftrumens  de  leur  perception  ,  dans 
la  négligence  &  l'abandon  des  formes ,  fur-tout  dans 
l'arbitraire  qui  a  par- tout  été  fubftitué  àla  loi.,  &  l'on, 
demeurera  convaincu  qu'il  n'eft  pas  de  médecin  affez 
habile  pour  fauver  le  Royaume  ,  fi,  comme  dans  les 
maladies  phyfiques  défeipérées,  où  Ton  emploie  le 
fer  &  le  feu  pour  la  deftru&ion  des  parties  gangrenées* 
il  n'ufe  de  moyen?  violens  de  le  regénérer  ,  s'il  ne 
retrempe  nos  âmes  ,  fuivant  i'expreilion  d'un  jeune 
militaire  ardent,  plein  d'énergie  (-f  )  &  de  patriotisme.. 

Dans  le  concours  des  calamités  générales  &  parti- 
culières dont  la  France  étoit  affligée,  où  les  peuples  , 
malgré  les  premiers  fuccès  de  la  guerre  ,  étoient 
©pprimçs  de  nouveaux  impôts  ,  Se  ,  au  moindre 
revers,  menacés  d'autres  plus  confidérables ,  où  le 
Parlement ,  féparé  ,  difperfé  ,  fe  trouvoit  dans  l'im- 
pui/Tance  de  s'y  oppofer ,  où  le  Clergé  mécontent 
gémi/Toit  fur  les  maux  de  l'églife  ,  fur  les  prêtres 
décrétés ,  les  évêques  exilés ,  ou  l'héritier  préfomptif 
du  royaume  languiïToh  dans  une  inaction  involontaire, 
s'indignoit  de  voir  une  femme  remplir  les  importantes 
fondions ,  dont  le  Monarque  indolent  auroit  du  le 
charger  feui  ,  il  arriva  une  cataflrophe  effroyable  , 
&  qui ,  quoiqu'irnorévue  ,  fut  d'abord  rapportée  à 
quelqu'un  de  ces  fatals  é>Ténemens. 

(  $  Janvier  17 $7»)  La  veille  des  Rois*  Louis XV 


(*)  Ces  remontrances  ,  _  trop    longues  ,   feront   renvoyées 
dans  les  pièces   pour   fervir  à  Thiftoire  ,  fous  le  N°.  VII. 
(t)  Voyez  la  pré&ce  de  la  Tactique  de  M.,  de.  Guibert»- 
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Fut  affafïîné  dans  fon  propre  palais,  au  milieu  de  Ces 
gardes,  entouré  des  grands  officiers  de  fa  couronne, 
en  préfencede  fon  fils.  Il  montoit  en  carrofTe  pour 
aller  fouper  &  coucher  à  Trianon  ,  lorfqu'il  fe  fentit 
atteint  d'un  coup  rapide  au  côté  droit  entre  les  côtes*, 
il  étoit  environ  fïx  heures  \  il  faifoit  nuit  j  fous  la 
vouée  ,  peu  éclairée  ,  étoit  une  multitude  ordinaire 
de  courtifans  &  d'oififs ,  toujours  avides  de  voir  le 
Monarque  ;  un  froid  rigoureux  obligeoit  les  fpecla- 
teurs  de  s'envelopper  dans  leurs  redingotes  :  le  régi- 
cide en  avoit  une ,  &  après  avoir  commis  fon  crime  > 
ayant  remis  fon  couteau  dans  fa  poche  s'étoit  rejette 
dans  la  foule,  &  fous  ce  déguifement  général  il  auroit 
peut-être  échappé,  s'il  avoit  eu  la  précaution  d'avoir 
le  chapeau  bas  comme  tout  le  monde.  S.  M.  s'apper- 
çoit  au  fàng  qui  coule  qu'elle  eft  bleffée  *,  elle  fe 
retourne  :  à  Tafped  d'un  inconnu  couverte  les  yeux 
égarés,  elle  dit  avec  le  plus  grand  fang  froid  :  c'eji  cet 
homme  qui  m'a  frapfé  ;  qu'on  l'arrête  &  qu'on  ne  lui 
fajfe  point  de  mal. 

Cependant  l'effroi  faifît  bientôt  le  Monarque  ;  Ceux 
qui  l'entourent ,  l'augmentent  :  la  bleflure  peut  être 
mortelle  ,  & ,  quoique  légère >  elle  le  devient ,  fi 
l'arme  eft  empoifonnée.  On  met  au  lit  S.  M.  ;  on 
,  cherche  les  chirurgiens  ;  la  Reine  ,  la  famille  royale 
l'entourent  ;  il  ne  voit  point  fa  tendre  amante  j  il  juge 
qu'on  l'a  écartée  *.  qu'on  lui  diffimuîe  le  danger  oull 
eft  ;  que  c'eft  fon  dernier  jour  3  il  demande  à  fe 
confeffer.  Son  confefTeur ,  fes  aumôniers  n'y  étoient 
point  :  on  arrête  un  fimple  chapelain  pour  ce  délicat 
miniftere.  En  vain  il  s'exeufe  ,  'û  prétexte  fon  igno- 
rance ,  il  dit  qu'il  ne  fait  point  abfoudre  les  Rois; 
on  l'enlevé  ,  on  le  conduit  à  S.  M  &  le  force  à  voir 
à  fes  pieds  ce  pénitent  augufte.  La  confufîon  ,  les 
inquiétudes  &  la  terreur  régnèrent  ainfi  dans  le  châ- 
teau jufqu'au  lendemain  ,  qu'ayant  levé  l'appareil  les 
gens  de  l'art  ne  trouvèrent ,  au  lieu  de  plaie >  qu'une 
large  faignée ,  qui  ifaurok  pas  empêché  un  fimple 
particulier  de  vaquer  à  Ces  affaires. 

Durant  cet  intervalle  ;  on  avoit  cherché  à  découvrir 


«cTa/Tafiin  toutes  les  notions  nécerTaîres  flir  un  crime 
il  énorme  :  l'imagination  fe  perdoit  en  conjectures  de 
toute  efpece.  Son  premier  propos  ,  au  moment  où. 
Ton  s'étoit  faifi  de  lui  >  n'avoit  fait  que  redoubler  les 
alarmes  &  les  foupçons  d'une  confpiration  profonde 
&  combinée  contre  la  famille  royale  entière  3  il  s'étoit 
écrié  du  ton  d'un  homme  pénétré  de  remords  &  qui 
a  de  grandes  chofes  à  révéler  :  qu'on  prenne  garde  à 
Monseigneur  le  Dauphin  \  qu'il  ne  forte  pas  de  la 
journée. 

La  garniture  des  gardes  du  corps  &  des  cent  fuifTes, 
à  travers  laquelle  "le  parricide  s'étoit  fait  jour  en 
portant  fes  mains  fur  le  Roi >  étoit  furieufe.  M.  le 
Pue  d'Aven^  Capitaine  de  fervice  auprès  de  fa  per- 
sonne facrée  ,  défefpéré  que  cet  attentat  etit  été 
commis  fous  fes  yeux  >  avoit  donné  des  ordres  féveres 
pour  qu'on  interrogeât  fur  le  champ  le  coupable  ôc 
qu'on  lui  arrachât  fon  horrible  fecret.  Le  zèle  aveugle 
êc  funefte  de  ces  militaires  les  porta  à  uier  des  plus 
cruels  traitemens,  afin  de  le  f^ire  parler  >  ils  lui  tenail- 
loient  les  jambes  avec  des  pincettes  rouges  >  &C  peut- 
être  i'auroient-iis  ainfi  fouftrak  >  comme  Clément  > 
par  une  mort  trop  prompte }  au  fupplice  &  aux  re- 
cherches de  la  juftice  >  fî  le. Grand  Prévôt  de  l'hôtel , 
à  qui  appartenok  la  connoifTance  du  forfait,  commis 
dans  le,  palais  du  Souverain  >  ne  fe  fut  emparé  du 
régicide.  Par  fa  procédure  plus  régulière  y  on  eut 
bientôt  lieu  de  fe  tranquiilifer  fur  le  principe  3c  les 
fuites  qu'on  redoutoit  de  cet  afTaflînat.  On  reconnut 
que  le  parricide,  nommé  Robert  François  Damiens  > 
né  en  Artois  de  la  lie  du  peuple  &c  laquais  de  profef- 
fion;  ne  s'y  étoit  porté  par  aucune  récompenfe,  infti- 
gation  ou  confeil  \  que  ce  n'étoit  pas  même  un  fana- 
tique religieux  de  la  clarTe  des  Clément  &  des 
Kavaillac  >  mais  un  fanatique  de  patriotifine >  ou  plutôt 
un  frénétique  >  un  homme  égaré  >  un  fol  furieux  ,  qui 
entraîné  malgré  lui  vers  fon  crime,  avoir  voulu  s  y 
fouftraire  en  calmant ,  par  les  fecours  ufités  j  Wffer- 
vefeence  de  fon  fang  ;  il  prgteffo  que  s'il  avoit  été 
faigné>  comme  il  le  demandeit;  il  ne  l'eut  pas  commis» 
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A  la  première  nouvelle  de  rafFaffinat  du  Roî  ,  par- 
venue dans  la  capitale  quelques  heures  après  ,  tout  fut 
en  rumeur  :  les  Princes  du  fang  y  les  Grands  du 
royaume  ,  les  principaux  Magiftrats  Ce  rendirent  à 
Vei failles  5  l'Archevêque  ordonna  des  prières  de 
quarante  heures  '■>  les  fpe&acles  fe  fermèrent.  Mais 
quelle  différence  de  cette  époque  à  celle  de  la  maladie 
de  ce  Prince  à  Metz  !  On  déteftoit ,  fans  doute  >  on 
exécroit  le  monftre  qui  avoit  ofé  porter  Ces  mains  fur 
t'Oint  dit  Seigneur  ;  on  demandoit  des  nouvelles  du 
Monarque  >  on  voulcit  lavoir  tous  les  détails  de  cette 
incroyable  cataftrophe  i  mais  c'étoit  de  la  curiofîté  > 
&  non  de  l'intérêt }  on  étoit  concerné  plus  qu'affligé  ; 
le  cœur  prenoit  peu  de  part  à  l'événement  ;  les  larmes 
ne  couîoient  point;  les  églifes  étoient  vuides.  Quelle 
leçon  pour  Louis  XV,  s'il  eût  pu  la  recevoir,  fi 
l'adulation  ne  lui  eût  déguifé  les  véritables  fentimens 
de  fon  peuple  !  Au  refëe,  Damiens  ne  les  lui  diffimula 
pas.  Il  eut  l'audace  de  diéler  une  lettre  à  S.  M.  ,  dans 
laquelle  ,  à  travers  fon  galimathias  &C  £a  grofîiéreté  > 
un  philofophe  qui  réfléchit,  démêle  la  filiation  des 
idées  de  l'auteur  en  démence ,  &  affigneroit  facile- 
ment >  fans  autre  inftruftion  ,  de  quelle  manière  il 
étoit  parvenu  à  concevoir  fon  abominable  projet. 

Damiens  avoit  été  domeftique  dans  diverfes  bonnes 
maifons  j  il  avoit  fervi  chez  les  Jéfuites  ,  chez  des 
Janféniftes ,  chez  des  Magiftrats.  Le  luxe  de  nos 
tdbhs  ,  l'appareil  &  la  forme  du  fervice  exigent  beau- 
coup plus  de  valets  que  chez  nos  pères  5  il  a  fallu  né- 
cefTairement  les  multiplier ,  s'en  entourer  dans  nos 
repas:  aucun  où  il  n'y  ait  autant  de  laquais  que  de 
maîtres  :  notre  molîeiTe  a  même  fupprimé  depuis 
quelque  tems  l'ufage  prudent  de  les  renvoyer  au  deffertj 
dans  ces  momens  où  la  chaleur  du  vin  provoquant 
l'intempérie  de  la  langue,  on  fe  livre  avec  confiance , 
fo.it  aux  mouvemens  violens  de  l'indignation  d'une 
ame  forte  contre  les  auteurs  des  maux  de  l'Etat  * 
foit  aux  faillies  piquantes  de  la  gaieté  maligne  de 
l'efprit;  car  dans  cette  capitale,  où  le  defpotifme  , 
toujours  armé  contre  la  liberté  ;  oblige  à  la  plus 
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grande  réferve  dans  les  lieux  publics ,  on  aime  S. 
s'en  dédommager  dans  l'intérieur  des  maifons,  fou- 
vent  par  les  propos  les  plus  républicains  &  les  plus 
effrénés.  Damiens  avoit  été  dans  le  cas  d'entendre 
tous  les  jours  de  ces  propos  ,  tantôt  d'un  parti  & 
tantôt  de  l'autre.  Coupable  de  vol  ,  d'aiîaflinat , 
d'empoifonnement ,  ce  n'étoit  point  un  de  ces  hom- 
mes fufceptibles  d'un  enthoufialme  religieux  ou  po- 
litique >  qui  égare  quelquefois  ceux  qu'il  enflamme, 
qui  produit  également  &  les  vertus  héroïques  &  les 
forfaits  atroces  >  mais  d'une  humeur  fombre  &  ar- 
dente, le  levain  de  la  fermentation  des  efprits  avoit 
parle  dans  le  fien  ,  &  fon  fang  vivement  agité  lui 
avoit  exalté  le  cerveau  jufques  à  la  démence.  Com- 
me les  plaintes  qu'il  entendoit  fans  ceffe  ,  foit  des 
gens  d'églife  ,  foit  des  gens  de  robe ,  foit  des  bons 
citoyens  gémi/Tant  de  ces  querelles  >  portoient  tou- 
jours contre  une  adminiflration  vicieufe  j  qu'il  étoît 
trop  ignorant  pour  favoir  qu'un  Souverain  n'étant 
que  le  repréfenîant  de  l'Etat  ,  ne  peut  avoir  d'in- 
térêt diftind  bien  entendu  ,  &  que  il  dans  fon  imbé- 
cillité ,  dans  fon  extravagance  >  ou  dans  fa  férocité, 
il  fe  Kendoit  coupable  envers  fa  nation  de  ces  délits, 
rares  heureufement,  des  Caîigula,  des  Néron,  des 
Tibère  ,  elle  feule  ayant  le  pouvoir  de  le  juger  , 
verroit  toujours  avec  horreur  l'individu  facrïîege 
qui  préviendroit  fa  condamnation.  Comme  il  étoit 
trop  groiîîer  pour  fentir  que  ces  murmures  ne  regar- 
doient  jamais  que  les  Minières ,  6c  qu'en  réprouvant 
un  régicide  on  exalteroit ,  fans  doute  >  un  patriote 
afTez  courageux  pour  faire  exemple  aux  dépens  de 
fa  propre  vie  fur  quelqu'un  de  ces  fameux  coupa- 
bles trop  impunis  y  'û  ne  vit  dans  fon  déiire  que  le 
Roi  à  qui  s'adreffer.  Tout  porte  donc  à  croire  qu'il 
n'avoit  point  de  complices  fuivant  fes  déclarations 
confiantes  ;  mais  que  prêtres ,  magiftrats  Se  autres  lui 
inspirèrent  involontairement ,  parieurs  déclamations 
funeuiès  ,  fon  horrible  projet  >  qu'enfin  fî  Louis  le 
Bien-aimé,  fentant  toute  la  valeur,  toutes  les  obli- 
gations de  ce  titre;  les  eût  remplies,  fon  règne > 
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plus  fortuné  qlie  celui  de  Henri  IV  >   n'eut  jamais 
été^  marqué  de  cette  effrayante  cataftrophe. 

On  demandera  peut-être  pourquoi  Damiens,  n'ayant 
pour  motif  de  fon  parricide  que  le  mécontentement 
général  >  paroît  cependant,  foit  dans  fa  lettre  au  Roi, 
ibit  dans  fes  divers  interrogatoires  ,  tout-à-fait  par- 
lementaire? C'eft  qu'il  avoit  demeuré  depuis  quel- 
ques années  chez  des  Confeiilers  au  Parlement,  ou 
des  gens  attachés  à  cette  compagnie  ;  c'eii  que  le 
nom  de  l'Archevêque  >  contre  lequel  il  s'élève  iî 
fouvent  ,  a  force  d'être  répéié  à  fes  oreilles  avec 
mépris  &L  indignation  ,  avoit  làifle  dans  fon  cerveau 
bleffé  les  traces  les  plus  profondes  &  les  plus  ré- 
centes. 

Une  circonftance  firiguliere  de  cet  attentat  ,  &  qui 
le  diilingue  encore  des  précédens  ,  c'eft  que  fon 
auteur  n'avoit  dans  le  cœur  aucune  haine  contre  le 
Roi  ;  qu'il  foutint  dès  le  premier  moment ,  &  dans 
le  refte  de  la  procédure  ,  n'avoir  jamais  eu  inten- 
tion de  le  tuer  ,  mais  de  le  bleifer  feulement ,  afiri 
de  le  toucher  &  de  le  ramener  à  Dieu  &  à  là 
nation.  Et  l'examen  de  l'arme  qu'il  portoit ,  la 
manière  dont  il  s'en  fcrvit,  femble  le  juftifier  fur 
ce  point.  C'étoit  un  couteau  à  refibrt ,  qui,  d'un 
côté  préfentoit  une  lame  longue  &  pointue  en  forme 
de  poignard  ,  &  de  l'autre  un  canif  à  tailler  les 
plumes,  d'environ  quatre  pouces  de  longueur.  Il  eft 
certain  que  fi  Damiens  eût  voulu  frapper  un  coup 
fur  &  meurtrier ,  il  eût  employé  le  premier  fer. 

Dès  le  foir  même  de  I'affaiTinat  du  Roi ,  Mrs.  des 
Enquêtes  &  Requêtes  démis  s'étoient  affemblés  chez 
le  Préfident  Dubois ,  le  plus  ancien  de  fes  confrères, 
pour  offrir  leurs  fervices  &  témoigner  leur  fidélité 
Ôc  leur  zèle.  Ils  s'étoient  fervis  de  l'emremife  du 
Premier  Préndent ,  mais  fans  fuccès.  M.  le  Dauphin, 
envers  qui  le  Roi  ,  dans  le  premier  moment  de  ft 
terreur,  s'étoit  déchargé  du  foin  des  affaires,  n'ai- 
moit  pas  aifez  ces-Mefïieurs  pour  prendre  fur  lui 
de  leur  donner  une  réponfe  favorable.  Il  prétexta 
£u'il  ne  pouvoit  "rien  ftatuer  fans  les  ordres  de  §•  Mt 


(  94  ) 
&  qu'ElIe  n'étoit  point  en  état  qu'on  l'entretînt  de 
pareilles  choies.  Le  Monarque  revenu  à  lui  y  ne 
penfa  pas  plus  favorablement  fur  leur  compte.  Mais 
en  même  tems  convaincu  que  ,  malgré  les  indica- 
tions de  Damiens  >  &«fon  audace  de  lui  prefcrire 
de  remettre  fon  Parlement ,  de  le  foutenir  ,  &  de 
refpefter  fur-tout  les  membres  les  plus  mutins  dont 
il  lui  envoyoit  la  lifte  (*)  >  aucun  de  cette  augufte 
compagnie  n'avoit  directement  ou  indirectement 
contribué  à  l'attentat  contre  fa  perfcnne  ;  il  ne  fit 
pas  difficulté  de  renvoyer  le  jugement  du  fcélérat 
à  ceux  de  la  Grand'chambre  qui  n'avoient  pas  donné 
leurs  démiflïons.  Les  Lettres  patentes  furent  expé-< 
diées  en  ces  termes  remarquables  : 

»  Vous  êtes  inftruits  de  l'attentat  commis  contre 
'*>  ma  perfonne  le  $  du  préfent  mois  entre  cinq  &  fix 
«  heures  du  foir,  &  vous  m'avez  donné  dans  cette 
y>  occafîon  des  preuves  de  votre  fidélité  Se  devotre 
»  amour.  Les  fenrimens  de  notre  religion  &  les  mou- 
«  vemens  de  notre  cœur  nous  portoient  à  la  clémence, 
i>  mais  confidérant  que  notre  vie  ne  nous  appartient 
yt  pas  plus  qu'à  nos  fujets,  &  qu'ils  réclament  de  notre 
yy  juftice  une  vengeance  éclatante  pour  arTurer  des 
y>  jours  que  nous  ne  voulons  employer  qu'à  leur  bon^ 
»  heur  :  Par  ces  préfentes  nous  vous  abandonnons 
:»  l'inftrudion  ôc  le  jugement  du  procès  commencé 
»  par  le  Prévôt  de  l'hôtel ,  validons  en  tant  que  de 
3>  befoxn ,  les  procédures  faites  en  ladite  Prévôté  > 
»  vous  autorifant  à  faire  exécuter  vos  jugemens  hors 
5>  de  votre  refïbrt ,  &  en  interdifant  la  connoiflànce 
»  à  toutes  autres  cours  &  jurifdi&ions.  » 

En  conféquence  >    Damiens  fut  transféré  la  nuit 


(*)  On  trouve  dans  le  procès  de  ce  miférable ,  après  fa 
lettre  au  Roi  ,  un  billet  à  S.  M.  ,  où  il  nomme  Mrs.  de 
Charlerange  ,  Beze-de-Lys  ,  de  la  Guillaumie  ,  Clément  , 
Lambert  ,  le  Préiident  de  Boulainviilers  &  le  Préfident  Du 
Mazi ,  &  où  il  ajoute  ces  propres  termes  : 

»  Il  faut  qu'il  remette  fon  Parlement  &  qu'il  le  foutienne, 
■iy  avec  promette  de  ne  rien  faire  aux  ci-deiiùs  &  compagnie.  « 
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'du  17  au  t 8  Janvier ,  de  la  geôle  des  gardes-dti- 
corps ,  à  la  prifon  du  palais,  où  Ton  lui  avoit  pré- 
paré un  logement  dans  la  tour  de  Montgommeri, 
On  mita  Ton  tranfport  un  appareil  extraordinaire, 
&  l'on  prit  de;  précautions  inouïes.  Les  formes 
étôient  de  tout  terns  prefcrites  à  cet  égard ,  &  la 
grandeur  du  forfait  >  l'importance  de  faire  un  exem- 
ple éclatant  fur  le  régicide ,  de  le  conferver  pour 
qu'il  n'échappât  pas  *au  fupplice  >  &  qu'on  put  à 
loifîr  en  fuivre  les  moindres  traces  y  néceffitoient 
ces  foins  y  qui  autrement  auroient  été  injurieux  aux 
Paritiens.  Aucun ,  fans  doute  >  qui  ne  fe  fût  fait 
un  devoir  de  furveiller  ce  fcélérat.  On  avoit  dans 
le  récit  détaillé  de  fa  garde  >  de  fa  marche  &  de 
ion  arrivée  (*)  >  qu'on  avoit  choifi  l'obfcurité  de 


(*)  Extrait  d'une  relation  manufcrïte ,  18  Janvier  1757...,. 

»  L'infâme  afiaflin    eft  parti  de  Verfailles   hier   au   foîr  à 

))  dix  heures  trois  quarts.   Il  y  avoit  trois  caroiiès  à  quatre 

»  chevaux  ;  ce  miférable  étoit  dans  un  ,  accompagné  d'un 

»  chirurgien   du    Roi  &  de    deux    gardes    de    la   prévôté. 

»  Dans  les  deux  autres  ,  étoient  des  gardes  de  la  prévôté 

»  &  un  homme  arrêté  au  fujet  de  ce  malheureux.   Ces  ca- 

»  roiiès  fe  font  mis  en  marche  ,  précédés  d'un  détachement 

»  de    la  Maréchauffée    portant  les   armes   hautes  ,    &  des 

»  détachemens  battant  les  avenues  du  chemin  qu'on  devoié 

»  tenir.    Soixante   grenadiers   des  gardes  françoifes  ,  corn- 

»  mandés  par  quatre  Lieutenans  &  huit   Sous-lieutenaiis  à 

>)  cheval    fur   des    chevaux    du   Roi  ,    accompagnoient  ces 

»  caroiiès  ,   &    fix   fergens    armés    de   fufils  marchoient  à 

»  chaque  portière.  Dans  cet  ordre  il  eft  arrivé  à  Seye  ,  où 

»  une    autre  compagnie    de    grenadiers   s'eft  emparée    des 

3)  caroiiès   &.    les   foixante   autres  ont    fait  l'arriere-garde. 

»  La    marche    a    été  dirigée   par  les  villages  d'Iffi  &   de 

»  Vaugirard.    Il  eft  entré  à  Paris   par  la  barrière  de  Sève  , 

»  la  Croix-rouge  »   la  rue  du  four  ,  la  rue  de  Bufii ,  la  rue 

»  Dauphine  ,  le  pont-neuf,  le  quai  des  orfèvres  &.  ia  rue 

>i  Saint-Louis.    A  Sève  &  à  Ifli  une  compagnie  des  gardes- 

»  luillès  en  bordoit  les  avenues  ;  à  Vaugirard  une  compa- 

»  gnie  de  grenadiers  s'eft  réunie  à  l'efcorte.  Depuis  la  bar- 

»  riere  de  Sève  ,    Se  le  long  de  la  route  jufqu'au  palais  , 

i)  on  avoit  en  outre  difpofé  beaucoup  d'efeouades  de  gardes- 

»  françoifes  pour  aiïùrer  la  marche.    Ce  matin  à  trois  heu- 

»  res  ,  les  trois   caroiiès  font  entrés  dans  la  cour  du  Mai 

»  du  palais  ,  accompagnées   de  tous  les  détachemens   ci-. 
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la  nuit,  comme  plus  propre  à  empêcher  le  tumulte  * 
qu'il  y  avoit  défenfe  à  qui  que  ce  fut  de  fe  mettre 
aux  fenêtres  pour  le  voir  patfer  y  &  ordre  de  tirer 
fur  quiconque  y  contreviendroit.  On  ne  connoifîbit 
point  encore  le  fond  du  complot  ,  s'il  en  exiftoit 
un ,  &  un  coup  de  fufîl ,  dirigé  adroitement  fur 
Damiens  >  auroit  pu  le  lanTer  dans  la  même  obfcu* 
rué  que  celui  de  Ravaillac. 

Ce  dépôt  une  fois  rendu  à  la  conciergerie  ,  les 
mefures  ne  furent  pas  moins  exceilîves  pour  le  con- 
ferver.  Un  détachement  de  quatre-  vingt  dix  hommes 
des  gardes- françoifes  ,  c'eft-à  dire  de  la  garde  du 
Roi  même  >  fut  chargé  de  cette  fondion.  Douze 
fergens  &  trois  officiers  fe  relevoient  fans  cefFe  à  fon 
lervice.  Enfin  les  frais  que  coûtoit  au  domaine  ce 
miférable ,  montoient  à  plus  de  fix  cents  livres  par 
jour.  r 

Tout 
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m  deilbs,  qui  fe  font  joints  les  uns  aux  autres.  On  a  dei- 
>i  cendu  le  criminel  à  la  porte  de  la  conciergerie  ;  on  l'a 
»  mis  dans  une  efpece  de  hamac  fermé  avec  une  groilè 
>>  couverture  de  laine  &  on  l'a  monté  ainfi  dans  la  tour 
»  de  Montgommeri ,  où  il  eft  gardé  par  quatre  Sergens  qui 
»  reltent  jour  &  nuit  dans  fa  chambre.  Huit  autres  Ser- 
»  gens  occupent  le  deiîiis.  Deiïbus  eft  un  corps-de-garde 
»  J|  .dlx,  gardes-françoifes  ,  &  fur  la  place  de  la  cour  du 
»  Mai  ,  a  la  porte  de  la  conciergerie  ,  un  corps  de  gardes- 
»  ïrançoifes  de  ioixante-dix  hommes  ,  commandés  par  un 
»  Lieutenant  ,  un  Sous-Lieutenant  &  deux  Enfeignes ,  que 
»  1  on  relèvera  toutes  les  vingt-quatre  heures.  Les  officiers 
»  qui  garderont  ce  miférable ,  ne  le  verront  pas ,  &  l'on 
»  ne  pourra  entrer  dans  fa  prifon  qu'avec  un  billet  de  M. 
»  le  Premier-Préfident.  On  a  pris  tant  de  précautions  pour 
»  amener  ce  fcélérat  ,  que  les  ordres  étaient  donnés  pour 
»  que  perfonne  ne  fe  trouvât  fur  la  route  ,  &  défenfes  de 
»  le  mettre  aux  fenêtres  &  aux  portes  par-tout  où  l'on 
»  pouvoit  le  voir  ,  avec  ordre  de  tirer  fur  ceux  qui  y  con- 
»  trevjendroient.  On  a  pris  le  tems  de  la  nuit  comme  plus 
»  propre  a  cette  tranflation. 

»  Les  gens  du  Roi  ne  font  ailés  à  Verfailles  que  ce  matin 
»  pour  les  repréfentations.  Le  criminel  a  été 'interrogé  ce 
<w  matin  par  M.  le  Premier-Préfident  &  M.  Mole  ,  MM. 
»  fcevret  &  Pafquier  ,  Rapporteurs.  MM.  Portaii  &  Lamoi- 
»  gnon  ,  Préfidens  à  mortier  honoraires  ,  doivent  prendre 
v  ieauce  a  la  Graiid'chïunbr-e.  « 
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Tout  Paris  fe  flatta',  quand  il  vit  le  coupable  aux: 
imains  du  Parlement ,  ôc  que  ,  pour  donner  plus 
d'authenticité  au  procès ,  les  Princes  &  Pairs  eurent 
ordre  de  le  fuivre>  qu'il  alloit  apprendre  des  chofes 
étonnantes.  La  curiofîté  fut  encore  excitée  pendant 
quelque  tems^  par  des  faits  étranges  &  romanefques 
qu'on  débitoit ,  &  qui  donnoient  ample  carrière  à 
l'imagination.  Elle  avoit  fi  fort  trava  lié  chez  cer- 
taines gens  }  que  la  vérité  ayant  percé  dans  le  plus 
grand  jour  par  le  jugement ,  ils  fe  refuferent  à  la 
croire  &  perfifterent  à  prétendre  que  les  Magiftrats, 
que  les  Pairs ,  que  les  Princes  du  Sang  avoient  pré- 
variqué  dans  leurs  fondions  y  au  point  de  dérober 
au  public  la  connoifTance  des  autres  coupables, 
que  >  plus  ils  auroient  été  illuftres  >  plus  il  auroit 
été  dangereux  ôc  criminel  d'épargner. 

L'arrêt  eft  du  26  Mars.  La  féance  commença  à 
huit  heures  du  matin  &  ne  finit  qu'à  fept  heures  & 
demie  du  foir.  Il  fut  condamné  au  même  fupplice 
que  Ravaillacj  ordonné  qu'il  feroit  préalablement 
appliqué  à  la  queftion  ordinaire  ôc  extraordinaire  de 
deux  heures ,  au  lieu  de  demi-heure  qu'elle  dure 
ordinairement. 

Ce  monftre  foutint  fon  caractère  jufqu'au  bout  : 
jl  fut  interrogé  pendant  cinq  heures  ôc  demie ,  ÔC 
il  répondit  avec  le  même  fang  froid ,  la  même  au- 
dace^ la  même  infolence ,  ôc  ,  fi  on  ofoit  le  dire  , 
le^même   courage   qu'il  avoit  montré  jufques  -  là , 
mêlant  à  fes  réponfes  de  l'ironie,  de  la  plaifanterie 
&  prefque    de  la  gaieté  \  il   continua   de  déclarer 
qu'il  étoit  un  fcélérat  ifolé  ;  que  fon  deîTeih  criminel 
étou  conçu  depuis  plus  de  trois  ans  ;  qu'il  ne  l'a- 
voit  communiqué   à  qui  que  ce  foit ,  &  que  s'il  eût 
pu  même  foupçonner  que  fon  chapeau  s'en  doutât , 
il  l'auroit    jette  au   feu.    A  l'égard  des  motifs  qui 
Tavoient^  porté   à  cet  horrible  attentat,  il  déclara 
qu'il  avoit  été  bleiTé  de  voir  l'autorité  royale  com- 
promile  ôc  avilie  par  les  difputes  furvenues  entre  le 
Clergé  ÔC  le  Parlement,  ÔC  du  peu  d'égard  que  le 
Roi  avoit  eu  aux  remontrances  qui  lui  avoient  été 
lome  III,  £ 
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adreffées.  Il  apoftropha  plufieurs  de  fes  Juges  qu'il 
reconnut  pour  les  avoir  fervis  :  il  finit  par  un  éloge 
de  l'éloquence  de  M.  Pafquier,  fon  rapporteur  (  qui 
Tavoit  harangué  fouvent,  &  à  l'inftant  ,  en  pré- 
fence  del'afTemblée  ,  pour  l'exhorter  à  dire  la  vérité 
&  à  déclarer  fes  complices  )  &  il  pria  tous  MeJJieurs 
de  dire  |à  S.  M.  qu'Elle  ne  pouvoit  mieux  faire  que 
de  le  prendre  pour  Ton  Chancelier. 

A  la  queftion  ,  à  l'hôtel  de-ville  ,  fur  l'écharTaud, 
Damiens  n'en  dit  pas  davantage.  A  quatre  heures 
trois  quarts  de  l'après-midi  du"23  Mars  >  commença 
l'horreur  de  fon  fupplice.  On  lui  brûla  la  main  droite  : 
enfuite  il  fut  tenaillé  >  on  lui  jetta  du  plomb  fondu 
dans  fes  plaies  &  puis  on  l'écartela.  Il  refta  vivant 
durant  tout  cet  efpace  de  tems  de  cinq  quarts  d'heure, 
avec  une  fermeté  intrépide  \  il  ne  montra  que  la 
douleur  inféparable  de  l'humanité,  à  kquelle  le 
phyfique  ne  peut  fe  refufer.  Pour  le  dernier  appareil 
on  avoit  élevé  une  petite  charpente  à  la  hauteur  des 
traits  des  chevaux,  fur  laquelle  il  étoit  attaché  \  fes 
bras  &  jambes  dépaflbient.  Le  bourreau  avoit  acheté 
fix  chevaux  3600  livres,  afin  que  fi  quelqu'un  des 
quatre  premiers  venoit  à  fe  rebuter  ,  il  prit  le  rem- 
placerv  fur  le  champ.  Quoique  ces  chevaux  fufTent 
très- forts  ,  après  maintes  &  maintes  fecoufTes  ,  ils 
ne  purent  réuffir ,  même  les  deux  plus  frais  \  il  fal- 
lut employer  le  fecours  de  la  hache.  On  réunit  ces 
membres  épars  au  tronçon  ,  on  alluma  un  bûcher , 
on  les  y  jetta ,  &  ,  réduits  en  cendres ,  elles  furent 
jettées  au  vent. 

On  fit  à  Damiens,  pour  fon  exécution,  le  même 
honneur  qu'on  lui  avoit  rendu  pendant  fa  détention, 
La  ville  &  les  fauxbourgs  furent  invertis  du  régi- 
ment des  gardes-françoifes  ,  à  qui  Ton  fit  prendre 
les  armes.  Au  refte  ,  le  concours  étoit  fi  immenfe, 
qu'il  falloit  néceiïairement  beaucoup  d'ordre. 

On  ne  peut  rendre  l'arrluence  qu'il  y  avoit  dans 
Paris  ce  jour- là.  Les  villages  circonvoilîns,  les  habi- 
tans  des  provinces  ,  les  étrangers  y  étoient  accourus 
comme  aux  têtes  les  plus  brillantes.  Non- feulement 
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les  croîfées  de  la  Grève  >  mais  même  les  lucarnes 
des  greniers  furent  louées  à  des  prix  fols  \  les  toîts 
regorgeoient  de  fpeclateurs.  Mais  ce  qui  frappa  fur- 
tout  >  ce  fut  l'ardeur  des  femmes ,  fi  fenfibies  >  fi 
compatifTantes  y  à  rechercher  ce  fpe&acle  ,  à  s'en 
repaître,  à  le  foutenir  dans  toute  fon  horreur  ,  l'œil 
fèc  &  fans  la  plus  légère  émotion  ,  lorfque  prefque 
tous  les  hommes  frémifToient  &c  détournoient  les 
regards.      •  , 

Nous  nous  fommes  étendus  davantage  fur  ce  point 
hiftorique  pbur  fa  fingularité.  En  effet,  fi  le  cours 
des  afTaiïînats  des  Rois  ,  fi  fréquens  fous  Henri  III 
&  fous  Henri  17  ,  s'étoît  arrêté  fous  le  defpotifrne 
fanglant  de  Richelieu  ,  durant  la  minorité  agitée  & 
la  guerre  civile  de  Louis  XIV  >  fur  la  fin  de  fon 
gouvernement ,  où  le  fanatiime  s'étoit  relevé  au  plus 
haut  degré  ,  fous  la  Régence  ,  fi  féconde  en  crimes, 
de  toute  efpece  >  où  Philiope  lui  même  >  accufé  des 
plus  horribles  forfaits ,  fembloit  provoquer  contre 
fa  perfonne  \xi\q  vengeance  trop  légitime  y  qui  (ê 
feroit  attendu  à  voir  ce  crime  te  reproduire  fous 
Louis  le  Bien  aimé!  Il  femble  n'avoir  été  réfervé 
à  fon  règne  que  pour  qu'il  n'y  manquât  aucune  efpece 
d'événement. 

Nous  avons  fur-tout  eu  à  coeur  d'en  bien  déve- 
lopper les  détails ,  afin  de  le  mieux  approfondir  ,  & 
de  donner  aux  contemporains  la  confolation  d'ap- 
prendre ,  que  fi  les  fades  de  leur  fiecle  doivent  être 
à  jamais  tachés  d'un  régicide  >  il  fut  le  crime  d'un 
fèul  ,  le  défefpoir  de  tous ,  &  que  l'opprobre  n'en 
doit  rejaillir  que  fur  celui-là.  Cependant  ,  par  un 
ufage  barbare  que  la  phiiofophie  ,  l'humanité  &  la 
juftice  réprouvent  également  ,  le  père  ,  la  femme 
&  la  fille  de  Damiens,  quoique  reconnus  innocens, 
lurent  bannis  du  royaume  ,  avec  défenfes  d'y  revenir , 
fous  peine  d'être  pendus.  A  la  douleur  d'appartenir 
à  un  tel  monlfcre  on  enjoignit  l'infamie,  plus  hor- 
jrible  que  la  mort. 

A  la  première  nouvelle  du  danger  du  Roi ,  dans 
le  trouble  générai  desefprits,  toutes  les  affaires  da 
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dehors  8c  du  dedans  étoient  reftées  fufpendnes }  maïs 
un  inftant  feulement ,  &  jufqu'à  ce  qu'on  fut  raffuré 
fur  le  fort  de  S.  M.  pour  le  préfent  &  pour  l'avenir. 
Alors  il  fe  mêla  quelque  confolatîon  à  la  douleur 
des  François  ,  regardant  l'événement  comme  un 
avertifTement  falutaire  de  la  Providence  >  ils  fe  flat- 
tèrent que  Louis  XV  en  fentiroit  l'importance  &  fe 
réformeroit.  Madame  de  Pompadour  écartée  de  fa 
perfonne  facrée  &  M.  le  Dauphin  entré  au  confeil 
fembloient  les  préludes  d'un  heureux  changement. 
Majs  la  maîtreffe  revint  bientôt  plus  ^uiffante  >  & 
le  jeune  Prince  n'en  eut  pas  davantage  la  confiance 
de  ion  augufte  père.  Elle  étoit  trop  intéreflee  à  la 
lui  ôter  &  à  femer  les  foupçons ,  les  défiances  & 
la  jaioufie  dans  le  cœur  du  Roi.  Aufïl  les  chofès 
n'en  allèrent  que  plus  mal  >  &  les  revers  affaifTant 
de  plus  en  plus  >  pour  ainfi  parler  >  l'ame  du  Monar- 
que ,  il  n'eut  plus  de  refibrt  que  par  fa  maîtreffe 
&  pour  en  faire  exécuter  les  volontés. 

En  vain  Mrs.  des  Enquêtes  &  des  Requêtes  pro- 
fitant de  la  circonftance  pour  témoigner  au  Monar- 
que leur  affedion  &  leur  dévouement  >  avoient  de- 
mandé à  reprendre  leur  fervice  >  le  bras  de  la  ven- 
geance ne  s'en  appéfantit  que  plus  fort  fur  eux: 
ièize  furent  exilés  dans  des  lieux  éloignés  ,  incom- 
modes &  mal-fains,  &  quand  Meilleurs  de  la  Grand'- 
chambre  reftés  firent  des  repréfentations  à  ce  fujet, 
on  fit  répondre  S.  M.  par  une  Efcobarderie  (i  Fév.)> 
en  dilant  qu'Elle  les  punifîbit  pour  des  raifons  qui 
leur  étoient  perfonne  lie  s.  On  Lui  fit  jouer  la  comédie 
d'affeder  de  les  regarder  comme  démis  volontaire- 
ment y  de  leur  offrir  leur  rembourfement ,  de  les 
forcer  à  le  recevoir.  Puis,  par  une  conduite  plus 
indécente  encore  >  on  La  fit  reculer ,  on  La  fit  rendre 
les  démifiions  >  rétablir  le  Parlement  dans  les  fonc- 
tions, lui  accorder  toutes  les  interprétations  rela- 
tives aux  déclarations  enrégiftrées  au  lit  de  juftice, 
de  rappeller  les  exilés  delà  manière  la  plus  honor 
rable  &  la  plus  flatteufe.  _ 

(i  Février)  Deux  Miniîlres }  dont  l'un  créature 
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de  Madame  dePompadour  ,  l'avoit  fouîenue  trop  foi- 
blement  &  lui  avoit  donné  des  confeils  pusillani- 
mes ,  la  croyant  perdue  lors  de  l'aflaffinat  du  Roi, 
&  l'autre  fon  ennemi  conftamment ,  mais  respec- 
tueux &  caché  ,  avoit  éclaté  dans  cet  efpoir  y  avoit 
témoigné  une  joie  infuitante  >  ne  tardèrent  pas  à 
éprouver  fon  refTentiment  d'une  manière  proportion- 
née à  leur  offenfe.  Ceft  ce  qui  Ce  juge  aifément 
aux  termes  de  leur  Lettre  de  cachet.  Dans  celie  du 
Comte  d'Argenfon,  le  Roi  lui  difoit  féchement  : 
»  votre  fèrvice  ne  m'eft  plus  néceffaire  j  je  vous 
»  ordonne  de  m'envoyer  votre  démiffion  de  Se- 
»  crétaire  d'Etat  de  la  guerre  y  &  de  tout  ce  qui 
»  concerne  les  emplois  y  joints  &  de  vous  retirer 
»  à  votre  terre  des  Ormes.  « 

Au  contraire  ,  S.  M.  faifoit  en  quelque  forte  des 
exeufes  à  M.  de  Machauit  :  »  les  circonftances  pré- 
»  fentes  m'obligent  de  vous  redemander  les  fceaux 
»  &  la  démiffion  de  votre  charge  de  Secrétaire 
»  d'Etat  de  la  marine.  Soyez  toujours  certain  de 
»  ma  protedlion  &  de  mon  eftime.  Si  vous  avez 
»  des  grâces  à  demander  pour  vos  enfans  y  vous 
y>  pouvez  le  faire  en  fon  tems  ;  il  convient  que  vous 
»  reftiez 'quelque  tems  à  Arnouvilie.  Je  vous  con- 
»  ferve  votre  penfion  de  30000  livres  y  &  les  hon- 
y>  neurs  de  Garde  des  fceaux.  « 

Tous  deux  furent  traités  très  -  favorablement  du 
coté  de  l'argent  y  car  y  comme  le  porte  devenoit 
glirTant  ,  leurs  confréries  prudemment  crurent  devoir 
porter  S.  M.  à  une  généreufe  munificence  y  afin  d'en 
profiter  à  leur  tour  en  cas  de  difgrace.  Cela  fit 
exemple,  &  la  foule  des  Minières  expulfés  depuis, 
réduits  à  TimpuifTance  de  tourmenter  l'Etat  par  leurs 
extorfïons ,  lui  devinrent  encore  ainfi  une  charge 
odieufe  &  intolérable. 

Ceux  dont  nous  parlons,  étoient  moins  dans  le 
cas  d'un  pareil^  reproche,  &  leurs  longs  &  utiles 
fervices  méritoient  une  récompenfe  proportionnée. 
Ce  font ,  fans  doute ,  les  deux  meilleurs  qu'ait  eus 
Louis  XY,  &  leur  renvoi  n'eft  pas  la  moindre  injuC. 
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tîce  que  lui  ait  fait  commettre  la  favorite.  Le  pre- 
mier eut  du  moins  la  confolation  de  fe  voir  rem- 
placer par  fon  neveu  le  Marquis  de  Paulmy  }  qu'il 
avoit  obtenu  dès  1751  d'avoir  pour  adjoint.  Il  y 
avoit  à  efpérer  pour  la  nation  que  cet  élevé }  façonné 
depuis  fix  ans  à  l'adminifëration  par  un  auiïï  bon 
maître  }  en  auroit  les  grands  principes  &  l'expédition. 
îl  ne  manquoit  point  d'efprit  ;  mais  plus  livré  aux 
lettres  qu'à  îa  politique  >  il  étoit  peu  travailleur. 
Auffi  ami  des  plaifirs  que  fon  oncle  >  il  n'y  appor- 
toit  ni  choix  ni  réfèrve;  il  fe  plongeoit  dans  la 
débauche  &c  la  crapule.  Efclave  de  toutes  les  fem- 
mes j  aucune  qui  ne  put  fe  flatter  de  lui  faire  faire 
toutes  les  fottifes  qu'elle  voudroit.  En  donnant  aufîî 
facilement  prife  fur  lui }  il  ne  tarda  pas  à  être  fup- 
planté  par  un  homme  qui  de  tout  tems  avoit  am- 
bitionné le  département  de  la  guerre  fans  le  perdre 
de  vue  un  feul  inftant. 

Quant  à  M.  de  Machauît ,  il  fembloit  qu'on  lui 
eût  choifi  exprès  le  fucceiTeur  le  plus  inepte  ,  afin 
de  le  faire  regretter  davantage.  Comme  fi  le  con- 
trôle-général  n'eût  pas  déjà  été  un  fardeau  fuffifant 
pour  les  épaules  de  M.  de  Moras  ,  on  le  chargea 
encore  du  Département  de  la  marine  ,  &  quelques 
jours  après  il  fut  introduit  au  Confeil  en  qualité 
de  Miniftre.  Pour  completter  l'indignation  générale 
contre  ce  ridicule  Atlas  de  la  France  ,  il  eût  fallu 
lui  confier  auiîi  les  Sceaux.  Louis  XV  les  retint  & 
s'en  amula  pendant  plufieurs  années.  Ceméchanifme 
pué.ile  le  réjouiffoit  &  indiquoit  bien  le  caractère 
minutieux  de  fon  efprit.  On  compte  800  expédi- 
tions fcellées  en  fa  préfcnce.  Après  la  mort  du 
Chancelier  Séguier  en  16*72  ,  Louis  XI Y  avoit  fait 
onze  fois  les  fondions  de  Garde  des  fceaux  j  mais 
cela  ne  l'avoit  pas  empêché  de  fe  mettre  à  la  tête 
de  fes  arrrées  &  de  conquérir  la  Hollande  ^  mais 
il  attribuoit  au  profit  du  fife  les  revenans-bons  de 
cette  charge  lucrative;  &  Louis  XV,  par  une  cupi- 
dité fordide,  les  retenoit  au  £en>  &  en  groffiflbk 
fon  tréfor  particulier. 
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Pour  juftifïer  la  nomination  de  M.  de  Moras  ,  on 
dit  que  la  marine  étant  alors  très- difpen  dieu  fe  &  le 
fuccés  de  fes  opérations  déjà  très- contrariées  fouvent 
par  des  caufes  phyfiques  au-defîus  de  la  puiiTance 
humaine,  dépendant  principalement  de  la  célérité, 
on  ne  pouvoit  mieux  faire  que  d'en  réunir  le  dépar- 
tement au  contrôle- général,  parce  qu'alors  l'argent , 
le  véhicule  le  plus  effentiel  à  tous  les  mouvemens , 
couleroit  dans  les  arfénaux  promptement  &  en 
abondance  ;  fans  doute  ,  fi  l'émule  de  Colbert  eût 
eu  une  tête  fuffifante  à  ces  deux  minifteres ,  &  , 
mauvais  Miniftre  des  finances  ,  n'eût  pas  encore  été 
plus  mauvais  Miniftre  de  la  marine  !  Heureufement 
les  projets  de  la  campagne  de  17 £7,  déjà  fixés  & 
exécutés  en  partie  par  M.  de  Machault,  couvrirent 
dans  les  commencemens  fa  nullité. 

Le  grand  art  de  celui-ci ,  depuis  la  guerre,  avoît 
été  ,  avec  une  marine  inférieure  ,  d'en  calculer  ii 
bien  tous  les  mouvemens  ,  d'y  mettre  tant  de  pré- 
cifion,  que  portant  des  fecours  fuffifans  par-tout  il 
avoit  été  en  même  tems  en  état  d'attaquer.  Mais  les 
Anglois  ayant  donné  une  plus  vafte  extenfion  à  la 
leur  ,  il  auroît  fallu  refter  fur  la  défenfîve  cette 
année,  fauf  l'efcadre  de  M.  de  Kerfaint,  chargé 
d'exécuter  un  coup  de^  main  à  la  côte  de  Guinée, 
avant  de  fe  rendre  aux  iiles  d'Amérique  ',  ôc  en  effet 
parti  à  la  fin  de  Novembre  iy$6  (*)  ,  avec  trois 
vaifleaux  &  trois  frégates  feulement ,  ce  Capitaine 


(*)  Cette  efcadre  étoit  compofée  ainfî  ; 

Vaisseaux. 

V Intrépide.    .    .    74  canons.  Mrs.  de  Kerfaint ,  Capitaine. 
L'Opiniâtre.    .    .    60  Mœslien.  Idem. 

Le  Saint-Michel.    60  Caumont.  Idem. 

Frégates. 

L'Améthifle.    .    .    30  canons.  Mrs.  d'Herlie  ,  Lieutenant. 
Là  Licorne.    .    .      50  Dugué  -Lambert ,  Idem. 

Corvettes. 
La  Calypfo.    .    •      12  can.  M.  de  Cours  Lufiguet ,  Enfeig. 
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avoit  furpris  les  ennemis  fans  défenfe  en  Afrique  ; 
leur  avoit  enlevé  un  fort,  ravagé  leurs  établifTemens, 
pris  plufieurs  négriers  >  puis  s'étoit  rendu  à  la  Mar- 
tinique ,  où  il  avoit  remplacé  M.  d'Aubigny  & 
pourvu  à  la  fureté  des  Ifles  du  Vent» 

M.  de  Beaufremont  étoit  parti  au  commencement 
de  Février  pour  Saint-Domingue  (*),  fous  prétexte 
d'y  porter  un  Général  >  des  troupes  >  des  vivres  > 
mais  fa  commirKon  ultérieure  &  fecrette  étoit  d'aller 
à  Louisbourg.  On  favoit  que  les  Angîois  fe  prc- 
pofoient  de  réunir  tous  leurs  efforts  contre  cette  place* 
pour  fe  dédommager  de  leurs  mauvais  fuccès  fur 
ferre  dans  l'Amérique  feptentrionale;  que  leur  plan 
d'opérations  >  fondé  fur  la  maxime  que  qui  eft  maître 
de  la  mer  l'eft  bientôt  du  continent ,  étoit ,  après 
s'être  emparés  de  cette  clef  du  fleuve  St.  Laurent , 
de  faire  le  fiege  de  Québec  qui ,  en  tombant  >  faifoit 
perdre  à  leurs  rivaux  tout  le  fruit  de  leurs  fuccès. 
C'étoit  un  coup  qu'il  falloit  parer  :  on  faifoit  des 
préparatifs  en  conféquence  >  mais  les  Anglois  ne 
voyant  qu'une  efcadre  de  neuf  vaiiTeaux  y  fous  les 
ordres  de  M.  Dubois  de  la  Mothe  >  crurent  fuffifànt 
d'y  en  «envoyer  une  de  quinze.  L'Amiral  Holbournej 
à  qui  cette  commiflïon  importante  avoit  été  confiée  » 
fut  bien  "étonné  de  compter  dans  la  rade  de  Louift 


(*>  Son  efcadre  étoit  compefée  aiafi  : 

Vaisseaux. 

Le  Tonnant.    .    *    80  can.  Mrs.  le*  Chev.  de  Beaufremont , 

Chefd'Efcadre. 
Le  Défenfeur.    .       74  de  Blenac  ,  Capitaine, 

Le  Diadème.    .    .    74  Rozilly  ,  Idem. 

L1 'Inflexible.    .    .     64  Tilly ,  Idem. 

h'Eveillé.    ...     64  Merville ,  Idem. 

Frégates. 

La  Brune.    ...      50  can.  Mrs.  Prévalais  ,  Capitaine. 
La  Sauvage.    .    .      30  Saint-Vi&oret  ,  Lieutenant. 

Nota.  Le  Sceptre  ,  de  74  canons  ,  commandé  par  M.  Cla- 
veau, Lieutenant  de  port ,  fut  envoyé  enfuite  porter  des 
vivres  à  cette  Efcadre. 
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bourg  dix-huit  vaifleaux  de  ligne.    Outre  les  deux 
divifions  dont  on  vient  de  parler  (*)  ,  une  troifîeme 
appareillant  de  Toulon  ,  en  Mars  y  malgré  les  con- 
trariétés qu'elle  avoit  éprouvées  ,  avoit  gagné  cette 
colonie  à  tems  >    &  augmenté  l'efcadre  de  quatre 
vaifîeaux  que  commandoit  M.  du  Reveft.    (-j-j  La 
jonction  de  toutes  ces  forces  >  parties  d'endroits  fi 
différens    en    un  fèul  point  de  ralliement  >   devoit 
néceiTairement  mettre  en  défaut   la  prévoyance  du 
confeil  Britannique  j  il  fe  hâta  d'envoyer  un  renfort 
à  Holbourne  :  ce  fut  trop  tard  y  l'expédition  étoit 
manquée  \  cela  ne  fervit  qu'à  expofer  plus  de  forces 
à  la  fureur  des  élément  Cet  Amiral  depuis  quelques 
jours  croifoit  devant  Louisbourg  >  bravoit  le  Comte 
Dubois  de  la  Mothe  &  le  défioit  au  combat  (24 
&  2$  Sept.)  ,  lorfque  le  24  Septembre  il  eflùya  un 
ouragan  fi  terrible >   qu'un  Capitaine  de  l'Efcadre  > 
compagnon  du  Lord  Anfon  dans  fon  voyage  autour 
du  monde  y  déclara   que  le  fameux  coup  de  vent 
dont  ils  avoient  été  battus  en  doublant  le  Cap  Horne^ 
n'étoit  rien  en  comparaifon.  Il  dura  quatorze  heures. 
La  manœuvre  la  plus  habile  ne  put  lui  réfifter  ,  il 
fallut  fe  laifler  aller  à  fa  rage  >  &  s'il  n'eût  changé 
foudain  y   comme   par  miracle  y   tous  les  vaiffeaux 


(*)  Celle  de  M.Dubois  de  la  Mothe  étoit  ainfi  compofée  : 
Vaifleaux  Can.  MM. 

Le  Formidable.         ,    80  Dubois  de  la  Mothe  ,  Lieu  t.  génér, 
Le  Duc  de  Bourgogne.  80  d'Aubigny  ,  Chef  d'Efcadre. 

Le  Héros 74  ae  Châteloger ,  Capitaine. 

Le  Glorieux.    ...     74  de  Chavagnac  ,  Idem. 

Le  Dauphin-Royal.    .   70  Durtubie.     .     .  '   Idem. 

Le  Superbe.    ...      70  le  Marquis  de  Choifeul  ,  Idem. 

Le  Bigarre.    .    .    .    .  64  de  Monta  lais  ,  Idem. 

Le  Belliqueux.    ...  64  de  la  Jonquiere  ,  Idem. 

Le  Célèbre 64  le  Chevalier  de  Tourville  ,  Idem, 

Frégates.  Canons.  MM. 

La  Fleur-de-Lys.    .    .    50  le  Chevalier  Dubos  ,  Lieuten. 
\JHermione.    ...        24     ....     . 

(f)  Ces  vaifleaux  étoient ,  YHeclcr  de  74  canons  ,  que  mon- 
toit  M.  du  Reveft  ;  le  Vaillant  Si.  V Achille  de  64  ,  &  le  Fier 
de  $0,   Il  avoit  aufti  quelques  frégates. 

E  v 
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Angloîs  venoîent  fe  brifer  contre  les  rochers  de  cette 
même  ifïe  qu'ils  vouloient  conquérir.  De  dix- huit, 
dont  le  plus  foible  étoit  de  60  canons  >  cinq  feule- 
ment ne  furent  point  endommagés.  Le  Tilbury  fut 
entièrement  perdu  &  les  douze  autres  plus  ou  moins 
défemparés.  (*)  L'Amiral  Holhourne  ne  put  regr- 
gner  que  le  z?  Septembre  le  port  d'Hallifax.  Si  dans 
cet  intervalle  le  Commandant  de  Tefcadre  françoife 
fût  forti ,  lorfque  le  vent  devint  favorable  ,  il  eût 
achevé  le  défaftre  de  l'ennemi  &  porté  Feffroi  & 
la  défolation  dans  fes  colonies ,  lui  auroit  peut-être 
fait  perdre  pour  le  refte  de  la  guerre  l'eipoir  d'exé- 
cuter, fon  projet  &  l'idée  d'y  revenir. 

M.  Dubois  de  la  Mothe  >  frere-d'armes  de  du  Gué 
Trouin,  qui  auroit  été  fon  rival  s'il  eût  trouvé  les 
mêmes  occafiens  de  fe  fîgnaler  >  nous  eft  peint  par 
fes  contemporains  comme  annonçant  par  fon  main- 
tien y  Ton  ton  &  fes  difeours  un  homme  d'une  fphere- 
fupérieure^  peu  communicatif  &  paroifïànt  toujours 
occupé  de  grandes  chofes  >  polTédé  du  démon  de 
l'avarice  &  "dévoré  d'ambition.  Ces  deux  défauts 
contribuoient  par  un  effet  rare  à  le  rendre  meilleur 
ferviteur  du  Roi  5  Fappas  de  l'or  ou  la  foif  des  hon- 
neurs l'auroient  excité  à  entreprendre  rirnpoffible. 
Une  extrême  frugalité  le  faifoit  jouir  dans  un  âge 
avancé  d'une  fànté  parfaite  &  d'une  tête  libre  , 
capable  de  digérer  les  plus  vaftes  projets.  La  con- 
duite de  l'expédition  du  Canada  n'auroit  pas  du 
regarder  un  officier  prefque  octogénaire ,  à  la  tête 
de^plus  de  40^000  livres  de  rentes,  qui  rifquoit  de 
compromettre  fa  réputation }  &  qui  avoit  désap- 
prouvé hautement  toutes  les  opérations  propofées 
pour  cette  campagne.  On  lui  promit  ds  le  faire 
Lieutenant-général,  Se  il  y  vola  avec  toute  l'audace 
de  fa  première  jeunefTe.  En  lui  rendant  cette  juftice, 
nous   femmes  forcés   de  convenir  qu'en  l'occauon 


(*)  On  trouve  1111  état  détaillé  de  l'état  fâcheuxdc '  '  hanine 
de  ces  vaifièaux  dans  la  Lettre  XXXFII  de.  L'état  politique 
«cîuel  de  l'Angleterre* 
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Hônt  il  s'agit  ,  il  ne  foutint  pas^  fa  réputation.  A 
fon  âge  deux  années  de  furcroît  peuvent  changer 
extrêmement  le  phyfique  &  le  moral  >  ce  n'étoit 
plus  le  même  homme.  Au  lieu  de  profiter  à  i'inf. 
tant  de  la  terreur  &  du  défordre  des  ennemis  ,  il 
tint  confeii  lorfqu'il  falloit  agir.  Les  délibérations 
font  toujours  timides  en  pareil  cas.  L'efcadre  ,  quoi- 
qu'en  rade  ,  avoit  un  peu  foufFert  du  coup  de  went  , 
il  y  avoit  des  malades  >  un  autre  ouragan  pouvoit 
furvenir  ;  il  étoit  eflentiel  de  retourner  en  Europe  : 
on  préféra  de  fe  mettre  en  état  de  partir.  M.  Du* 
bois  de  la  Mothe  avoit  fi  fort  à  coeur  de  rentrer 
fain  &  fauf  à  Breft ,  que  le  Diadème  ayant  rencontré 
à  l'atterrage  de  France,  le  Dublin  de  §0  canons , 
&  à  la  veille  de  s'en  emparer ,  après  deux  heures 
de  combat  fut  obligé  de  l'abandonner  par  un  lignai 
de  ralliement  qu'il  lui  fit  faire.  Il  débarqua  quatre 
1  mille  malades,  c'eft- à-dire  un  tiers  de  fon  efcadre. 
Ce  fut  fa  dernière  campagne ,  &  il  auroit  été  à 
fouhaiter  pour  fa  gloire  qu'il  eût  cefle  plutôt  de 
commander.  Aurefte,  il  avoit  rempli  l'eflentiel  de 
fa  million  (*)  ,  ayant  pour  objet  de  fauver  le  Canada 
&  rifle- Royale,  mais  en  agent  purement  paffif ,  & 
grâces  à  deux  fautes  capitales  des  Angiois ,  d'être 
partis  trop  tard  &  avec  des  forces  trop  inférieures , 
vaincus  par  la  tempête ,  ils  ne  l'étoient  pas  par  les 
François,  ou  plutôt  les  mauvaifes  nouvelles  qu'ils 
reçurent  du  continent ,  où  le  brave  Moncalm  leur 
prit  encore  le  fort  Saint  Georges  (f )  >  les  fortifiè- 
rent dans  leur  plan  d'invafîon  maritime.  Leur  cons- 
tance en  devint  plus  opiniâtre  j  ils  remirent  à  l'année 
fuivante  la  même  expédition,  pour  laquelle  ils  pri- 
rent de  meilleures  mefures.    Au  contraire  ,  celles 


(*)  Ne  pouvant  détailler  ici  plufieurs  particularités  curïeu- 
fes  de  cette  campagne  ,  nous  en  renvoyons  aux  Pièces  pour 
fervir  à  l'hiftoire,  un  journal  manufcrit.  N.  VIII. 

(t)  Nous  renvoyons  aufîi  aux  Pièces  pour  fervir  à  l'hif- 
toire ,  un  Mémoire  manufcrit  curieux  que  nous  avons  fm* 
cette  expédition,  N°,  IX. 

E  vj 
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de  la  France  n'eurent  plus  la  même  vigueur,  &  te 
génie  d'un  Moras  ne  pouvoit  lutter  contre  celui  de 
Pitt. 

Sa  retraite  du  miniftere,  pendant  quelques  mois; 
n'avoit  pas  été  une  des  moindres  caufès  du  falut  de 
Louisbourg  ;  enforte  que  ce  formidable  ennemi  > 
auteur  du  projet ,  s'il  fur  refté  en  place  }  auroit  par 
fbn  adivité  accéléré  l'expédition  ,  ôc  par  fa  pré- 
voyance prévenu  les  obftacles.  Il  ne  réuifit  pourtant 
pas  dans  un  mieux  concerté  :  il  s'agirToit  de  s'em- 
parer de  Rochefort ,  port  de  Roi  important ,  efien- 
tîel  fur- tout  ,à  l'approvifîonnement  des  colonies  & 
aux  conftru&ions,  où  il  Ce  feroit  rendu  maître  des 
forces  navales  qui  y  étoient  alors  afTez  confîdéra- 
blés.  On  auroit  pillé  >  dévafté  les  magafins  >  les 
arfénaux  >  la  fonderie  >  on  auroit  brillé  >  fait  fauter 
ce  qu'on  n'auroit  pu  emporter  >  les  chantiers  >  les 
formes  (*)>  les  atteliers ,  les  bâtimens  de  toute 
efpece  >  &  par  la  manière  d'embarrarTer  la  rivière 
de  la  Charente  >  peut-être  eût- on  mis  ce  port  hors 
d'état  d'être  rétabli  y  au  moins  fans  des  dépenfes 
énormes.  L'exécution  n'étoit  point  difficile  \  on 
avoit  choifî  l'infrant  le  plus  favorable  ,  foit  pour 
entrer  en  rivière  &  forcer  l'entrée  du  port ,  défenda 
feulement  par  deux  vaifleaux  de  ligne ,  foit  pour 
faire  un  débarquement  à  terre  entre  cette  ville  &C 
celle  de  la  Rochelle  y  où  il  n'y  avoit  point  de  trou- 
pes. Les  hautes  marées  (econdoient  Tune  &  l'autre 
entreprife*  &  Rochefort  >  faris  fortifications  &  fans 
défenfeurs  ,  n'attendoit  que  le  vainqueur  poi  r  (e 
rendre.  Il  étoit  même  impoffible  d'y  envoyer  un 
nombre  fuffifant  d'autres  troupes  que  de  Paris  ,  le 
lieu  le  plus  prochain  où  il  y  en  eût,  c'eft-à*dire 


(*).  On  appelle  formes  de  vaftes  enceintes  creufées  au 
niveau  du  lit  de  la  rivière,  revêtues  de  pierre,  pour  la 
«onltruction  ou  le  radoub  des  vailièaux.  Elles  font  fermé  es- 
par des  portes  qui  les  tiennent  à  fec  ,  &  qu'on  ouvre  lorf- 
qu'on  veut  mettre  le  bâtiment  à  flot  pour  le  lancer  dans 
k  Charente.. 
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à  environ  cent  trente  lieues.  Il  eft  certain  qu'avec 
la  plus  grande  diligence  >  la  première  divifîon  ne 
pouvoit  pas  arriver  avant  le  12  Odlobre,  &  que 
les  ennemis  auroient  eu  le  tems  fuffifant  de  faire 
tout  le  dégât  qu'ils  auroient  voulu  >  de  ravager  >  de 
mettre  à  contribution  toutes  les  provinces  voifines  ^ 
avant  d'avoir  en  tête  une  armée  capable  de  les  bat- 
tre &  les  repoufler. 

Les  enfeignemens  néceffaires  à  l'expédition  fecreU 
te  }  c'eft  ainfî  qu'on  la  qualifioit  >  avoient  été  dcn<^ 
nés  par  des  gens  du  métier  dignes  de  confiance  y  qui 
dépofoient  comme  témoins  oculaires.  Le  Capitair  è 
Clerke  avoit  fourni  une  defcription  détaillée  du 
plan  &  de  la  ville  de  Rochefort,  qu'il  avoit  vu 
&  vifité  en  1754  à.  fon  aife  &  avec  la^  permiffion 
même  du  Commandant.  Il  en  réfultoît  qu'il  n'y 
avoit  rien  de  fi  facile  que  d'infulter  la  place  &  de 
l'emporter  par  un  aflfaut  brufqué  y  ou  plutôt  qu'elle 
étoit  hors  d'état  de  le  foutenir.  On  ne  pouvoit  dou- 
ter qu'elle  ne  fuit  encore  auffi  négligée ,  &  Pon  de-' 
voit  avoir  à  cet  égard  la  plus  grande  fécurité. 

■  Un  nommé  Thierry ,  matelot  françois  y  de  la  tt\U 
gion  proteftante  y  qui  avoit  été  vingtans  &  au-delà 
Pilote  fur  la  côte  de  France  y  &  avoit  fervi  en  cette 
qualité  à  bord  de  plufieurs  vaifleaux  de  Roi  >  avoit 
confirmé  la  poflibilité  d'un  coup  de  main  fur  Fi/le 
d'Aix  ,  Fouras  &  Rochefort.  Il  avoit  donné  des 
inftruélions  fur  la  manière  d'entrer  dans  la  rade  & 
d'en  fortir  y  fur  celle  de  remonter  la  rivière  fans  danger 
jufques  au  Vergeroux  ,  bien  avant  en? deçà  de  l'em- 
bouchure de  la  rivière  :  il  y  avoit  repréfenté  le  débar- 
quement comme  fur  &  facile  à  deux  lieues  feulement 
de  la  ville  y  &  le  trajet  de  cet  endroit  a  Rochefort 
comme  fans  aucun  obftacle  du  coté  de  la  nature  ou 
de  l'art. 

Le  gouvernement  devoit  prendre  d'autant  plus  de 
confiance  au  récit  de  ces  deux  perfonnages  y  que  l'un 
étant  Anglois  &  Ingénieur  ,  n'avoit  aucune  raifon  de 
tromper  &  pofledoit  les  talens  propres  à  affeoir  ura 
jugement  éclairé  fur  ce  qu'il  avoit  yu  >  que  l'autre  \ 
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plus  fufpe&  d'abord  ,  avoit  fubi  un  long  &  férîeux 
examen  pendant  deux  heures  de  fuite  ,  &  qu'il  avoit 
répondu  à  tout  avec  une  promptitude  &  une  préfence 
d'efprit  qui  avoient  étonné  &  convaincu  les  Miniftres. 

Ce  premier  point  amplement  difcuté  dans  le  confeiî 
de  Sa  Majefté  Britannique,  on  en  avoit  agité  un 
fécond  non  moins  nécefTa:re  :  l'état  des  forces  inté- 
rieures de  la  France  >  le  nombre  de  fes  troupes  & 
dans  quels  endroits  elles  étoient  employées.  D'après 
Un  mémoire  venant  des  bureaux  du  Lord  Holdernels  * 
qu'on  propofà  comme  d'une  exactitude  vérifiée,  on 
évalua  à  200,000  hommes  les  troupes  actuelles  de  la» 
France  ,  fur  le  pied  des  nouvelles  augmentations ,  & 
en  répartiffant  celles  qui  compofoient  nos  armées  j 
celles  envoyées  dans  nos  colonies  ôc  aux  Indes ,  en 
déduifant  les  garnifons  de  Minorque  &  des  villes 
frontières  y  il  fe  trouva  qu'il  nereftoit  pas  plus  de  dix 
mille  foldats  fur  la  côte  >  depuis  Saint- Valéry  jufqu'à 
Bordeaux.  C'efl:  ce  calcul  qui  détermina  la  quantité 
des  troupes  à  embarquer  en  nombre  égal ,  dans  !e  cas 
où  ks  troupes  françoifes  fe  trouvoient ,  comme  par 
miracle,  toutes  raffemblées  d'une  étendue  immenfe 
pour  là  défenfe  d'un  feul  point.  Le  commandement 
en  fut  confié  au  Général  Mordaunt ,  Seigneur  de  la 
plus  haute  naifTance.  On  avoit  jugé  moins  néceflaire 
de  choifîr  un  chef  expérimenté  ,  qu'un  jeune  homme 
ayant  en  partage  la  témérité  de  fon  âge ,  qualité  la 
plus  propre  au  coup  de  main  dont  il  s'agifToit.  Quant 
à  la  flotte ,  de  plus  de  quatre- vingt  voiles  ,  dont  feize 
vaifFeaux  de  ligne  ,  elle  étoit  fous  la  direction  de 
trois  Amiraux  diflingués ,  Knowles ,  Broderick  & 
Hawke.  Ce  dernier  préfidoit  en  chef  à  l'expédition 
maritime. 

Bien  pourvu  de  tout ,  principalement  d'un  train 
d'artillerie  confidérable  ,  la  flotte  avoit  mis  à  la  voile 
le  7  Septembre  ,  ôc  quoique  très- contrariée  ,  étoit 
arrivée  à  tems  pour  le  fuccès  de  l'expédition  ,  puifque 
le  20  ,  où  elle  parut ,  on  n'avoit  fait  aucun  préparatif 
de  défenfe  ,  qu'il  ny  avoit  pas  plus  de  trois  cens 
hommes  de  troupes  réglées  raffemblées  à  Fouras> 
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&  que  les  batteries  néioicm  pas  établies.  L'ifle  d'Aîx  * 
leboulevard  le  plus  formidable  qu'on  pût  cppofer  aux 
ennemis ,  fut  attaquée  &  prife  en  moins  de  trois  quarts- 
d'heure.  Une  tentative  auflï  heureufe  auroit  dû  les 
encourager  *,  ils  pouvoient  juger  par  la  facilité  de 
cette  conquête  3  de  la  négligence  dont  on  avoir  pour- 
vu à  tout  y  de  la  confufîon  >  du  défordre  &  de 
l'effroi  qui  régnoient  fur  la  cô:e  &  dans  le  port. 
On  étoit  fi  perfuadé  de  l'inutilité  des  efforts  qu'on 
feroit  y  qu'on  fongeoît  moins  à  repoufTer  les  leurs 
qu'à  pourvoir  à  la  meilleure  manière  de  le  rendre: 
Non- feulement  M.  de  Rhuis  >  à  la  tête  de  l'admi- 
niftration  du  port  >  avoit  envoyé  dans  les  terres  tous 
les  papiers  de  l'Intendance  >  mais  fon  argenterie  & 
fes  effets  de  toute  efpece.  M.  le  Comte  de  Goef- 
briant;  le  Commandant  y  l'avoit  imité  >  &  tous  deux 
avoient  fi  peu  caché  leur  pufillanimité  y  qu'elle  étoit 
parlée  dans  tous  les  ordres  des  citoyens.  Les  bâti- 
mens  &  les  ouvriers  du  port  >  au  lieu  d'être  em- 
ployés au  fecours  de  la  place  &  à  fa  défenfe  ^  l'é- 
toient  à  ce  honteux  fervice. 

Ce  fut  fur  -  tout  la  nuit  du  2 £  que  l'excès  da 
découragement  fê  manifefta.  C'éroit  le  commence- 
ment de  la  haute  marée  >  le  vent  &  le  tems  étoient 
à  fouhait  \  la  flotte  avoit  fait  une  évolution  qui  an- 
nonçojt  un  projet  de  débarquement  \  la  plage  étoit 
merveilleufe  pour  fon  exécution  ;  point  de  batteries 
fur  ce  lieu  ,  appelle  le  f  latin  â'Angoulin  ,  trop  peu 
de  troupes  pour  ne  pas  être  repouffées  à  la  première 
attaque  ou  balayées  par  l'artillerie  ennemie  ;  le  che- 
min étoit  ouvert ,  nui  efpoir  de  réfiftance  >  les 
gardes  -  magafins  fixés  à  leur  porte  dans  le  port  > 
avoient  ordre  de  rendre  les  clefs  au  premier  officier 
Anglois  qui  fe  préfenteroit.  Les  Commandant  & 
Intendant  de  la  marine  avoient  raflembié  refpecfli- 
vement  à  leur  hôtel  leur  corps  dans  l'attente  de 
l'événement ,  pour  fe  trouver  à  l'abri  des  premières 
infultes  d'un  vainqueur  infolent  ,  ou  être  compris 
avantageufement  dans  les  articles  d'une  capitulation* 
Le  Capitaine  '  de  port  duMefnil  alloît  de  tems  en 


tems  fur  le  balcon  de  l'Intendance  obferver  ce  qxi 
fe  pafToit  en  rade  ;  il  faifoit  un  clair  de  lune  fu- 
perbe  ,  à  diftinguer  tous  les  objets  avec  la  lunette. 
Un  profond  filence  régnoit  >  mais  la  peur  faifoit 
quelquefois  fuppofer  du'bruit  ou  du  mouvement  fur 
les  vaifieaux  Anglois  ;  alors  la  terreur  redoubloit  : 
enfin  l'heure  de  la  marée  étant  parTée  on  en  fut 
quitte  pour  l'humiliation  de  cette  feene  ,  tache  à 
jamais  ineffaçable  à  la  marine  de  ce  département. 
C'étoit  fur  (es  vaifleaux  >  ou  fur  fes  remparts  ,  ou 
les  armes  à  la  main ,  qu'elle  devoit  entrer  en  pour- 
parlers ,  &  non  dans  l'enceinte  obfcure  d'une  maifon. 

On  fut  encore  en  allarmes  les  26  >  27  &  18  >  tant 
que  durèrent  les  hautes  marées  ;  mais  elles  dimi- 
nuoient  à  mefure  >  &  l'on  avoit  eu  le  tems  de  raf- 
fembler  quelques  troupes  &  de  faire  des  retranche- 
mens. 

(  Ocflob.  )  Enfin  le  premier  Oftobre  on  vit  difpa- 
roître  cette  formidable  flotte  >  fans  avoir  fait  autre 
chofe  que  conquérir  un  rocher,  jetter  quelques  born* 
bes  inutiles  fur  Fouras  ,  &  enlever  des  barques  & 
un*  canot  ,  où  étoient  des  Dames  de  la  Rochelle , 
que  les  vainqueurs  renvoyèrent  très- poliment.  Ont 
ne  pouvoit  croire  qu'ils  fuflent  ainfl  difparus  fans  la 
plus  légère  tentative  de  débarquement.  Dans  leur 
furprife,  les  habitans  de  la  Rochelle  &  de  Roche- 
fort  fe  rendoient  fur  ce  fameux  platin  >  fe  félici- 
toient  &  s'embrafloient  de  joie  >  en  confidérant  à 
combien  peu  de  chofe  ils  dévoient  leur  falut.  Une 
rufe  aflez  adroite  de  M.  de  Langeron  >  Lieutenant- 
général  commandant  à  Fouras  >  contribua  à  en  im- 
pofer  aux  ennemis.  Pour  groflir  à  leurs  yeux  la 
petite  troupe,  il  faifoit  palier  en  revue  de  tems  en 
tems  &  revenir  fes  foldats  avec  leurs  habits  retour- 
nés ,  ce  qui  en  pouvoit  annoncer  de  nouveaux  fous 
cet  autre  uniforme.  Quelques  émifîaires  qu'on  en- 
gagea à  fe  laiiTer  prendre  exprès,  entretinrent  les 
Anglois  dans  cette  idée  >  &  d'après  leur  rapport  pof* 
térieur  conforme  à  l'événement  >  cette  manœuvre  , 
dont  on  rioit  à  terre  ,  comme  puérile  ;  avoit  réuflù 
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A  Londres  >  ce  peuple  fier,  qui  condamne  tous 
jours  les  Généraux  lorfque  le  fuccês  ne  fuît  pas  leurs 
entreprifes ,  fut  indigné  d'une  retraite  trop  femblable 
à  celle  de  l'Orient.  On  auroit  cru  que  l'exemple  de 
ce  qui  s'étoit  pafle  à  celle-ci  auroit  donné  plus  de 
confiance  aux  Généraux  de  l'expédition  aÂuelle  , 
&  ils  en  devenoient  plus  coupables.  Il  y  eut  un 
confeil  nommé  pour  les  juger  :  on  s'attendoit  à  voir 
renouveller  la  cataftrophe  de  l'Amiral  Byng;  mais 
quoiqu'au  fond  plus  blâmables  que  lui  ,  la  loi  les 
abfolvoit  ,  en  ce  que  leurs  ordres  étoient  condi- 
tionnels, &  que  pour  les  condamner  on  ne  pouvoit 
partir  que  de  fuppofitions  de  faits,  dont  Fenquête 
auroit  dû  fe  faire  en  France,  chofe  impraticable 
&  abfurde.  (*) 

L'Inde  fut  la  feule  partie  du  monde  où  les  An* 
glois  eurent  un  fuccês  marqué  cette  année  175*9  : 
les  nouvelles  qu'ils  en  reçurent ,  les  confolerent  un 
peu  de  leurs  revers  dans  le  Canada  &  en  Europe» 
Ils  dévoient  d'autant  mojns  s'y  attendre  qu'avec  des 
forces  médiocres  &  affoiblies  ils  avoient  une  guerre 
très  -  embarraffante  à  foutenir  contre  le  Souba  du 
Bengale.  Si  les  François  animés  encore  du  génie 
conquérant  de  Dupleix  avoient  joint^  leurs  intérêts 
aux  intérêts  des  naturels  du  pays,  ils  en  auroient 
tiré ,  fans  doute ,  un  grand  avantage ,  &  auroient 
pu,  avec  les  renforts  qu'on  envoyoit  d'Europe ,  f« 
maintenir  avec  gloire  dans  l'indoftan.  Mais  cette 
fois ,  trop  fidèles  à  la  neutralité  convenue  pour  les 
bords  du  Gange ,  ils  donnèrent  à  leurs  ennemis  le 
loifir  de  refpirer  &  de  les  furprendre.  (28  Mars) 
Chandernagor  tomba  en  leur  pouvoir,  &  cette  perte 
fit  pencher  abfolument  la  balance  en  faveur  des 
Anglois. 


(*)  Les  éclaircifièmens  délires  auroient  fur-tout  été  tirés 
d'une  relation  manufcrite  ,  que  nous  tenons  d'un  témoin 
oculaire  ,  &  que  nous  rapporterons  à  l'article  des  pièces 
pour  fervir  à  Pliiftoire.  N°,  X, 
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Lors  de  la  rupture  entre  les  deux  Couronnes  ; 
M.  le  Garde  des  fceaux  avoit  fait  affembler  les  Syn- 
dics &  Directeurs  de  la  Compagnie  des  Indes  Se 
agiter  entre  eux  s'il  étoit  plus  expédient  de  fufpendrex 
le  commerce  ou  de  le  continuer.  La  hauteur  des 
vues  de  ce  Miniftre  leur  avoit  laiffé  aifément  en- 
trevoir qu'il  défiroit  la  continuation,  &  c'étoit  un 
titre  fuffifant  à  ces  Meilleurs  pour  s'y  conformer , 
avec  prorneffe  de  la  part  de  M.  de  Machault  de 
protéger  la  marine  des  Actionnaires  de  toute  la 
puifTance  de  celle  du  Roi.  En  conféquence  deux 
Officiers  -  généraux  avoient  été  choiiîs  &  chargés 
de  commander  Fefcadre  <8cles  troupes.  L'un  étoit 
M.  d'Aché  &  l'autre  le  Comte  de  Lally.  Ces  deux 
hommes  pouffes  par  l'intrigue  ,  plus  que  par  la  volonté 
du  Miniftre,  étoient  les  moins  propres  à  l'expédi- 
tion. Le  premier,  pourvu  de  beaucoup  d'ambition  > 
ne  manquoit  point  d'acquit  &  de  courage  ',  mais 
n'ayant  pas  un  attrait  décidé  vers  cette  miffion  lon- 
gue ,  éloignée  &  difficile,  il  n  avoit  accepté  la  place 
qu'afin  de  parvenir  plutôt  à  la  cornette.  Il  étoit  fort 
haut  ;  il  fe  voyoit  avec  peine  deftiné  à  ne  com- 
mander que  des  marchands.  Il  étoit  déjà  dégoûté 
avant  d'être  parti.  En  outre  peu  heureux  ,  toutes 
fès  campagnes  avoient  été  marquées  de  quelque  dé- 
faftre.  Celle-ci  commença  de  même  :  il  fut  obligé 
de  relâcher  après  avoir  mis  à  la  voile.  Il  furvint 
des  accidens  dans  fon  efcadre.  Il  avoit  alors  deux 
vaiffeaux  de  Roi  joints  au  fien  ,  ce  qui  donnoit  au 
moins  quelque  importance  a  fon  grade  j  on  en  chan- 
gea la  deftination*,  il  relia  feul  avec  des  vaiffeaux 
de  la  compagnie  des  Indesj  il  crut  fa  dignité  com- 
promife.  Quelques  efprits  brouillons  qui  le  gouver- 
nent >  d'autres ,  întérefles  à  le  mal  confeiller  ,  ap- 
prouvent fort  le  parti  que  lui  dicte  fa  morgue,  de 
donner  fa  démiffion.  C'eft  ainfi  qu'en  1748  il  s'étoit 
démis  du  commandement  de  YÂlcide ,  fur  la  pré- 
tention frivole  que  ce  vaiffeau  étoit  hors  d'état  de 
tenir  la  mer  ,  &c  que  M.  de  Kerfaint  lui  ayant  fuc- 
cédé  avoit  fait  cette  campagne  avec  fuccès.    Cette 
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faute  lui  aurost  ôté  tout  efpoir  d'avancement  ,  fi 
le  Comte  de  Maurepas  fût  refté  au  département  de 
la  marine.  La  féconde  i'auroit  perdu^  fous  M.  de 
Machault,  mais  M.  de  Moras^  recevoit  la  loi  des 
officiers.  Celui-ci  s  étant  repenti  de  fa  boutade,  & 
ayant  envoyé  un  fécond  courier  pour  fe  dédire, 
le  Miniftere  détermina  le  Roi  à  le  remercier  encore 
de  cette  marque  de  zèle  &  il  appareilla  (  g  Mai  ). 
Il  n'en  réfulta  pas  moins  de  ce  début  une  méfîn- 
telligence  fourde  entre  les  Capitaines  de  la  compa- 
gnie^ le  Général.  Les  premiers  ne  pouvant  douter 
du  mépris  de  celui-ci ,  le  lui  rendirent  ,  &  moti- 
vèrent non  comme  M.  d'Aché  fur  une  vanité  pué- 
rile ,  mais  fur  fon  incapacité  réelle  pour  l'expédi- 
tion. Nous  trouverons  par  la  fuite  que  ce  motif  ne 
devint  malheureufement  que  trop  fondé.  D'affez  bon 
officier  particulier  qu'il  avoit  été  >  il  parut  un  mau- 
vais chef  d'efcadre. 

Quant  à  M.  de  Lally  ,  le  defir  du  cordonrouge 
&  la  foif  de  l'or  l'avoient  conduit  vers  un  autre 
hémifphere,  plus  que  fon  devoir  ou  fon  patriotifme. 
Ses  camarades  connoiflbient  fi  bien  fon  goût  pour 
la  rapine  &  les  vexations,  qu'ils  lui  confeilloient  de 
ne  point  partir  &  lui  prédirent  une  fin  finiftre.  D'un 
caractère  brufque,  dur  &c  même  féroce ,  il  fe  brouilla 
bientôt  avec  M.  d'Aché ,  de  moeurs  douces ,  rempli 
d'honnêteté  Se  de  politeffe  dans  le  commerce.  M. 
de  Lally  d'ailleurs  ne  pouvoit  que  déplaire  à  Pon- 
dichery  ,  où  il  venoit  remplacer  l'heureux  Bufiy, 
le  confident,  le  bras  droit  de  Dupleix  ,  celui  qui 
ayant  eu  plus  de  part  à  fes  combinasfons ,  pouvoit 
mieux  qu'un  autre  les  faire  réuffir.  Il  "devoit  s'at- 
tendre à  voir  fe  liguer  contre  lui  tous  les  fervi- 
teurs  de  la  compagnie  ,  les  militaires  fur  *  tout  y 
indignés  qu'un  officier  du  Roi  abfolument  neuf  dans 
une  guerre  d'un  genre  particulier,  fe  fût  proposé 
de  leur  ravir  les  honneurs  &  les  récompenfes  qu'ils 
croyoient  avoir  mérités  par  leurs  talens  &  leurs 
longs  exploits.  Ce  fut  bien  pis  lorfqu'à  ces  préten- 
tions perfonnelles  ,   le    nouveau  Brigadier  joignit 


l'inflexibilité  du  commandement  y  la  démence  des 
procédés,  l'inhumanité,  la  barbarie  des  traitemens!  .... 
Mais  ne  foulevons  point  d'avance  l'indignation  da 
le&eur  ,  en  traçant  le  portrait  d'un  monftre  qui  fe 
peindra  trop  bien  lui-même  en  adion  ,  lorfque  le 
moment  viendra  de  le  mettre  en  fcene. 

Portons  nos  regards  du  côté  de  la  guerre  de  terre 
qui  commençoit,  &  ne  fut  pas  moins  remarquable 
que  celle  de  mer  ,  par  l'intérêt ,  la  grandeur  & 
la  fingularité  des  événemens. 

Nous  avons  lailTé  le  Roi  de  PrulTe  en  Saxe,  où 
il  continuoit  à  vivre  aux  dépens  de  ce  malheureux 
pays.  Toutes  les  nouvelles  qu'on  en  recevoit,  fai-» 
îbient  frémir  du  récit  des  vexations  horribles  qu'il 
éprouvoit  de  la  part  du  Monarque  vainqueur ,  de 
fes  Officiers-  généraux  ,  de  Ces  troupes ,  du  moindre 
de  Tes  foldats.  Non- feulement  il  chargeoit  les  vil- 
lages d'énormes  contributions  en  argent  &  en  hom«J 
mes,  mais  il  fembloit  vouloir  forcer  tous  les  habî- 
tans  à  déferter  &  à  tranfmigrer  dans  fes  Etats  limi-; 
trophes  ,  en  ne  permettant  pas  d'enfemencer  les  ter- 
res. Ce  qui  ajoutoit  aux  malheurs  de  la  Saxe,  c'é- 
tott  le  ton  d'amitié  qu'il  foutenoit  dans  fes  man>; 
feftes*,  fi  fort  démenti  par  fes  acffcions  \  quoiqu'il  dé- 
clarât n'y  être  entré  que  comme  gardien ,  n'y  relier 
que  comme  protecteur.  On  rapportoit  que  le  Prince 
Éle&oral  lui  ayant  écrit  en  faveur  d'un  hameau  qui 
ne  pouvoit  fournir  au  nombre  d'hommes  qu'il  exi- 
geoit ,  il  lui  avoit  répondu  de  ne  fe  point  mêler 
d'affaires  qui  ne  le  regardoient  pas. 

Afin  d'écarter  des  témoins  incommodes  ,  il  avoit 
pouiTé  l'audace  jufques  à  faire  infinuer  aux  Minii- 
tres  étrangers  réfidans  à  Drefde  ,  d'aller  joindre  le 
Roi  de  Pologne  à  Varfovie;  mais  ils  répondirent 
qu'ils  navoient  ni  avis  ni  ordre  à  recevoir  à  cet 
égard  que  de  la   cour. 

Tant  de  vexation  autorifoit  les  autres  PuilTances 
à  le  maltraiter  dans  leurs  écrits  :  on  fe  portoit  contre 
cette  Majefté  aux  reproches  les  plus  violens.  La 
France  difoit  que  $ar  une  pareille  conduite  il  faifou 
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'affez  connoùre  qu'il  ne  refpeftoit  plus  ni  les  Loix  du 
vines  ni  les  Loix  humaines  (*).  L'Impératrice  de 
RuiSe  faiibit  déclarer  au  Miniftre  Saxon  ,  réfidant 
à  fa  cour  >  qu'elle  fe  oropofoit  une  vindicte  non- 
feulement  proportionnée  au  dommage  caufé  dans 
i'Elertorat ,  mais  à  ïénormité  de  cette  téméraire  in- 
fraftion  de  paix  du  Roi  de  Prujfe.  Le  Baron  de 
Ponikau  y  Miniftre  de  Saxe  à  la  Diète  générale  de 
l'Empire ,  dans  le  Mémoire  en  réponfe  à  celui  de 
S.  M.  Pruffienne>  récapitulant  les  maux  de  fa  patrie  > 
s'écrioit  :  ce  font  des  faits  fi  avérés  >  que  fi  les  hom- 
mes fe  taifoient }  les  pierres  même  parleraient.  L'Im-« 
pératrict-Reine  entrant  dans  plus  de  détails,  peignoit 
le  caractère  turbulent  connu  de  ce  Prince  >  Tes  in- 
trigues lourdes  dans  les  cours  étrangères >  fes  con- 
traventions continuelles  aux  traités  >  violés  auffi-tôt 
que  formés  ,  fes  agreffions  alternatives  contre  fes 
voifîns  les  plus  foibles.  Elle  i'aceufoit  de  ne  con- 
noître  d'autre  règle  de  conduite  que  fon  intérêt, 
d'autre  droit  que  celui  du  plus  fort  &  d'autres 
moyens  que  la  violence  ou  la  perfidie,,  fuivant  les 
circonftances.  (+|  Enfin  L'Empereur  l'avoit  mis  au 
ban  de  l'Empire  >  il  avoit  abfous  par  un  décret  les 
fujets  de  ce  Prince  du  ferment  de  fidélité. 

Ces  invectives  >  ces  menaces  >  ces  décrets  n'inti- 
midoient  point  Frédéric  ;  &  tandis  que  le  Roi  de 
France  >  tout  débonnaire  >  étoit  aflafîiné  au  milieu 
d'une  nation  idolâtre  de  fon  maître  ,  on  le  voyoit 
à  Drefde  au  milieu  d'un  peuple  ennemi  >  anathéma* 
tifé  du  Chef  de  l'Empire  >  dénoncé  aux  nations 
comme  le  perturbateur  du  repos  de  l'Europe  &  le 
fléau  de  l'humanité  >  on  le  voyoit  fe  promener  feul, 
ne  vouloir  ni  fuite  ni  efeorte,  dans  l'obfcuritéj  au 
milieu  de  la  nuit  profonde  >  fans  que  du  fein  de 


(*)  Voyez  la  Lettre  circulaire  de  la  cour  de  France  à 
tous  lès  Miniftres  dans  les  cours  étrangères  ,  du  mois  de 
Septembre  1756. 

(t)  Voyez  la  réponfe  de  l'Impératrice-Reine  aux  motifs  du 
Roi  de  Prune, 
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tant  d'opprimés  11  s'élevât  un  fujet  fidèle  pour  récla- 
mer fa  liberté  &  venger  fon  Souverain.  Mais  fi  fa 
grande  ame  étoit  au  defîus  d'une  terreur  vulgaire^ 
elle  n'étoit  pas  fans  effroi  d'une  ligue  qui  fe  grofr 
fiflbit  tous  les  jours  pour  l'écrafer. 

(  17  Janvier)  La  Diète  de  Ratisbonne  arrêta  par 
un  Conclufum  ,  qne  les  divers  Etats  de  l'Empire 
concourront  de  tout  leur  pouvoir  au  rétablitfement 
de  la  tranquillité  publique ,  à  celui  du  Roi  de  Po- 
logne dans  les  Etats  héréditaires  avec  le  dédomma- 
gement le  plus  complet,  &  à  procurer  à  l'Impé- 
ratrice ,  comme  Reine  &  Ele&rice  de  Bohême ,  la 
fatisfa&ion  qui  lui  eft  due  :  à  cet  effet  que  chaque 
Cercle  portera  fon  contingent  au  triple  6c  le  tiendra 
prêt  à  marcher  au  fecours  des  mem  res  opprin  es. 

Le  Comte  d'Affry  ,  Miniftre  Plénipotentiaire  de 
la  France  à  la  Haye,  prévent  les  Eats- généraux 
que  fon  maître  ,  comme  garant  du  Traire  de  Weft- 
phalie  >  &  en  conféquence'du  nouveau  de  Verfailles^ 
fe  propofe  d'arTembler  un  corps  d'armée  fur  le  bas- 
Rhin  ,  à  la  hauteur  de  DurTeldorp  ,  pour  l'intérêt 
de,  fes  Alliés  vexés  par  le  Roi  de  PrufTe  j  nais  que 
fes  troupes  ,  bien  loin  de  rien  entreprendre  qui 
puifie  donner  de  l'allarme  à  leurs  Hautes  PuifTances, 
feront  employées  à  leur  défenfe  ,  s'ils  viennent  à 
être  inquiétés  à  l'occafion  de  la  neutralité  qu'ils  ont 
promife.  A  quoi  les  Etats  généraux  répondent  par 
î'arTurance  réitérée  de  fe  conformer  à  leur  parole. 

(  1  Mars  )  La  Czarine ,  excitée  par  le  Marquis  de 
l'Hôpital  ,  AmbaiTadeur  Extraordinaire  de  Louis  XV 
auprès  d'Elle  >  pour  faire  hâter  les  fecours  ftipulés 
dans  fon  acceiîion  au  traire  de  Yerfàilles ,  fait  de- 
mander à  la  Pologne  un  paflage  pour  fes  troupes  > 
&  malgré  les  représentations  du  Roi  de  PrufTe,  fa 
requifition  même  de  troupes  auxiliaires  qu'il  prétend 
avoir  droit  de  réclamer  ,  les  RuiTes  traverfent  ce 
royaume  au  nombre  de  quatre  vingts  mille  hommes 
de  troupes  régulières  &  fe  préparent  à  entrer  dans 
la  PruiTe  Ducale. 

Le  Roi  de  Suéde  déclare  qu'en  qualité  de  garant 
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du  Traité  de  Weftphalie,  il  ne  peut  s'empêcher  de 
faire  entrer  fes  troupes  dans  les  Domaines  du  Roi 
de  Pruffe  &C  dans  la  divifion  du  Duché  de  la  Po- 
mér^nie  antérieure  ,  pour  venger  les  conftitutions 
de  l'Empire  violées  y  pour  forcer  ce  Prince  à  don- 
ner les  fatisfadions  demandées  &  rétablir  la  paix 
de  l'Allemagne  (*). 

Enfin  le  Roi  de  Dannemarck ,  malgré  la  confor- 
mité  de  religion  avec  le  Roi  de  PrufTe  >  qui  fe 
déclaroit  le  vengeur  du  Proteftantiime  qu'on  vou- 
loit  détruire  >  malgré  fa  confanguinké  avec  le  Roi 
de  la  Grande  Bretagne  ,  fait  affurer  Louis  XV  par 
fon  Miniftre  en  France  >  qu'il  obfervera  les  traités 
d'union  &  de  neutralité)  &  qu'il  ne  fournira  aucune 
troupe  à  Sa  Majefté  Pruffienne  dans  la  querelle 
préfente. 

En  voyant  tant  de  forces  réunies  contre  un  fimple 
Eledeur  de  Brandebourg  ,  malgré  la  connoiffance 
de  ks  talens  militaires  &  de  fa  politique  y  il  n'rtoit 
perfonne  qui  ne  prévît  un  fort  funefte  pour  lui  à 
la  fin  delà  campagne,  qui  ne  crut  qu'il  s'étoit  abufé 
fur  fes  propres  moyens  &  fur  l'afîiftance  qu'il  s'étoit 
flatté  de  trouver  dans  fes  Alliés.  Son  diferédit  alors 
étoit  tel ,  qu'ayant  voulu  négocier  à  Amfterdam  un 
emprunt  de  cent  mille  écus  >  il  ne  put  les  trouver. 
Les  fubfides  qu'il  attendoit  d'Angleterre  ne  venoient 
point  y  parce  que  George  II  avoit  lui-même  beau- 
coup de  peine  à  obtenir  de  fon  Parlement  ceux 
néceflaires  pour  le  foutien  de  fes  Etats  d'Hanovre  > 
menacés  par  les  François.  Il  faut  l'avouer  s  Frédéric 
n'étoit  pas  à  fe  repentir  de  Ion  invafion  en  Saxe  : 
il  tentoit  toutes  les  voies  poffibles  de  prévenir  fa 
ruine  >  que  lui-même  regardoit  comme  inévitable  à 
la  vue  d'ennemis  fi  nombreux  &  fi  puifTans  :  il 
cherchoità  échauffer  fes  partifans  fecrets  à  la  Diète 
de  l'Empire  pour  ouvrir  des  négociations  d'une  paix  > 
fa  feule  relTource ,  &  le  Roi  d'Angleterre  ,  quoique 
n'ayant  pas  recueilli  de  la  diverfîon  de  ce  Prince 


(*)  Voyez  le  manifefte  du  Général  Suédois. 
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le  fruit  qu'il  en  attendoit ,  le  fecondoit  par  recon- 
noiflance.  La  haine  étoit  trop  forte  &  les  média- 
teurs trop  foibles.  Déjà  les  François  lui  avoient 
enlevé  fes  Etats  de  Weftphalie  j  6c  au  lieu  de  refter 
fur  la  défenfive  il  continue  d'attaquer.  Quatre  corps 
d'armée  de  fes  troupes  entrent  en  Bohême  par  quatre 
endroits  différens  :  lui  -  même  gagne  la  bataille  de 
Prague  (6  Mai):  il  invertit  cette  ville  &  en  fait 
lefiege.  Une  telle  conquête  pouvoit,  en  le  rendant 
maître  de  la  Bohême  entière,  lui  ouvrir  toute 
l'Allemagne.  Déjà  cette  capitale ,  retferrée  étroite- 
ment, n'avoit  plus  que  pour  quelques  jours  de  vivres  : 
elle  avoit  été  d'autant  plus  promptement  affamée  > 
que  trente  cinq  mille  hommes  de  l'armée  battue  s'y 
étoient  retirés  ;  elle  étoit  bombardée  à  outrance  & 
canonnée  à  boulets  rouges.  Trop  de  précipitation 
fit  perdre  au  Monarque  vainqueur  tout  le  fruit  de 
fa  vidoire  ,  &  le  mit  de  nouveau  à  deux  doigts 
de  fa  perte. 

he  Maréchal  Daun  >  à  la  tête  de  près  de  quarante 
mille  hommes  ,  arrivoit  au  fecours  ;  le  Roi  de  Prufle 
préfumant  trop  de  fes  forces  &  du  découragement 
répandu  parmi  les  Autrichiens,  croit  qu'il  n'a  qu'à 
fè  préfenter  pour  les  faire  fuir.  Il  fort  de  (on  camp 
avec  la  plus  grande  partie  de  fon  armée  &  marche 
au  Maréchal  retranché  fur  la  croupe  d'une  colline 5 
il  donne  ainfî  à  l'ennemi  un  avantage  dont  il  fè 
privoit.  Ses  troupes  montent  jufqu'à  ïept  fois  à  cet 
aflàut ,  &  font  repouffées  autant  de  fois  &c  renverfées. 
(  18  Juin  )  Enfin  il  efl  obligé  de  céder  le  champ  de 
bataille  >  avec  perte  de  douze  miile  hommes  i  la 
communication  de  Prague  efl  rétablie  &  il  en  levé 
le  fiege  &  évacue  toute  la  Bohême.  C'efl  ici  qu'il 
parut  plus  grand  que  jamais  ;  il  avoua  fa  témérité  : 
»  je  n'ai  point  fujet  de  me  plaindre  de  la  bravoure 
n  de  mes  troupes,  «  écrivoit  il  à  un  de  fes  confident 
»)  ou  de  l'inexpérience  de  mes  officiers  s  j'ai  fait  la 
»  faute  tout   feul  &  j'eipere  la  réparer.  « 

Maiheureufementles  François ,  qui  i'avoient  chan- 
fonné  de  la  manière  la  plus  outrageante  9  qui  i'avoient 
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peint  comme  réduit  à  l'extrémité  >,  &  n'ayant  plus 
de  relfource  que  dans  fa  rage*  &  dans  une  mort 
glorieufè ,  furent  les  premiers  à  lui  procurer  l'oc- 
cafion  de  fe  relever  &  fournirent  un  nou/eau  luftre 
à  fa  gloire  par  la  défaite  honteufe  de  Rosbach 
(  5  Novemb.  ).  La  Lettre  même  du  Générai  au  Roi 
exprime  mieux  que  tout  ce  que  nous  pourrions  ajou- 
ter ,  le  défaftre  &  l'opprobre  de  cette  journée.  Le 
Prince  de  Soubife  mandoit  : 

»  J'écris  à  Votre  Majefté  dans  l'excès  d«  mon 
»  défeipoir  :  la  déroute  de  votre  armée  eft  totale» 
i>  Je  ne  puis  vous  dire  combien  de  fes  officiers  ont 
i>  été  tués,  pris  ou  perdus. ...... 

Cette  lettre  ,  où  pour  la  première  fois  peut-être, 
en  pareille  circonstance  ,  un  courtifan  dit  à  fora 
maître  la  vérité  fans  détour  ,  fans  excufe ,  la  mo- 
deftie  qu'eut  enfuite  le  Prince  de  Soubife  de  re- 
mettre le  commandement  6c  de  fervir  en  qualité 
de  fimple  Lieutenant-général  fous  le  Maréchal  de 
Richelieu,  réparèrent  aux  yeux  "de  bien  des  gens 
fa  fojblefTe  de  fe  charger  d'un  emploi  auquel  il 
n'étoit  pas  propre.  Bon  citoyen,  brave  foldat,  U 
reconnut  trop  tard  qu'il  étoit  un  mauvais  Général. 
On  doit  ajouter  que  fes  partifans  prétendirent  qu'il 
avoit  été  forcé  par  le  Prince  de  Saxe-Hildbcurgs- 
liaufen  ,  commandant  l'armée  des  Cercles,  à.  atta- 
quer ,  &  qu'il  falioit  attribuer  tout  le  malheur  de 
la  journée  à  ce  Général  de  l'Empire,  puifque  nos 
troupes  nétmt  qu'auxiliaires  auprès  de  lui ,  le  Com- 
mandant François  étoit  obligé  de  déféra*  à  fes  or- 
dres ,  ou  du  moins  à  ion  avis. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  la  déroute  étoit  d'autant  plus 
humiliante  ,  que  l'armée  combinée  étoit  des  deux 
tiers  plus  forte  que  celle  du  Roi  de  Pru/Te  ;  qu'on 
iut  dupe  d'une  feinte  de  ce  Monarque  ,  paroifiTant 
le  retirera  faifant  ainfî  donner  dans  un  piège,  qiri 
non-feulement  nous  priva  de  la  fupériorité  du  nom- 
bre ,  mais  par  une  pofïtion  des  plus  défavan tabulés  , 
nous  laiflbit  expofés  prefque  fans  défenfe  à  tout  le 
ieu  de  fon  artillerie.  Si  la  bataille  ne  fut  pas  aurf 
lome  III,  F  ' 
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meurtrière  qu'on  devoit  Je  craindre  ,  ce  fut  grâce* 
aux  bonnes  manœuvres  de  M.  le  Duc  de  Broglio 
ôc  du  Comte  de  Saint^Germain.  M.  de  Soubife  eut 
encore  le  bon  efprit  de  déférer  à  leurs  confeils  & 
de  s'abandonner  à  eux. 

Comme  c'efl  la  feule  circonftance  de  cette  guerre 
où  Frédéric  eut  à  combattre  les  François  ,  que 
l'hiftoire  de  ce  Prince  n'entre  point  dans  notre  plan  , 
nous  allons  le  perdre  de  vue ,  le  biffer  lutter  encore 
plufieurs  années  avec  une  alternative  de  fuccês  &c 
de  revers  tour  à  tour  contre  les  Suédois  ,  les  Rufles , 
les  Autrichiens  ,  &  fortir  enfin  par  une  paix  générale 
de  fa  position  critique.  Nous  fouhaiterions  feulement 
pour  completter  fon  triomphe  ,  que  fa  gloire  n'eût 
pas  été  ternie  par  une  foule  de  vexations  &  de 
cruautés  en  Saxe  ,  que  fes  ennemis  ont  fans  doute 
exagérées  ,  peut-être  néceffitées  par  le  défèfpoir  , 
mais  fur  lefquelles  l'humanité  doit  toujours  gémir. 

La  perte  de  la  bataille  de  Rosbach  eut  les  fuites 
les  plus  funeftes  pour  la  France,  lui  fit  perdre  tout 
le  fruit  des  fuccès  de  la  campagne  en  Weftphalie  > 
&♦  devint  la  caufe  d'une  révolution  fans  exemple, 
qui  rendit  ce  malheureux  pays  de  nouveau  le  théâtre 
des  calamités  de  la  guerre. 

Dès  le  mois  de  Mars  le  Maréchal  d'Eftrées  avoit 
figné  à  Vienne  une  convention ,  où  le  Roi  de  France 
s'obligeoit  de  faire  pafler  le  Wefer  à  fon  armée  pour 
entrer^ dans  l'Ele&orat  d'Hanovre.  On  en  avoit  fixé 
l'époque  au  10  Juillet ,  ou  plutôt ,  car  dans  le  plan 
de  la  campagne  préfenté  au  Roi,  ce  Général  avoit 
prévu  des  difficultés  qui  pouvoient  retarder  l'événe- 
ment ,  &  Ton  ne  lui  avoit  pas  fait  un  crime  de  les 
avoir  prévues.  L'armée  raflemblée  à  Wefel ,  il  en 
avoit  pris  le  commandement  le  27  Avril.  Il  fe  trouva 
en  tête  le  Duc  de  Cumberland  ,  fameux  depuis  la 
bataille  de  Fontenoi  :  il  avoit  inquiété  ce  Prince  par 
différentes  marches  &  contremarches  ;  il  lui  avoit 
fait  appréhender  d'être  enfermé  dans  le  camp  de 
Bielefeld  ,  Se  l'avoit  forcé  de  l'abandonner  &  de 
repaiTer  le  Wefer  pour  couvrir  l'Elcdorat. 
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Cette  marche  lente  &  méthodique  ne  fùffifoit  pas 
à  Timpatience  des  Parifiens,  &  Ton  murmuroit  gé- 
néralement contre  le  Maréchal.  On  n'examinoit  point 
s'il  pouvoit  opérer  différemment >  &  fi  les  obftacïes 
qu'il  rencontroit  du  côté  des  fubfiftances  n  etoient 
pas  la  caufe  de  fon  retard.  On  s'imaginoit  que  rien 
ne  devoit  réfifter  à  l'impétuofité  françoife ,  &  Ton 
favoit  que  le  premier  feu  de  nos  troupes  une  fois 
jette  ,  il  étoit  à  craindre  qu'elles  ne  fe  dégoûtarTent  : 
c'eft  ce  qui  rendoit  plus  raifonnables  les  craintes 
des  gens  fenfés  >  qui  >  fans  blâmer  décidément  le 
Général  >  auroient  bien  voulu  lui  faire  un  coup  de 
parti.  Enfin  l'occafïon  fe  préfenta  (  26  Jui'iec  ) ,  & 
le  bataille  d'Haftembeck  lui  ramena  les  fuffrages. 
Mais  ils  ne  pouvoient  plus  rien  pour  lui.  Les  enne- 
mis de  M.  d'Eflrées  >  auteurs  en  partie  des  plaintes , 
qui  les  fomentoient  &  les  grofïïflbient ,  avoient  telle- 
ment cabale  à  la  cour,  qu'on  avoit  nommé  le  Ma- 
réchal de  Richelieu.  La  nouvelle  s'en  répandit  pré- 
cisément en  même  tems  qu'on  apprit  fa  yidloire. 
Alors  on  changea  de^  langage  dans  les  iociétés , 
où  elle  caufa  la  plus  vive  fenfation.  Ou  le  plaignit  \ 
on  le  juftifia  -,  on  le  regretta  ;  on  eut  honte  d'avoir 
douté  de  fes  talens  militaires  \  on  vouloit  q  1e  la 
cour  reétra&ât  fes  ordres  ;on  fut  enchanté  qu'avant 
de  le  retirer  il  eût  au  moins  à  oppofer  cette  acfliort 
glorieufe  à  (es  détra&eurs;  on  fit  des  vœux  pour 
que  quelqu'autre  événement  heureux  marquât  fon 
retour,  &  qu'il  ne  reparut  que  couronné  de  nou- 
veaux lauriers. 

A  cet  attendriiîèment  fur  le  fort  du.difgracié  fe 
joignit  bientôt  l'indignation,  quand  cent  lettres  de 
l'armée  apprirent  que  le  jour  de  la  bataille  d'Haf- 
tembeck  auroit  dû  être  le  dernier  jour  de  l'armée 
Hanovrienne  >  fi  chacun  avoit  fait  fon  devoir  \  qu'elle 
étoit  inévitablement  toute  enriere  prifonniere  de 
guerre  ou  mafiacrée  >  fuivant  la  combinaison  des 
différentes  attaques  correfpondantes  les  unes  aux  au- 
tres,  &  que  ce  beau  plan  favoit  pas  réufîi,  uni- 
quement parlajriouiïed'ofiîciers-généraux.  Onnom- 
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moit  entr'autres  le  Comte  de  Maillebois,  Maréchal- 
général  des  logis  de  l'Armée  >  en  qui  M.  d'Eftrées  j 
qui  connoiflbit  fa  haute  capacité  >  avoit  mis  fa 
confiance  fans  réferve.  On  racculbit  d'une  perfidie 
énorme  >  au  point  d'avoir  abufé  de  cette  confiance 
pour  lui  envoyer  un  faux  avis  ,  &  ordonner  de  fon 
propre  mouvement  des  difpofitions  capables  d'arrêter 
le  fuccês  des  armes  du  Roi.  Ces  plaintes  firent  la 
matière  d'un  procès  >  qui  partagea  la  cour  &  la  ville 
durant  1  hiver.  Mais  il  n'y  eut  qu'un  cri  de  la  part 
des  patriotes  demandant  la  tête  du  traître ,  d'autant 
plus  coupable  qu'il  avoit  plus^  de  talent ,  &  qu'il 
ne  pouvoit  avoir  péché  que  fciemment  &  en  cori- 
noiffance  de  caufe.  Nous  verrons  comment  la  chofe 
tourna. 

Ce  qui  rafîuroit  &  encourageoh  le  Comte  de 
Maillebois  dans  fon  étrange  conduite  vis- à  vis  le 
Maréchal ,  c'étoit  fa  collulîon  avec  le  Miniftre  de 
la  guerre  ,  &  fans  doute  avec  la  Favorite  ,  qui  vou- 
loit  dégoûter  M.  d'Eftrées  ,  qu'elle  n'avoit  point 
nommé  >  &  qui  ne  lui  faifoit  point  fa  cour.  Il  paroît 
confiant  (*)  que  le  premier  avoit  la  correfpondance 
fecrette  du  Marquis  de  Paulmy  >  qu'il  lui  dépêchoit 
fouvent  des  couriers  extraordinaires  pour  critiquer 
la  conduite  du  Générai  &  lui  préfenter  d'autres 
projets >  &  que  dès  le  x  Juillet  il  avoit  été  inftruit 
que  le  Miniftre  avoit  propofé  au  Roi  de  donner 
un  fucceffeur  au  Comte  d'Eftrées.  Dans  les  rêves 
de  fon  ambition  il  s'étoit  >  fans  doute,  flatté  de 
l'être  5  il  fut  bien  trompé  en  voyant  arriver  le  Ma- 
réchal de  Richelieu.  • 

Le  30  Juillet ,  c'eft-à-dire  quatre  jours  après  la 
vidoire  ,  le  Maréchal  apprit  que  celui-ci  devoit  le 
joindre  avec  quinze  mille  hommes.  S.  M. ,  en  lui 
annonçant  ce  renfort,  lui  doryioit  pour  motif  de  fa 
deftitution  du  commandement >  que  décidée  à  réunir 
les  deux  armées ,  Elle  vouloit  le  confier  au  plus 


(*)  Voyez  Eclaircijjemens  pré/entés  au  Roi  par  k  Maréchal 
d'Eftrées,  iu-40.  Pjiris  *7S& 


ancien.  Le  refte  contenoit  des  choies  très- gracieu  fes 
pour  M.  d'Eftrées.  On  ne  fe  fait  point  à  cette  ma- 
nière baffe  dans  un  Souverain  d'excufer  &  de  pallier 
la  conduite  vis-à-vis  d'un  ferviteur  qu'il  renvoyé.  Il 
ne  doit  jamais  le  faire  par  caprice  ,  par  fuggeftion , 
par  dégoût  perfonnei  :  il  faut  qu'il  !  y  ait  un  tort 
réel  y  ou  faute  y  ou  incapacité  de  la  part  de  l'expulfé. 
Et  dans  l'un  de  ces  cas ,  il  doit  s'exprimer  en  juge 
qui  punit  >  &  manifefter  à  la  nation  les  motifs  d'un 
renvoi  qu'elle  ne  peut  autrement  que  dé  (approuver 
&  blâmer. 

Il  y  avoit  alors  à  l'armée  trois  Princes  du  fàng, 
M.  le  Duc  d'Orléans ,  le  Prince  de  Condé  &  le 
Comte  de  la  Marche.  Leurs  fuffrages  auroient  dû 
être  de  quelque  poids  :  il  parut  qu'ils  n'avoient  pas 
été  confultés  >  &  le  premier  en  témoigna  fon  mé- 
contentement en  partant  pour  les  eaux  d'Aix-la- 
Chapelle  ,  dont  il  prétexta  avoir  befoin.  Cepen- 
dant il  avoit  reçu  avant  la  vifite  du.  Maréchal  de 
Richelieu  >  qui  commença  par  rendre  fes  devoirs 
a  leurs  Altelfes.  Ce  nouveau  Général  >  après  avoir 
conféré  avec  fon  prédécefleur  ,  écrivit  au  Roi  (  4 
Août)  :  »  Moniîeur  le  Maréchal  d'Eftrées  m'a  remis 
>>  un  état  de  fon  armée  &  de  fes  projets  en  bon 
3>  citoyen.  Rien  n'eft  plus  fage  :  il  eft  parti  comme 
a>  un  Héros,  « 

Le  nouveau  Général  y  dont  l'âge  n  avoit  point 
rallenti  l'ardeur  >  toujours  aftif  >  toujours  brillant , 
parut  d'abord  l'homme  qu'il  falloit  y  &  peut-être 
eut-il  bientôt  fait  oublier  au  François  inconftant 
&  léger  fon  prédéceffeur  ,  s'il  eût  joint  à  fa  valeur 
bouillante  la  fageffe  &  la  maturité  des  confeils  \  s'il 
eût  eu  plus  de  prévoyance  &  fur-tout  plus  d'honnêteté 
6c  de  modération  dans  l'ame  >  fans  s'embarrafTer , 
comme  le  Maréchal  d'Eftrées  >  en  s'avançant  en 
Allemagne  >  de  favoir  comment  il  en  retfbrtiroit. 
Il  marche  au  Duc  de  Cumberland  >  le  force  à  fe 
retirer ,  le  pouffe  >  le  prefTe  avec  une  impétuofîté  à 
laquelle  rien  ne  réfîfte  >  l'oblige  de  fe  renfermer 
4ans  Stade  p  &  l'y  accule  tellement  que  ce  Prince 
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devenoit  inévitablement  prifonnîer  de  "guerre  d'un 
ennemi  qui  auroit  eu  le  flegme  &  la  patience  nécef- 
iàires. 

Le  Maréchal  ébloui  par  la  gloire  d'avoir  ,  fans 
coup  férir  ,  terminé  en  un  mois  la  guerre  dans  cette 
partie ,  accepta  fous  la  garantie  du  Roi  de  Danne- 
marck  ,  promife  par  le  Comte  de  Lynar  fon  repré- 
fentant,  la  trop  célèbre  convention  de  Clofter-Seven 
(10  Sept.)  ,  plus  honorable  fans  contredit  &  plus  utile 
qu'une  bataille  gagnée  ,  fi,  la  rédigeant  d'une  ma- 
nière claire  &  détaillée  ,  on  lui  eut  donné  la  folidité 
Se  l'authenticité  fuffifantes. 

La  France  prétendit  par-là  devenir  maîtreiTe  abfo- 
lument  ,  fans  contradi&ion  >  de  tous  les  Etats  du 
Roi  de  la  Grande-Bretagne  en  Allemagne  &  de 
ceux  de  fes  Alliés;  l'Angleterre,  au  contraire,  vou- 
loit  avoir  mis  à  l'abri  des  fléaux  de  la  guerre  l'E~ 
e&orat  d'Hanovre  en  neutralité  ,  ainfî  que  les  po£- 
leffions  des  Princes  voifins.  Il  n'en  falloit  pas  tant 
pour  occafionner  une  brouilleriez  dès  que  i'occafion 
s'en  préfenteroit. 

G'ert  un  problême  hiftorîque  à  réfoudre,  comme 
tant  d'autres  qui  fembleroient  n'en  devoir  pas  être> 
de  favoir  quel  fut  le  premier  infradeur.  Si  l'on  en 
croit  de  Voltaire  >  toujours  zélé  à  défendre  &  à 
prôner  fon  ami  >  ce  fut  la  faute  du  Miniftere  de 
Yerfailles  ,  qui  ne  voulut  point  ratifier  la  conven- 
tion &  les  loix  impofées  par  le  Générai  François 
au  Duc  de  Cumbtrland ,  qui  n'envoya  fa  ratification 
que  cinq  jours  après  la  bataille  de  Rcsbach  (*J. 
Suivant  les  Anglois  c'é  oit  >  au  contraire,  le  Duc 
de  Richelieu  qui ,  au  mépris  du  traité  s'enrichiilbit 
de  contributions  excefîïves  &  du  pillage  d'un  pays 
expofé  fans  défenfe  à  fes  armes,  réparant  de  la 
manière  le  plus  cruelle  &  la  plus  barbare  fa  fortune 
confumée  dans  les  defordres  de  la  vie  d'un  courtifan 
libertin  (f).   Enfin  d'après  le  Journal  hijiorique  du 


(*)  Voyez  le  Siècle  de  Louis  XV  ,  Chapitre  XXXIII 
Ct)  Voyez  ïhijïoire  de  la  guerre  de  1756 ,  écrite  en  &fl 


gloiîi 


(     H7     )      . 

règne  de  Louis  XV  &  d'autres  mémoires  particuliers, 
c'étoient  les  Hanovrîens  ,  qui  >  malgré  la  conven- 
tion de  Clofter-Seven  >  avoient  repris  les  armes  & 
parte  leurs  limites.  Tout  cela  put  y  contribuer  \ 
mais  le  vrai  principe  de  la  rupture  de  la  capitula- 
tion fut  la  défaite  du  Prince  de  Soubife.^  Cet  évé- 
nement ranima  le  courage  des  troupes  alliées  :  elles 
fentirent  raffoibiifTement  de  leur  vainqueur.  En  un 
mot  y  la  force  avoit  di&é  la  convention  ;  la  force 
la  rompit.  C'ed  ce  qui  arrivera  toujours  lorfqu'on 
aura  l'imprudence  de  s'en  repofer  fur  la  bonne  foi 
du  vaincu  pour  l'exécution  d'une  loi  qui  n'a  pas  été 
reçue  librement. 

Une  autre  faute  commune  aux  parties  contraftan- 
tes ,  c'eft  d'avoir  accepté  la  garantie  d'un  Prince 
trop  peu  puiiTant  pour  la  faire  refpe&er.  Le  Comte 
de  Lynar  n'avoit  pu  faire  donner  fatisfaclion  à  la 
Régence  d'Hanovre  de  fes  plaintes  &  arrêter  les 
exadions  des  François.  Il  finit  par  écrire  au  Maré- 
chal de  Richelieu  que  l'accommodement  n'avoit  pas 
lieu  5  qu'il  n'étoit  plus  queftion  de  négociations  de 
fa  part&  qu'il  retournoit  en  Dannemarck.  Le  Prince 
Ferdinand  >  frère  du  Duc  de  Brunfwick  ,  vint  Ce 
mettre  à  la  tête  des  troupes  qui  reprirent  par- tout 
les  armes  >  &  remplaça  le  Duc  de  Cumberland, 
retourné  à  Londres  mécontent ,  difgracié  &  ridi- 
culifé  à  Paris,  où,  par^  une  carricature  grotefque, 
on  le  repréfentoit  à  pied  ,  un  bâton  blanc  à  la 
main,  s'en  allant  le  dos  tourné.,  dans  l'attitude  de 
la  honte  &  du  défefpoir.  Les  Anglois ,  fans  doute  , 
eurent  fouvent  occafîon  depuis  de  prendre  leur  re- 
vanche plus  durable  &  n'y  manquèrent  pas. 

Au  refte ,  il  étoit  plus  convenable  que  ce  ne  ftïr 
pas  le  Général ,  un  des  contra&ans  dans  la  capitu* 
lation  >  qui  recommençât  les  hoftilités.  Le  fùcce£ 
ièur  du  fils  du  Roi  d'Angleterre  envoya  un  officier 
au  Maréchal  de  Richelieu  pour  lui  faire  part  que 
S.  M.  Britannique  venoit  de  lui  confier  le  comman- 
dement de  fon  armée  j  qu'il  n'entroit  point  dans 
les  motifs  de  cette  rupture ,  dont  la  cour  de  Londres 
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fe  juftîfieroît  inceiTamment  par  un  manifefte; -qu'iV 
Ton  égard  il  alloit  déformais  tâcher  de  mériter  Ton 
eftime.  Le  Maréchal  répondit  par  la  lettre  fuivante, 
qu'il  faut  lire  : 

»  Monfîeur  > 

»  Quoique  depuis  quelques  jours  je  me  fois  apperçu 
»  des  mouvernens  des  troupes  Hanovriennes  y  ëc 
»  qu'elles  fe  formoient  en  corps  >  je  n'ai  pu  ima- 
y>  giner  que  l'objet  de  ces  mouvernens  fût  de  rompre 
»  la  convention  de  neutralité  iîgnée  les  8  6c  10  Sep- 
»  tembre  entre  S.  A.  R.  le  Duc  de  Cumberland  ÔC 
»>  moi.  La  bonne  foi  que  je  fuppofe  naturellement 
»  du  côté  du  Roi  d'Angleterre  >  Electeur  d'Hano- 
»  vre  y  &  de  fon  fils  qui  a  fîgné  cette  convention  > 
3>  mJa  aveuglé  au  point  de  me  faire  croire  que  i'af- 
»  femblée  de  ces  troupes  n'avoit  d'autre  de/Tein  que 
»>  de  fe  rendre  aux  quartiers  d'hiver  qui  leur  avoiem 
»>  été  afîïgnés.  Les  avis  répétés  qui  me  font  arrivés 
y>  de  chaque  quartier  de  la  mauvaife  intention  des 
»  Kanovriens  >  m'ont  enfin  ouvert  les  yeux  ,  &  à 
»  préfent  on  peut  voir  clairement  qu'il  y  a  un  plan 
»  formé  de  rompre  la  convention  y  qui  doit  être 
m  facrée  6c  inviolable.  Le  Roi  mon  maître  ayant 
»  é?é  informé  de  ces  dangereux  mouvernens  6c  de 
»  fïnfidélité  des  Hanovriens  >  veut  encore  donner 
»  de  nouvelles  preuves  de  fa  modération  6c  de  fon 
»>  délir  d'épargner  le  fang  humain.  C'eft  dans  cette 
a>  vue  que  j'ai  l'honneur  de  déclarer  à  Y.  A.  S.  que 
»  fi  y  contre  toute  attente  y  elle  fait  une  démarche 
»  équivoque  y  &c  encore  plus  fi  elle  commet  quel* 
»  que  acle  d'hoftilité  y  je  poufferai  les  chofes  à  la 
»  dernière  extrémité  y  me  regardant  comme  autorifé 
55  à  agir  ainfi  par  les  loix  de  la  guerre.  Je  mettrai 
»  en  cendres  tous  les  palais  >  les  maifons  royales 
»  8c  jard  ns  :  je  faccagerai  toutes  les  villes  6c  les 
»  villages ,  fans  épargner  la  plus  petite  cabane  :  en 
»  un  mot  ;  ce  pays  éprouvera  toutes  les  horreurs 
»  de  la  guerre.  Je  confeille  à  Y.  A.  S.  d'y  réfléchir^ 
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5  &  de  ne  me  pas  forcer  à  prendre  une  vengeance 
»  fi  contraire  à  l'humanité  de  la  nation  françoife 
»  ôC  à  mon  cara&ere  perfonnel.  « 

Il  ne  tint  que  trop  bien  parole ,  &  quoique  obligé 
'de  fuir  à  fon  tour  &C  de  repayer  l'Aller  ,  ce  ne 
fut  pas  fans  avoir  commis  avant  les  cruautés  les  plus 
inouïes  à  Zelle.  (2jDécemb.)  Il  venoit  de  rece- 
voir des  lettres  de  Généraliiîîme  des  armées  d'Al- 
lemagne >  &  c'eft  en  cette  circonftance  queM.de 
Soubîfe  fe  réfigna  à  ne  commander  que  comme  Lieu- 
tenant-général. Une  telle  dignité  ne  fervit  qu'à  lui 
donner  la  faculté  de  commettre  plus  d'horreurs  & 
de  barbaries  dans  le  Duché  d'Hanovre  ,  dont  il  refta 
maître  durant  l'hiver.  Il  n'eut  aucun  égard  aux  repré- 
ièntations  du  Prince  Ferdinand.    Enfin  les  plaintes 

6  les  réclamations  furent  fi  vives  que  la  cour  de 
France  n'ofa  le  conferver ,  &  le  fit  relever  par  un 
Prince  du  Sang.  (  1758.  Février  )  Il  revint  dans 
Paris  y  chargé  de  dépouilles  >  glorieufes  y  fans  doute  > 
s'il  les  eût  conquifes  en  combattant;  mais  honteufes> 
puifqu'elles  étoient  moins  le  fruit  de  fes  vi&oires 
que  de  fon  inhumanité  &  de  fon  avance.  Malgré 
là  di/grace  il  n'en  rougit  pas>  il  eut  l'impudence  de 
s'en  ériger  en  quelque  forte  un  trophée  par  un  bâti- 
ment fuperbe  >  qu'il  fit  conflruire  aux  yeux  de  la 
capitale ,  &  que  les  perfifleurs ,  par  une  dérifiorx 
amere  >  appellerent  le  Pavillon  d'Hanovre. 

Ce  n'elt  pas  ici  le  lieu  de  raconter  tous  les  petits 
faits  militaires ,  tous  les  combats >  toutes  les  batailles 
qui  eurent  lieu  dans  ce  malheureux  pays  :  nous  ob~ 
ferverons  feulement  que  les  François  ne  purent  jamais 
en  cinq  ans  reprendre  la  fupériorité  qu'une  feule 
campagne  leur  avoit  donnée  >  qu'il  fut  fouvent  la 
honte  de  leurs  Généraux ,  8c  que  pour  s'y  maintenir 
avec  des  alternatives  de  fuccès  &  de  revers  y  il 
fallut  facrifier  infiniment  plus  d'hommes  &  d'argent 
que  n'en  avoîent  .coûté  les  brillantes  vi&oires  du 
Maréchal  de  Saxe. 

Le^  Comte  de  Clermont  >  fiuccefîeur  du  Maréchal 
de  Richelieu  ;  poiTédoit  >   fans   doute  >  les.  qualités 
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propres  à  fe  faire  également  aimer  de  (on  armée  8c 
des  ennemis.  Humain  ,  doux  ,  affable  i  populaire  > 
il  commença  par  faire  prendre  grand  foin  du  foldat  x 
réduit  à  l'état  le  plus  déplorable.  L'efprit  de  rapine  , 
trop  commun  à  la  guerre  ,  au  lieu  d'avoir  été  ré- 
primé y  enhardi  de  l'exemple  du  Général  précédent , 
s'étoit  porté  à  des  excès  incroyables.  S.  A.  fit  mettre 
au  carcan  un  garde- magafin  qui,  au  lieu  de  rece- 
voir en  nature  les  rations  de  fourrage  que  le  pays 
devoit  lui  fournir  >  les  avoit  prifes  "en  argent y  ÔC 
comme  il  y  avoit  été  autorifé  par  le  Directeur- 
général  nommé  Milin  de  Grand-Maifon,  elle  avoit 
ordonné  de  pendre  celui-ci.  Il  prévint  le  fupplice 
par  fon  évafion. 

Après  avoir  févi  contre  les  vivriers  y  le  Prince 
fentit  la  néceffité  de  punir  d'autres  coupables.  Il 
manda  au  Roi  que  fcn  armée  ne  pouvoit  fubfifter 
fi  l'on  ne  rétabli/Toit  la  difciplîne  en  expulfant  des 
corps  grand  nombre  d'officiers  qui  s'y  étoient  fout 
traits  y  mais  qu'il  craignoit  que  la  bonté  de  S.  M. 
ne  le*  portât  à  faire  gr2ce  à  la  plupart.  Le  Monar- 
que l'aiTura  de  fa  réfoiution  de  n'épargner  perfonne. 
Alors  il  lui  adrefTa  les  liftes  de  cinquante -deux 
officiers  qui  furent  cafles. 

(  14  Mars  )  Il  fut  indigné  de  la  manière  dont 
Minden  s'étoit  rendu  après  fîx  jours  feulement  d'in- 
velH/Tement  y  ayant  huit  bataillons  &c  huit  efcadrons 
pour  garnifon,  qui  furent  faits  prifonniers  de  guerre. 
C'étoït  un  pofte  effentiel  à  conferver,  en  ce  qu'il 
couvroit  l'armée  en  cette  partie  &  empêchoit  d'a- 
vancer le  Prince  Ferdinand  trop  fage  pour  le  lai/Ter 
derrière  lui.  La  conduite  d'un  caporal  du  régiment 
de  Lyonnois  >  nommé  la  Jeune/Te  y  fît  mieux  fentir 
encore  la  honte  de  cette  lâche  capitulation.  Furieux 
de  voir  qu'on  l'alloit  envoyer  prifonnier  avec  (es 
camarades  à  Magdebourg  >  il  leur  échauffe  tellement 
le  cœur  qu'il  en  ramafie  1500.  A  la  tête  de  cette 
troupe  y  il  force  le  polie  ennemi  qui  lui  étoit  on- 
pofé  5  fè  fait  jour  &  rejoint  avec  Ion  corpfe  l'armée 
du  Comte  de  Clermom.    Nous  iommes  fâchés  de 
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ne  pouvoir  apprendre  au  lefteur  quelle  récompenfè 
reçut  une  adion  fi  généreufe  digne  des  tems  héroï- 
ques ',  mais  tous  les  officiers  qui  avoient  fïgné  la 
reddition  de  la  place  furent  deftitués  de  leurs  emplois; 
M.  de  Morangiés,  Lieutenant- général  qui  y  corn- 
mandoit,  exilé  à  Jo  lieues  de  Paris  >  M.  de  Mai- 
foncelle  >  Lieutenant-colonel  de  Clermont-Prince  > 
envoyé  à  la  citadelle  de  la  Petite-pierre  en  Àlface; 
Le  feul  Comte  de  la  Guiche ,  n'étant  pas  compris 
dans  la  capitulation  qu'il  refuia  de  fîgner  >  eut  la 
permiffion  de  venir  faire  fa  cour  au  Roi. 

Malheureufement  ce  Prince  >  Abbé  de  Saint- 
Germain-des-PreZ;,  ne  s'entendoit  pas  mieux  à  con- 
duire une  armée  que  fes  moines.  Il  n'avoit  pas  afTez 
de  génie  pour  commander  >  &  il  avoit  à  faire  à 
un  adverfaire  trop  habile  pour  lui  tenir  tête  long- 
tems  ,  eut-il  été  fécondé  autant  qu'il  l'étoit  peu, 
Ceft  cette  connoiflance  de  l'incapacité  de  Son  Al- 
teffe ,  qui  donna  lieu ,  fans  doute  y  au  bon  mot  hardi > 
cynique  même ,  mais  trop  vrai  y  du  Comte  de  Saint- 
Germain.  Cet  Officier- général  >  toujours  alerte  >  tou- 
jours chargé  de  la  découverte  de  l'ennemi  >  ayant 
eu  la  vifite  d'un  Aide- de  camp  du  Prince  de  Condé  > 
chargé  de  lui  demander  de  fa  part  où  étoit  l'ennemi  j 
le  Comte  prend  une  lunette ,  la  "lui  donne  y  la  dirige 
vers  le  quartier-général  ÔC  lui  dit  :  regardez  bien  : 
c'efl-là  qu'il  eji.  Pronoftic  trop  vrai  des  maux  qui 
fondirent  peu  après  fur  l'armée  françoife  par  la  perte 
de  la  bataille  de  Crevelt  &  la  prife  de  Dufleldorp, 

Cette  défaite  caula  la  plus  vive  fenfation  à  Ver- 
failles.  Le  Dauphin  y  qui  connoiflbit'le  génie  fran- 
cois  Se  le  découragement  que  les  troupes  dévoient 
refTentir  y  fut  fur-tout  affligé  de  la  tache  qui  en  réjaiî- 
lifToit  fur  le  nom  de  Bourbon.  Il  forme  le  noble 
projet  de  la  laver  fans  perdre  un  inftant.  Il  écrit 
au  Roi  &  lui  demande  la  permiffion  d'aller  fe  mettre 
à  la  tête  de  l'armée  battue.  Il  employé  dans  fa 
lettre  les  motifs  les  plus  preflans  pour  le  perfuader  s 
il  prévi'  it  les  difficultés  qu'on  pourroit  oppofer  à 
fa  réfolution  s  il  proteite  qu'il  ne  fera  rien  que  de 
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l'avis  des  Officiers,  généraux  :  »  Non  >  «  cfît-il  eii> 
finifTant^  »  je  fuis  fur  qu'il  n'y  a  point  de  François* 
»  dont  le  courage  ne  foit  ranimé*  &  qui  ne  de- 
»  vienne  invincible  à  la  vue  de  votre  fils  unique 
»  qui  le  mènera  au  combat.  «  Son  augufte  père  lui 
fit  cette  réponfe  :  »  votre  lettre,  mon  fils,  m'a 
»  touché  jufqu'aux  larmes.  Il  ne  faut  pas  Ce  laifTer 
»  accabler  par  le  malheur.C'eft  aux  grands  maux  qu'il 
»  faut  de  grands  remèdes.  Ceci  nell  qu'une  échauf- 
tî  fourée.  Je  fuis  ravi  ae  reconnoître  en  vous  les. 
»  fentimens  de  nos  pères ,  mais  il  ri eft  pas  encore: 
»  tems  que  je  vous  fépare  de  moi.  « 

On  voit  dans  cet  écrit  précieux  combien  on  ew 
*mpofoit  au  Roi.  On  lui  avoit  repréfenté  comme- 
une  échauffourée  une  déroute  compiette,  qui  faifoic. 
perdre  en  un  jour  plus  de  quatre  vingts  lieues  de  ter- 
rein  &  tous  les  avantages  qu'on  avoit  gagnés  depuis  Je 
commencement  de  la  guerre.  Au  refte  ,  fi  M.  le 
Dauphin  n'obtint  pas  ce  qu'il  demandoit ,  il -déter- 
mina du  moins  à  retirer  le  commandement  au  Comte- 
de  Clermontj  qui  revint  à  Paris  avec  le  titre  bur- 
Jefque  de  Général  des  Bénédtttins  (*).  (  8  Juillet  ) 
S.  A.  l'javoit  remis  entre  les  mains  du  Marquis  de 
Contades  >  le  plus  ancien  Lieutenant-général  >  que 
la  favorite  fît  honorer  du  bâton  de  Maréchal  de 
France  (4  Août  )  ,  non  en  récompenfe  de  ce  qu'il- 
avoit  fait ,  mais  dans  l'efpoir  ,  fans  doute  >  de  ce 
«ju'il  feroit,  ou  plutôt  afin  de  favori  fer  le  Prince 
de  Soubife  fon  cadet  (  19  Ôdtobre  )  y  à  qui  ell& 
vouloit  procurer  la  même  dignité.  La  bataille  de 
Lutzelberg  dans  le  pays  de  Caffel  >  que  celui  -  ci- 
gagna  fur  une  armée  d'Hanovriens  ?  de  Hefibis  &. 
d,Anglois  >  en  fournit  le  prétexte  heureux.  Voltaire 
c?bfei ve  que  Paris  >  qui  avoit  murmuré  fi  haut  contre 


(*).  Il  y  eut  aufii  beaucoup  d'épigrammes  8c  de  vers.  Nous, 
recueillerons  les  meilleures  de  ces  Pièces  fouvent  très-im- 
portantes pour  l'hiftoire  ,  fous  le  N°.  XI.  Nous  y  joiiulrons, 
cslles  qui  avoient  précédé  contre,  le  Maréchal  de  Soubife  Sfc 
celui  de.  Richelieu». 


ce  Général  vaincu  à  Rosbach  ,  daigna  à  peine  s'efr* 
tretenir  de  cette  victoire.  C'eft  que  fa  défaite  avoît 
eu  les  fui: es  les  plus  affreufes  &  qu'il  ne  fut  pas. 
profiter  de  fon  triomphe,  que  les  talens  fapéieurs. 
de  l'ennemi  rendirent  inutile.  En  général  ,  c'efl:  ce. 
qu'on  obferve  dans  toute  ce.te  guerre,  oùles  Fran- 
çois eurent  prefqu'autant  de/énemens  glorieux  pour- 
la  bravoure ,  l'intrépidité,  où  i!s  gagèrent  pref- 
qu'autant  de  champs  de  bataille  que  le.irs  ennemis». 
Mais  ceux- ci  >  à  peine  défaits,  fe  rallioient  promp- 
tement ,  &  ne  tardoient  pas  à:  fe  montrer  de  nou- 
veau plus  redoutables  \  au  lieu  que  le  moindre  revers 
accabloit  les  autres,  les  faifoit  fuir  &  fe  rompre  pour 
le  relie  de  la  campagne.  Le  défaut  de  principes  de 
leurs  chefs,  leurs  mauvaifes  difpoiitions ,  l'incurie: 
des  reflburces  en  cas  d'échec  ou  de  déroute  corn» 
plette,  le  peu  de  confiance  des  troupes  en  eux;, 
toutes  ces  caufes ,  jointes  au  cara&ere  naturel  de  la 
nation,  s'enflant  bientôt  de  fes  fuccès  &  fè  décou- 
rageant plus  facilement  de  fes  pertes  3  concourent 
à  rendre  rai  fon  de  cette  différence. 

Le  changement  fréquent  du  Général  y  contribuoit 
beaucoup  auffi.  M.  de  Contades  ne  tarda  pas  à  être 
remplacé  par  M.  le  Duc  de  Broglio  ,  qui  fut  créé 
Maréchal  de  France  (  18  Décemb.  17^9  ).  La  courte 
époque  de  fon  commandement  ne  fut  marquée  que 
par  fes  batailles  de  Berghen  &  de  Minden  (  13  Avril 
Se  1  Août  1759  )•  La  première ,  gagnée  par  le  Duc 
de  Broglio  ;  la  féconde  ,  perdue  fous  fes  ordres  & 
en  perfonne.  Elle  fut  plus  funefte  &  plus^  honteufe 
encore  que  celle  de  Crevelt.  Le  fingulier  c'eft  , 
qu'elle  pouvoit  être  trés-glorieufe  *  que  les  difpofî- 
tions  en  étoient  bien  ordonnées  &  que  M.  de  Con- 
tades fe  plaignit  que  M.  le  Duc  de  Broglio  en  eut, 
par  fon  inadion  ,.  arrêté  les  heureux  effets.  Quoi 
qu'il  en  loit ,  ces  reproches  n'empêchèrent  ni  la 
difgrace  de  l'un  ni  l'avancement  de  l'autre  j>  qui  parTa 
fur  le  corps  de  plus  de  cent'  de  tes  anciens.  Quand* 
il  eut  le  bâton  ,  fes  partifans  firent  annoncer  cette. 
nouvelle  dans  les  gazettes  en  ces  termes  :  »  le  Duc: 
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>>  de  BrOglio  >  (*)  Lieutenant- général  des  armées 
»  du  Roi ,  vient  d'être  fait  Maréchal  de  France. 
»  Cette  dignité  a  prévenu  en  lui  le  nombre  des 
*>  années  &  l'ancienneté  du  rang  ,  mais  elle  n'a 
»  devancé  ni  les  preuves  de  fes  talens  fupérieurs , 
»  ni  Péclat  da  les  fervices ,  ni  les  fuffrages  du  public. 
n  fi  elle  avoit  été  la  récompenfe  immédiate  de  la 
»  brillante  victoire  de  Berghen ,  l'ennemi  n'auroit 
»  certainement  pas  à  nous  obje&er  la  funefte  journée 
»  de  Minden.  «  Tout  cela  étoit  vrai  ;  mais  il  avoit 
un  frère ,  le  Comte  de  Broglio  ,  fon  confeil ,  fon 
Mentor  ,  dont  il  ne  pouvoit  fe  pafTer  &  qui  lui  fai- 
foit  grand  tort.  Jaloux  ,  envieux,  turbulent ,  brouil- 
lon, haut,  dur  ,  il  étoit  auiîi  détefté  des  troupes  que 
fon  aîné  en  étoit  aimé  ,  &  PafTervifTement  de  celui-ci 
à  fon  cadet  devoit  fouvent  lui  faire  perdre  le  fruit 
de  fes  bonnes  qualités. 

(10  Juillet  1760)  Le  Maréchal  fignala  fon  avè- 
nement par  la  vi&oire  de  Corbach  fur  un  détache- 
ment de  trente  mille  Hanovriens.  Le  Prince  héré- 
ditaire de  Brunfwick  les  commandoit ,  &  ce  jeune 
Héros ,  d'une  impétuofité  téméraire  >  ayant  provoqué 
le  combat  avant  que  le  Prince  Ferdinand  fût  à  por- 
tée de  le  fecourir ,  fut  obligé  de  reculer ,  de  laifler 
l'entrée  de  la  Hefîe  libre  ,  &c  de  ne  retïrer  de  fa 
valeur  qu'un  coup  de  feu  dans  les  reins.  La  défec- 
tion du  Comte  de  Saint-Germain ,  arrivée  peu  après, 
compenfa  trop  ces  avantages  aux  yeux  des  connoifc 
ieurs.  Il  renvoya  fon  cordon  rouge  &  fes  brevets 
au  Roi  &  paflTa  au  fervice  de  Dannemarck.  C'étoit 
un  excellent  officier ,  dont  on  attribua  la  perte  aux 
tracafferies  du  Comte  de  Broglio.  Il  auroit  bien 
vécu  avec  le  Maréchal ,  dont  il  eftimoit  les  talens 
&  la  capacité  >  mais  il  ne  pouvoit  fupporter  que 
celui-ci  ne  fût  en  quelque  forte  que  l'organe  ÔC 
le  difciple  de  fon  cadet. 

f  16  O&ob.  )  Le  combat  de  Rhinbergfur  le  bas- 
Rhin  mérite  d'être  cité  >  moins  par  fon  importance, 

(*)  Galette  cïAmJlerdam  da  28  Décembre  I7S9* 


aflCez  grande  cependant  >  puifque  le  Marquis  de  Ca£- 
tries  qui  le  livra*  força  le  même  Prince  héréditaire 
de  repayer  le  fleuve  &  de  lever  le  fiege  de  Wefel, 
que  par  une  a&ion  particulière  >  prefque  publiée 
dans  le  tems  &  dont  la  mémoire  doit  être  immor- 
telle. M.  le  Chevalier  d'Aflas ,  Capitaine  au  Régi- 
ment d'Auvergne  >  envoyé  dans  la  nuit  à  la  décou- 
verte y  fè  trouve  furpris  d'une  patrouille  ennemie  : 
on  lui  impofe  filence  \  on  menace  de  le  tuer  s'il 
profère  un  mot;  il  n'en  crie  que  plus  fort  i  àmoi> 
Auvergne ,  voilà  les  ennemis  !  Et  ce  généreux  Cur- 
tius  y  qui  auroit  dû  voir  tomber  d'admiration  les 
barbares  à  fes  pieds  ^  eft  maffacré  impitoyablement. 

D'autres  avantages  particuliers  confoloient  un  pea 
les  François  des  pertes  qu'ils  éprouvoient  alors  par- 
tout ailleurs ,  &  les  faifoient  applaudir  au  Maréchal» 
On  vanta  dans  le  tems  la  belle  défenfe  de  Fritzlar 
par  M.  de  Narbonne  (  Février  1761  )>  qui  en  mér 
rita  le  furnom  honorable.  Le  Prince  héréditaire  qui 
profitoit  autant  d'une  défaite  que  d'une  vidoire* 
fut  mis  en  déroute  à  Althenhayn  près  Grunberg 
(21  Mars)}  affaire  qui  procura  la  levée  du  fiege 
de  CaiTel  &  l'évacuation  de  la  Hefle  >  où  l'ennemi 
avoit  fait  une  irruption  fubite  y  &  donna  lieu  aux 
Parifîens  d'entendre  chanter  un  Te  Deum  >  adiion  de 
grâces  au  Tout  -  puiflant--  qu'on  ne  pouvoit  rendre 
depuis  long- tems.  On  reftoit  ainfi  maître  du  Land- 
graviat  y  de  la  ville  de  Minden  ,  de  Gottingue  & 
d'un  partage  libre  dans  FEledorat  d'Hanovre.  Les 
affaires  étoient  en  très-bon  état  >  le  Prince  Ferdinand* 
par  fon  habileté  ,  n'avoit  pu  que  retarder  le  fuccès 
de  nos  armes  >  &  la  réunion  de  l'armée  de  Soubife 
à  celle  de  Broglio  j  ce  qui  donnoit  aux  François 
une  telle  fupériorité  qu'il  auroit  du  être  écrafé.  Une 
xnalheureufe  mésintelligence  fit  fon  falut. 

Les  deux  armées  étoient  en  préfence;  l'on  étoit 
convenu  d'attaquer  >  mais  quand  &  comment?  C'eft 
le  nœud  du  problême.  Le  Prince  de  Soubifé  accufit 
lef^  Duc  de  Broglio  y  dans  l'efpoir  d'acquérir  tout 
l'honneur  de  la  vi&ojre  d'avoir  commencé  trop  tôt» 
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Le  dernier  reprocha  au  premier  >  dans  la  crainte 
qu'il  ne  Tobtîrr  ,  dû  la  Loi  avoir  ravie  en  le  fecou- 
rant  trop  tard;  ou  pi  uôr  en  ne  le  foutenant  pas  du 
tout.  Tel  fut  le  procès  occafionné  entre  les  deux 
Généraux  dans  l'affaire  de  Fiiingshaufen(  i  J  Juillet  ). 
Elle  tire  Ion  nom  d'un  village ,  forcé  d'abord  par 
le  Maréchal  de  Broglio  y  mais  Çue  reprit  le  lende- 
main le  Duc  Ferdinand.  Nous  avons  interrogé  beau- 
coup d'officiers  témoins  oculaires  >  &  chacun  nous 
a  répondu  fuivant  fon  affeûion  particulière.  Cepen- 
dant y  d'après  les  déportions  même  des  partions  du 
Maréchal  de  Broglio  }  nous  pencherions  à  lui  donner 
tort.  Il  eft  très-probable  qu'il  le  laifTa  trop  aller  à 
l'impulfion  du  Comte  y  à  fes  confeils  peu  mefurés, 
hardis  &  ambitieux.  La  France  ne  s'en  trouva  pas 
mieux.  Ces  rivaux  ne  pouvant  fe  fupporter  >  fem- 
blerent  renoncer  à  tout  projet  d'agir  pour  le  refte 
de  l'année.  Les  deux  armées  fe  féparerent  :  le  Ma- 
réchal de  Broglio  recula  vers  CaïTel  &  le  Maréchal 
de  Soubife  palTa  la  Roer.  Plus  occupés  de  leur 
querelle  que  de  celle  de  l'Etat  y  ils  envoyèrent  en 
cour  des  mémoires  refpeétifs.  Le  dernier  avoit  un 
trop  bon  avocat  en  Madame  de  Pompadour  :  fon 
émule  fut  rappelle  &  reçut  une  lettre  de  cachet  qui 
l'exiloit  dans  fes  terres  (  1761.  ip  Février  ).  Le 
public  y  toujours  porté  à  plaindre  le  malheureux  > 
peu  inftruit  d'ailleurs  des  griefs  y  &  ne  confultant 
que  fon  eftime  pour  Taccufé  ck  fon  mépris  pour 
Taccufatear,  lui  décerna  un  triomphe  bien  capable 
d'adoucir  fa  difgrace.  Le  lendemain  de  fon  exil  on 
jouoit  Tancrede  à  la  comédie  françoife  \  Mlle. Clairon 
faifoit  Aménaïde.  Quand  elle  en*fut  à  ces  vers: 

»  On  dépouille  Tancrede  ,  on  l'exile  r  on  l'outrage.  .  .  » 

»  C'eft  le  fort  d'un  héros  d'être  perfécuté.  .  .  . 

»  Tout  fon  parti  fe  tait  :  qui  fera  fon  appui? 

w  Sa  gloire 

h  Un  héros  qu'on  opprime  ,  attendrit  tous  les  cœurs.  .  i 
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Pa<ftrice  fublime  donna  des  inflexions  de  voix  ii 
nobles  &  fi  pénétrantes ,  que  tous  les  fpe&ateurs 
pleins  de  l'événement  du  jour  fentirent  l'a  propos. 
Le  nom  de  Broglio  vola  de  bouche  en  bouche  , 
&  le  fpedacle  fut  interrompu  à  plufieurs^  reprifes 
par  des  applaudiflèmens  qui  fe  renouvelloient  fans 
ceiîè. 

Ce  même  public  ,  qui  avoit  fî  fort  regretté  le 
Maréchal  d'Eftrées  ,  dansTenthoufiafme  ou  il  étoit 
du  prédécefTeur  ,  parut  peu  flatté  du  choix  de  ce 
vieillard  pour  remplacer  le  jeune  héros  y  choix  qui, 
au  furplus  ,  ne  fut  foutenu  par  aucun  avantage  bril- 
lant &  décifif.  La  mauvaife  étoile  des  François  vou- 
lut même  que  la  joie  de  la  fignature  de  la  paix  fût 
mêlée  d'amertume  par  la  nouvelle  de  la  prife  de 
CaiTel  (  i  Novemb.  )  ,  prefqu'au  moment  où  Ton 
fignoit  le  traité.  Elle  ne  changea  rien  à  l'état  des 
çhofes  ,  mais  c'étoit  avaler  le  calice  jufques  à  la  lie. 

Après  cette  courte  notice  des  événemens  dé  terre  y 
il  eft  tems  de  revenir  au  Monarque  ,  objet  principal 
de  notre  ouvrage  >  de  fonder  fon  cœur ,  d'entrer 
dans  fes  confeils ,  de  peindre  fa  cour ,  d'en  déve- 
lopper les  orages  ,  toujours  fréquens  dans  ce  féjour 
d'intrigues  ,  de  perfidies  >  de  méchancetés  ÔC  d'hor-j 
reurs  ;  mais  dont  les  circonftancës ,  par  la  multitude 
des  concurrens,  malgré  l'apparence  du  calme  &  du 
repos  ,  augmentoient  le  nombre  &  la  violence. 

Depuis  fon  aflafîïnat,  Louis  XV  >  fans  en  devenir 
meilleur ,  étoit  plus  trifte  &  plus  pufilianime  que 
jamais.  Ceux  qui  lentouroient ,  intérefles  à  ce  qu'un 
fëmblable  malheur  n'arrivât  pas  une  féconde  fois  y 
ne  faisaient  que  l'entretqnir  dans  fes  défiances  par 
un  foin  trop  extrême.  ^  Alloit-il  à  la  chaiTe  s  non- 
feulement  on  ne^atfibît  approcher  perfonne,  mais 
attentif  à  fès  moindres  regards  ,  dès  qu'on  voyoit 
un  fpertateur  ,  tel  qu'il  fût,  dont  la  figure  lui  déplai- 
foit,  on  venoit  l'avertir  &  il  falloit  qu'il  fe  retirât. 
Bouc,  le  gros  Suifle  de  l'œil  de  bœuf,  fe  donnoit 
les  airs  d'arrêter  quiconque  avoit  le  malheur  de  lui 
déplaire  j  il  Tinterrogeoit  &  lui  faifoit  fubir  une 
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efpece  de  queftion,  &  fi  ce  briferaifon  n'en  étoït 
pas  fatisfait  >  il  l'empêchoit  de  pénétrer  &  le  ren- 
voyoît.  Souvent  dans  les  fumées  du  vin  dont  il  étoit 
pris;  plus  infolent  il  infuhoit  des  gens  qualifiés.  Il 
falloit  endurer  tout  cela  en  faveur  du  zèle  pour  Ton 
maître  }  auquel  il  étoit  précieux  >  ainfi  qu'aux  prin- 
cipaux officiers  de  la  garde. 

Un  jour,  Demures ,  huiffier  de  la  chambre  ,  per- 
fonnage  non  moins  ruftre  &  brufque  >  qui  faifoit 
placer  au  grand  couvert ,  recevant  des  reproches  de 
S.  M.  de  la  dureté  qu'il  mettoit  dans  fes  propos  ôc 
fes  manières  y  lui  répond  prefque  auiîi  groifiérement  : 
Sire  >  je  le  veux  bien  >  moi  >  mais  ce  ne  fera  pas 
ma  faute  fi  vous  êtes  frappé  une  féconde  fois.  Au 
refte,  comment  n'auroit-il  pas  été  foupçonneux  ? 
il  fe  voyoit  trahi  par  fes  courtifans  les  plus  comblés 
de  fes  grâces  >  les  plus  intimes ,  les  plus  aimés  •>  par 
Maillebois  >  par  Richelieu  ,  par  fon  propre  fong. 
Le  procès  du  Maréchal  d'Eftrées  à  fan  retour  de 
l'armée  contre  le  premier  >  qui  n' avoit  d'abord  été 
qu'une  rumeur  vague  >  ne  lui  laifla  aucun  lieu  d'en 
douter.  Ce  devint  une  vérité  accréditée  >  publique 
&  confiante  >  que  fi  >  à  la  bataille  d'Haftembeck> 
les  difpofitions  du  Général  avoient  été  fuivîes ,  s'il 
n'avoit  pas  été  trompé  par  de  faux  avis  qu'il  lui 
avoit  fait  infinuer  méchamment  au  milieu  de  i'artion  , 
le  fuccês  de  cette  journée  auroit  été  complet.  On 
nommoit  hautement  le  Comte  pour  auteur  de  la 
noirceur  \  on  déteftoit  fon  ambition  exceffive  Se  fon 
abominable  jaloufie.  Son  beau-pere>  M.  le  Marquis 
de  Paulmy ,  qui  avoit  fomenté  de  fon  pouvoir  & 
de  fa  correfpondance  la  machination  }  ayant  été 
remercié  quelques  mois  après  >  on  ofa  s'expliquer 
plus  hardiment  encore  ,  fur- tout  quand  on  vit  cet 
officier- général  refter  impuni  &  défigné  même  pour 
différens  emplois  nouveaux.  Cette  continuité  de  fa- 
veur &  de  fervices  auroit  été  la  meilleure  judifi- 
cation  >  fans  doute  ,  fous  un  autre  Prince  &  dans 
d'autres  tems  ;  mais  fa  famille  &  fes  amis  lui  firent 
ientir  la  nécelïïté  de  détruire  ces  imputations  trop 
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répandues  &  trop  détaillées.  Il  le  fit  dans  un  Mé- 
moire manufcrit  qu'il  leur  communiqua  &c  dont  les 
copies  fe  multiplièrent  bientôt  à  l'infini.  Il  y  pré- 
tendoit  que  la  gravité  de  l'accufation  l'obligeoit 
•l'entrer  dans  des  révélations  qui  auroient  dû  natu- 
rellement relier  couvertes  des  ombres  du  myftere , 
&  fous  ce  prérexte  fonfadum  tendoit  non-feulement 
à  enlever  à  Taccufateur  la  principale  gloire  de  la 
journée  mémorable  >  objet  de  la  difcuffion ,  mais 
encore  l'honneur  de  ce  qui  avoit  précédé  }  le  pafTage 
du  Wefer. 

Le  Maréchal  d'Eftrées ,  inftruit  de  l'éclat  que 
commençoit  à  caufer  ce  Mémoire,  où  les  faits 
étoient  préfentés  avec  l'art  le  plus  capable  de  fé- 
duire,  ne  tarda  pas  à  s'en  procurer  un  exemplaire  > 
&  le  dénonça  au  Tribunal  des  Maréchaux  de  France 
comme  libelle  diffamatoire.  Il  écrivit  en  même 
tems  au  Roi  pour  lui  demander  la  permitfïon  d'y 
répondre.  Le  procès  fe  trouva  d'autant  mieux  engagé 
que  les  ordres  de  S.  M.  ayant  déjà  fait  partir  le 
Comte  de  Maillebois  pour  commander  en  Flandres  * 
le  Maréchal  fon  père  vint  déclarer  au  Tribunal  qu'il 
reconnoifïbit  le  Mémoire  pour  être  de  fon  fils  &c 
avoué  par  lui.  Ainfi  cette  abfence  ménagée  par  la 
cour  y  afin  de  prolonger ,  de  gagner  du  tems ,  de 
lai/Ter  calmer  la  première  fermentation  pour  arrêter 
enfuite  à  loifir  le  jugement,  ne  produifit  pas  fon 
effet.  On  n'ofa  refufer  à  M.  d'Eftrées  la  permiiîiora 
de  répandre  fes  Eclair cijfemens.  Ils  furent  imprimés 
de  l'agrément  du  Roi.  On  ne  peut  rien  ajouter  à 
la  clarté  >  à  la  modération  >  à  la  fageflfe  de  cette 
réponfè ,  qui  entre  dans  le  plus  grand  développement 
des  faits  rapportés  par  l'adver  faire  &  en  montre  la 
faufTeté.  On  eft  convaincu  après  l'avoir  lu  }  que  fi 
M.  de  Maillebois  a  eu  quelque  part  aux  opérations 
qui  ont  préparé  le  partage  du  Wefer  >  il  n'en  a  eu 
aucune  à  la  détermination  qui  a  engagé  M.  le  Ma- 
réchal d'Eftrées  à  former  &  à  exécuter  ce  projet  3 
non  plus  qu'aux  dirpoiîtions  de  la  bataille. 

Que  pendant  i'a&ion  il  a  cru  voir  une  colonne  des 
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ennemis  qui  fe  portoit  par  l'autre  côté  du  Wefer  fur 
le  camp  de  M.  le  Duc  de  Broglio. 

Qu'il  a  dit  à  M.  le  Duc  d'Orléans  :  c'eji  une  affaire 
manquée  }  nous  n'avons  d'autre  parti  à  prendre  que 
de  nous  retirer. 

Qu'il  a  engagé  M.  de  Souvré  d'aller  avec  les  Pala- 
tins occuper  les  gorges  pour  favorifer  la  retraite  de 
l'armée  françoife,  lui  diiànt:  mon  ami  y  nous  fommes 
coupés. 

Qu'il  y  a  lieu  de  croire  que  c'eft  lui  qui  a  envoyé 
l'ordre  à  M.  le  Duc  de  Broglio  d'abandonner  for* 
porte. 

Que  M.  de  Puyfegur  eft  venu  de  fa  part  demander 
au  Maréchal  d'Eftrées  deux  brigades  de  cavalerie  > 
&  deux  d'infanterie  y  pour  s'oppofer  aux  ennemis 
qui  paroifîbient  à  la  Trouée. 

Enfin  que,  dans  toutes  les  occafions  où  M.  le 
Maréchal  d'Eftrées  a  parlé  de  lui  >  foit  en  fa  pré- 
fence  >  foit  en  fon  abfence  ,  il  a  cherché  à  juftifier 
fes  intentions  ,  en  difant  qu'il  le  croyoit  incapable 
de  lui  donner  un  faux  avis  pour  faire  perdre  la 
bataille. 

Le  Mémoire  finit  par  cette  phrafe  remarquable  > 
où  fe  réfléchit  le  calme  de  l'ame  la  plus  noble  & 
la  plus  pure. 

»  Le  public  y  plus  indulgent  à  l'avenir  fur  ce  qui 
*>  regarde  M.  de  Maillebois  ,  penfera  feulement  qu'il 
»  n'a  pas  bien  vu  les  objets  &  que  fa  précipitation 
y>  à  ordonner  de  fon  propre  mouvement  &  à  fon 
»  infçu  des  difpofitions  de  retraite ,  a  mis  4dans  les 
3>  troupes  une  agitation  dont  je  n'ai  pu  d'abord  re- 
»  connoître  la  véritable  caufe  y  &  qui  m'a  fait  perdre 
»  un  tems  précieux.  « 

Après  s'être  affemblés  plufieurs  fois  y  les  Maréchaux 
de  France,  au  nombre  de  onze,  donnèrent  leur 
avis  cacheté.  Il  fut  porté  au  Roi.  Ce  jugement  na 
jamais  été  connu  légalement  >  mais  il  eit  confîgné 
dans  les  régiftres  du  tribunal  &  il  y  a  lieu  d'inférer 
de  tout  ce  qui  fuivit  qu'il  étoit  très- rigoureux  ôc 
condamnoit  le  coupable  à  une  peine  capitale.   Paris 
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ëtoit  dans  l'attente  ;  il  efpéroit  ,  à  la  contenance 
des  parens  mornes  &  abattus  >  voir  faire  un  exemple 
<ju'ii  défiroit,  car  dans  fa  ctaftrophe  le  Comte  de 
Maiiiebois  avoit  le  malheur  de  n'intéreffer  que  lès 
proches.  Enfin  on  fut  qu'il  avoit  été  arrêté  à  Dun- 
kerque  avec  beaucoup  de  myfïere  &  conduit  à  la 
cïtadeiie  de  Dourlens.  Le  terme  ds  fa  détention 
étoit  illimité  ,  mais  on  le  dépouilloit  de  fes  emplois. 
Le  Roi  donnoit  fon  infpe&ion  à  M.  le  Marquis  de 
Ségur  >  le  commandement  du  corps  à  la  tête  duquel 
il  étoit  en  Flandres  >  à  M.  le  Comte  de  Graville. 
Quant  au  gouvernement  de  Douay  ,  il  retournoit 
au  Maréchal  fon  père,  &  la  charge  de  Maître  de 
la  garderobe  étoit  confervée  pour  fon  fils.  C'efl 
à  ce  châtiment  infligé  par*  la  cour  ,  qui  ne  voulut 
pas  adopter  la  fentence ,  qu'on  eut  fur-tout  lieu  de 
conjeélurer  combien  elle  devoit  être  dure  ,  puifque 
l'adoucifTement  étoit  tel.  Le  vieux  Maillebois  dans 
cette  trifte  occurrence  s'étant  rendu  à  Ver  failles  pour 
implorer  les  bontés  de  S.  M.  >  le  Roi  y  plein  d'hu- 
manité y  lui  écrivit  la  lettre  fuivante  >  en  refufcnt 
de  le  voir. 

»  Votre  fils  m'a  forcé  de  faire  ce  que  j'ai  fait; 
»  Je  fens  quel  eft  le  chagrin  dun  père  en  pareille 
s>  occafion.  Epargnez-moi  la  peine  de  vous  voir  ; 
y>  cela  augmenteroit  votre  douleur  y  fans  que  je 
&  puiffe  l'adoucir.  Je  n'oublierai  jamais  vos  fervices, 
3>  &  je  vous  regarderai  toujours  comme  un  bon  & 
»  fidèle  ferviteur.  « 

Cette  lettre  y  de  la  part  d'un  Prince  tout  débon- 
naire, difpofé  fi  favorablement  en  faveur  du  Comte  > 
follicjté  fi.  puiflamment  pour  lui  par  celle  à  qui  il 
n'ofoît  rien  réfuter  y  prévenu  de  fes  talens  par  le 
Miniftre  de  la  guerre  qui  les  regrettoit,  eft  aux  yeux 
des  gens  impartiaux  une  des  preuves  les  plus  irré- 
fiftibies  de  fon  crime.  Cependant  quelques  années 
après  cet  illuftre  prifonnier  fortit  de  fa  captivité  » 
reparut  à  la  cour,  obtint  de  nouvelles  places,  & 
peut-être  le  verra  t«  on  quelque  jour  s'affeoir  parmi 
fes  juges. 


(     H*     ) 

Madame  la  ComteiTe  de  Mailleboîs  attira  fiir  elle 
toute  la  compaffion  que  le  public  refufoit  à  fora 
mari  ,  quand  on  la  vit  oublier  fes  débauches ,  les 
humiliations  &  les  mépris  qu'elle  en  recevait ,  pour 
aller  s'enfermer  avec  lui  &  partager  fon  défefpoir. 

Cette  punition  ,  qui  n'en  étoit  pas  une  à  propre- 
ment parler  ,  puifqu'elle  n'étoit  pas  infligée  par  une 
fentence  régulière  de  juges  compétens  ,  mais  une 
tournure  du  Miniftere  pour  fouftraire  le  Comte  au 
fupplice ,  peint  m  eux  que  tout  ce  qu'on  pôurroit 
dire  le  défaut  de  principes ,  le  défordre,  l'anarchie 
d'une  cour,  dont  le  Souverain  n'avoit  pas  la  force 
ni  d'abfoudre  abfolument  un  coupable ,  ni  d'en  lairTer 
le  fort  à  la  décifîon  de  fes  pairs.  Tout  y  étoit  ab- 
folument inconféquence,  contradiction.  Le  Maréchal 
de  Richelieu  >  qui  ,  moins  criminel  en  apparence  que 
le  Comte  de  Mailleboîs ,  avoit  fait  un  mal  plus  réel , 
plus  grand  &  plus  durable  ,  en  énervant  la  difci- 
pline  >  en  introduifant  le  luxe  dans  les  armées  ,  en 
autorifant  la  débauche  &  le  fcandale  ,  en  donnant 
l'exemple  d'une  cupidité  infatiable  qui  ne  connoi£. 
ibit  aucun  frein  ,  en  joignant  aux  calamités  inévi- 
tables de  la  guerre  les  vexations  &  les  barbaries 
d'un  vainqueur  infolent  y  avoit  été  rappelle  ,  en  fut 
quitte  pour  une  légère  bouderie  y  &  bientôt  après 
eut  des  lettres  de  lervice  pour  aller  commander  en 
Guyenne.  On  y  avoit  nommé  M.  le  Comte  de 
Langeron,  Lieutenant- général,  qui,  par  Tes  foins, 
fà  vigilance  &  laboone  distribution  des  troupes  fous 
fes  ordres ,  lors  de  l'arrivée  de  la  flotte  Angloiie 
à  l'ifle  d'Aix,  avoit  contribué  à  empêcher  les  enne- 
mis d'entreprendre  la  defcente.  On  ôtoit  à  celui-ci 
une  récompenfe  méritée  pour  la  donner  à  celui-là, 
qui  avoit  encouru  le  mécontentement  de  la  cour. 
Le  Maréchal  de  Soubife  ,  objet  des  farcafmes  Se 
de  la  dérifion  de  la  capitale ,  étoit  accueilli  à  Yer- 
failîes  :  on  l'avouoit  mauvais  Général,  mais  excellent 
courtifan.  Encore  tout  honteux  de  la  journée  de 
Rosbach  ,  il  vint  defcendre  à  Champ  chez  Madame 
de  Pompadour,  qui  s'y  étoit  rendue  pour  le  recevoir. 
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Delà  îl  fut  fouper  avec  le  Roi  à  Choïfî.  En  ferR 
voyant  du  Département  de  la  guerre  M.  de  Paulmy 
(Février),  on  le  trouva  encore  très  bon  pour  le 
Confeil  >  on  lui  conferva  le  titre  de  Miniftre ,  fon 
logement  à  l'arfenal  >  50,000  livres  de  rentes  >  dont 
i8;000  en  douaire  reverfibles  à  fa  femme  &  à  fes 
enfans.  Ce  n'efl  pas  tout  :  il  eut  l'agrément  de  traiter 
de  la  charge  de  Tréforier  de  l'Ordre  du  Su  Efprit, 
&  de  fe  décorer  ainfî  du  cordon  bleu.  #  Qui  craio- 
droit  une  difgrace  à  pareil  prix  ?  Au  lieu  de  relé- 
guer le  Comte  de  Clermont  dans  fon  Abbaye  de 
Saint-Germain  des-Prez  pour  y  pleurer  fur  les  mal- 
heurs de  la  France ,  augmentés  par  fon  infouciance  > 
fon  impéritie  ,  fa  vie  molle  &  crapuleufe  à  l'armée  > 
on  ne  l'admit  pas  moins  à  la  cour  ;  il  relia  l'ami 
&  le  compagnon  des^  débauches  du  Roi ,  par  cette 
fympathie  fecrette  qui  régnoit  entre  eux. 

Ce  fut  dans  ce  tems-  là  qu'on  fit  une  petite  pièce 
de  vers  allégorique  >  tableau  vif  &  rapide  des  évé5 
nemens  du  jour  : 

Aux  cieux  tout  a  changé  de  lace  ? 

Plutus  eft  devenu  coquet , 

Vénus  au  confeil  a  pris  place  , 

Jupin  opine  du  bonnet , 
JVIercure  endoflè  la  cuiraflè  , 
•  Et  Mars  eft  en  petit  collet! 

On  devine  aifément  tous  ces  perfonnages;  au  Plutuë 
prés.  Il  faut  favoir  que  M.  de  Moras  s'étant  démis 
de  fa  charge  de  Contrôleur  général  des  finances  pour 
fe  livrer  entièrement  aux  affaires  de  la  marine  (25 
Août  1757  )  ,  M.  de  Boulogne  >  Intendant  des  finan- 
ces,, avoit  été  nommé  par  S.  M.  à  cette  place.  La 
véritable  raifon  étoit  que  la  guerre  d'Allemagne  > 
très-difpendieufe  >  cotitoit  énormément  >  que  M.  de 
Moras  3  peu  fécond  en  reflburces ,  étoit  d'ailleurs 
défagréable  au  Parlement  qu'on  vouloit  rétablir  > 
&  qu'on  efpéroit,  en  choifiuTant  un  homme  qui  tra- 
vailloit  depuis  trente  ans  dans  la  matière  >  trouver 
en  lui  des  expédiens  &  des  moyens  dont  l'autre 
manquoit.    On  en  avoit  le  befcin  le  plus  urgent. 
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Le  gouvernement  étoit  fi  dénué  de  fonds ,  qu'il  £aU 
foit  offrir  fourdement  n  &  demi  pour  cent  d'intérêt 
fin  Angleterre  à  ceux  qui  en  voudroient  prêter.  Les 
Lords  de  la  tréforerie  promirent  une  récompenfe 
de  200  livres  fterling  à  quiconque  découvriroit  un 
citoyen  intérefTé  dans  cet  emprunt  y  parce  que  c'eft 
un  crime  de  haute  trahifon  d'affilier  d'argent  les 
ennemis  de  l'Etat  au  tems  d'une  guerre  ouverte. 
M.  de  Boulogne  etoit  un  damoifeau  fort  occupé 
de  fa  toilette  ,  foigneux  de  fa  perruque  >  élégant 
dans  fes  vêemens  &  fans  aucunes  vues.  Il  créa  des 
charges  &  des  rentes  viagères  ,  augmenta  le  prix  du 
tabac  >  força  de  financer  certains  poirefïeurs  d'offices  > 
Se  n'ayant  rien  de  mieux  à  faire,  fut  renvoyé  au 
bout  de  dix  huit  mois. 

M.  de  Moras  déchargé  de  l'embarras  de  Fadmî-: 
niftration  des  finances  n'en  géroit  pas  mieux  la  marine. 
''Les  efforts  de  l'Angleterre  redoubloient ;  le  Miniftre 
en  donpa  avis  dans  les  ports  pour  ranimer  le  zèle 
&  l'adivité  ;  mais  ceux  de  la  France  diminuoient 
fenfiblement  :  le  défaut  de  fonds  à  verfer  à  propos 
&  rapidement  ;  la  prife  de  quantité  de  flûtes  &  autres 
bâtîmens  de  charge  de  S.  M.  3  le  découragement 
du  commerce  écrafé  de  plus  en  plus  ;  le  défordre 
mis  dans  le  département  de  Rochefort  &  fes  travaux  I 
par  l'apparition  des  ennemis  à  rifle  d'Aix ,  qui , 
fans  avoir  été  auffi funefte  quelle  devoit  l'être ,  leur 
avoit  au  moins  produit  cet  avantage  j  la  difette  de 
matelots  qu'augmentoit  à  Breft  la  maladie  épidé- 
mique  de  l'Efcadre  de  M.  Dubois  de  la  Mothe  J 
qui  avoit  enlevé  en  trois  mois  de  tems  dans  cette 
ville  3621  hommes  j  les  forces  du  Département  de 
iToulon  ,  que  rendoient  inutiles  F  ad  reiîè  des  Anglois 
ôc  Fimpéritie  ou  la  lâcheté  des  chefs  ;  toutes  ces 
caufes  concoururent  à  préparer  les  défaftres  de  la 
campagne  maritime  de  1758  j  FimpuifTance  de  le 
préfenter  en  forces  fuffifantes  obligea  de  recourir 
aux  rufes  de  la  foibleffe,  de  fubftituer  à  des  mefiues 
rigoureufes  la  rufe  &  les  petits  moyens. 

Après  -avoir  mis  près  d'un  an  à  préparer  dans  ce 

dernier 
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tternier  port  Tefcadre  de  M.  de  la  Cîue  de  ûx  vaiC 
féaux  de  ligne  (*)  feulement  ôc  de  deux  frégates, 
on  avoit  fait  appareiller  en  Novembre  1757  ce  Com- 
mandant, qui  y  n'ofant  forcer  le  paflage  du  Détroit, 
où  il  avoit  trouvé  une  Efcadre  Angloife  fupérieure  , 
avoit  relâché  le  7  Décembre  à  Carthagene  fous  le 
prétexte  d'y  faire  de  l'eau.  Bientôt  il  fut  bloqné  , 
de  façon  à  déterminer  le  Miniftere  d'armer  de  nou- 
veaux vaifïèaux  qui  allaffent  à  fa  rencontre  &  le 
miiTent  en  état  de  tenir  tête  à  l'ennemi.  Le  Marquis 
Duquefne  eut  cette  million  :  il  montoit  le  Foudroyant^ 
de  80  canons ,  &  étoit  accompagné  de  VOrpkée > 
de  64  'y  de  X Oriflamme  y  de  $0,  pc  de  la  Pleyade  y 
frégate  de  36.  Ces  forces  y  réunies  aux  premières , 
auroient  pu  beaucoup  *  féparées  elles  ne  fervirent 
de  rien.  L'Orphée  fut  pris  à  la  vue  de  M.  de  la 
Cîue  (  28  Février  )  ,  qui  ne  crut  pas  prudent  de  fe 
commettre.  L'adïion  fe  paua  fi  près  du  Havre  y  dit 
une  relation ,  que  les  bâtimens  françois  étoient  tous 
garnis  de  fpeclateurs  fur  les  vergues  &  à  la  tête 
des  mâts.  Au  moins  ce  vaiffèau  ne  fe  rendit-il  qu'à 
fon  égal  &  fe  voyant  afFaiili  par  un  autre  qui  fur- 
venoit.  Mais  ce  qui  fera  éternellement  l'opprobre  de 
Duquefne >  ce  fut  d'avoir  amené  au  Monmouth  y  vai£ 
feau  bien  inférieur.  Il  n'y  avoit  point  encore  d'exem- 
ple qu'une  citadelle  fiottante  de  80  canons  eutfubiune 
pareille  loi.  C'étoit  y  s'il  eft  permis  de  comparer  le 
facré  au  prophane  ,  Goliath  vaincu  par  David.  Il  fut 
conduit  en  triomphe  à  Gibraltar  ,  &  les  Anglois 
virent  avec  plaifir  dans  leur  poifeilion  ce  Gouverneur 
fuperbe  y  qui  leur  avoit  fait  tant  de  mai  en  Amérique 
&  les  avoit  traités  avec  tant  de  hauteur.  Après  cette 
malheureufe  expédition  y  le  voyage  de  M.  de  la 
Cîue,  dont  l'objet  étoit  daller  aux  ifles  de  l'Amé- 
rique &  de  paiTer  enfuite  à  Louisbourg,  déjà  trop 
retardé  >  fut  abfolument  manque,  &  il  s'eftima  heu- 
— ■ — ■         '       — ~— - *        ■       ■ -,       - — 

(*)  L'Océan  ,  de.  84  canons  ;  le  Redoutable  ,  de  80  *  le 
Quemer ,  de  74  ;  le  Centaure .,  de  74  ;  le  Content ,  de  64  ; 
&  V Hippopotame  de  $0*  * 
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reux  de  rentrer  à  Toulon  avec  fon  efcadre.  Ces 
échec  déconcerta  abfolument  tous  les  projets  du 
gouvernement  du  côté  de  la  Méditerranée,  &  l'A- 
miral  Holbourne  ,  fous  les  aufpices  duquel  s'étoit 
pafie  l'aclicn  ,  en  fut  félicité  ôc  remercié  par  le 
Parlement  à  fa  rentrée  au  nom  de  la  nation. 

Une  autre  Efcadre  Angloife  continuoit  à  croifer 
dans  le  golfe  de  Bifcaye  ,  aux  ordres  de  Sir  Edouard 
Hawke.  Elle  interceptoit  les  divers  bâtimens  mar- 
chands qu'on  envoyoit  de  Bordeaux  ,  de  la  Ro- 
chelle ,  de  Rochefort  ,  &c  gênoit  la  communication 
de~ce  dernier  port  avec  celui  de  Breft.  C'eft  dans 
ce  tems  que  le  Raisonnable  ,  vaiiïean  neuf  de  6a\ 
canons  ,  commandé  par  le  Chevalier  de  Rohan  , 
fut  pris.  Parti  avec  le  Prudent  aux  ordres  du  Marquis 
Defgouttes  ,  trois  frégates  armées  en  flûtes  (*)  & 
deux  flûtes  du  Roi,  il  avoit  échappé  ,  ainîî  que  tout 
le  convoi.  On  étoit  déjà  fur  le  Cap  Ortegal  ,  lorf- 
cue  par  une  mauvaife  manoeuvre  le  Chevalier  de 
Rohan  tomba  fi  fortement  fur  le  Mejfager  (9  Mars  ), 
quç  cette  flûte  de  350  tonneaux  s'entrouvrit  &  coula 
bas:  on  ne  put  que  fauver  l'équipage.  Le  Raiforts 
nabîe^y  fort  avarié  lui-même,  fut  obligé  de  relâcher 
à  l'Orient }  &  s'y  étant  réparé  ,  fon  Capitaine  ,  pour 
achever  fa  cataftrophe  ,  en  fe  rendant  à  Breft  tomba 
dans  les  mains  de  l'ennemi,  &  baiffa  pavillon  fans 
beaucoup  de  réfiftance.  Une  pareille  conduite ,  dans 
laquelle  on  devoit  blâmer  au  moins  une  finguliere 
mal-adrefTe ,  n'a  îpas  empêché  ce  grand  Seigneur  de 
devenir  Lieutenant- général  fous  le  nom  de  Prince 
de  Montbazon  8c  de  commander  même  à  Saint- 
Domingue.  Sa  feule  punition  a  été  de  ne  lui  plus 
confier   de  vaiiTeau. 

Malgré  tant  de  contretems  ,  de  défaflres,  de 
fautes  y  foit  de  la  part  de  ceux  chargés  de  donner 
les  ordres  >  foit  de  la  part  de  ceux  chargés  de  les 
exécuter,  les  Colonies  duNord  fe  trouvèrent abon- 


(.*)  La  Diane  -,  la  Fidèle  &  la  Mutins.    Les  deux  flûtes 
étaient  le  Mejjagcr  &  la  Chèvre, 
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'damment  pourvues  de  vivres  ,  de  troupes  &  de 
^munitions  dans  le  tems  convenable  ,  mais  non  fans 
des  pertes  énormes.  Pour  faire  parler  un  vairfeau  il 
falloit  en  facrifier  quatre»  Il  failoit  recourir  à  grands 
fraix  aux  Neutres  ,  qui  n'étoient  pas  toujours  de 
bonne  foi  }  &c  avoient  fouvent  intérêt  de  fe  faire 
prendre  pour  gagner  davantage.  On  avoit  employé 
des  ftratagêmes  de  toute  ^  efpece  ',  l  on  rifquoit  des 
vaiiîèaux  feuls }  ou  de  petits  convois  fortis  des  ports 
les  moins  fréquentés  •->  on  prenoit  avantage  des  nuits 
obfcures  >  des  brouillards  &  même  des  mers  &  des 
faifons  >  dans  lefqueiies  on  efpéroit  de  ne  pas  trouver 
d'oppofition  de  la  part  de  l'ennemi.  Tandis  qu'on 
iîmuloit  des  préparatifs  d'embarquement  d'hommes 
&  de  munitions  dans  l'Oued  >  les  bâtimens  de  tran£> 
port  &  de  charge  s'évadoient  des  ports  du  Midi  ou 
des  parages  dont  les  Anglois  avoient  été  écartés  par 
des  coups  de  vent.  Echappés  à  la  vigilance  des  croi- 
feurs  d'Europe ,  il  falloit  encore  tromper  ceux  des 
mers  du  Nord.  Les  brouillards  de  Terre -neuve, 
les  glaces  du  fleuve  Saint-  Laurent  >  périls  que  le 
défelpoir  feul  ou  la  cupidité  la  plus  invariable  pou- 
voit  faire  affronter  ,  étoient  les  reffources  de  ces 
navigateurs,  &  fur -tout  le  pafTage  du  Détroit  de 
Belle-ifîej  très-  dangereux  }  mais  inconnu  alors  aux 
rivaux  de  la  France. 

Deux  petites  Eicadres  étoient  parties  de  Brefl 
(30  Janvier).  La  première  fous  les  ordres  de  M. 
cfe  la  Yilléon  >  compofée  de  deux  vaiiïeaux  &  d'une 
frégate  (*)  \  mais  un  de  ces  vaifTeaux  ,  très-endom- 
mage  >  n'avoitpu  pourfuivre  fa  route  &  étoit  revenu 
à  Ereft.  La  féconde  plus  confidérable,  étoit  com- 
mandée  par  le  fameux  Beauffier  :  il  avoit  quatre 
vairTeaux  de  ligne  &   une  frégate  (j-J.    Ces  forces 


f  *)  Le  Magnifique  ,  de  74  canons  ,  que  Je  Commandant 
montoit  ;  VAmphion  ,  de  Ço  ,  M.  de  la  Monneraye  ,  Capi- 
taine ,  &  la  Syrerie  de  50  ,  M.  Beaufiier  Château  -  Vert , 
Capitaine. 

(t)  L'Entreprenant  de  74  canons,  commandé  par  M. 
Beauftier;  le  Célèbre  ,  de  64  ?  par  M.  de  Marolles;  le  Capn* 
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ne  pouvoient  nullement  s'oppofer  aux  forces  Anglof- 
ies.  On  fait  cependant  que  c'eft  fur-tout  dans  une 
Efcadre  puiffante  que  réfîde  la  défenfe  d'une  Colonie. 
Beaufîïer  non  -  feulement  n'étoit  point  en  état  de 
combattre  celle  des  Anglois ,  de  3$  vaiffeaux  de 
ligne  &  18  frégates  ,  mais  même  de  fe  préfenter 
devant  elle  ôc  de  retarder  du  moins  ou  gêner  fon 
débarquement  ;  il  fut  obligé  de  fe  tenir  en  dedans 
&  de  fe  borner  à.  veiller  fur  la  rade  ôc  le  port , 
&  dês-lors  on  prévit  la  prife  de  Louisbourg. 

(  2  Juin  )  Ce  fut  le  2  Juin  que  l'Amiral  Bolcawen 
portant  feize  mille  hommes  de  troupes  aguerries 
jetta  l'ancre  dans  la  Baye  de  Gabarus  >  ayant  157 
voiles ,  y  compris  les  bâtimens  de  tranfport.  Comme 
on  lui  avoit  fait  parvenir  plufîeurs  avis  concernant 
rimpoffibiliré  de  la  defcente  fur  un  rivage  fi  bien 
gardé  &  fortifié  &  fur  le  danger  de  faire  manœuvrer 
les  vaiffeaux  dans  un  lieu  dont  les  pilotes  ne  con- 
noiflbient  pas  le  mouillage  >  il  voulut  avant  prendre 
confeil  en  particulier  de  fes  officiers  y  &  déjà  l'o- 
pinion générale  étoit  de  céder  aux  difficultés  >  ou 
du  moins  de  les  difeuter  avant  dans  un  confeil  de 

fuerre* général  de  mer  &  de  terre  ,  lorfque  le  vieux 
ergufibn  >  Capitaine  qui  avoit* fa  confiance  >  mé- 
prifant  l'avis  de  Ces  camarades  &  leurs  raifonnemens  : 
y>  point  de  confeil  de  guerre  >  dit-il  >  pour  votre 
»  propre  houneur  ,  pour  la  gloire  de  votre  pays  \ 
«  déployez  l'autorité  dont  vous  êtes  revêtu  ;  ne 
»  la  compromettez  point  par  une  pufïllanimité  dan- 
»  gereufe  >  par  des  difcuiîîons  incertaines.  Rappel- 
»  lez  -  vous  ce  qui  s'eft  pafle  à  Minorque  >  à  Ro- 
»  chefort  &  même  à  Kallifax  ,  &  ne  perdez  point 
«  à  délibérer  un  tems  précieux  lorfqu'il  faut  agir.  « 
Ce  difeours  vigoureux  ranima  P  Amiral  -,  il  n'envi- 
fagea  plus  les  difficultés  qui  s'élevoient  &  croifïbient 
à  'mefure  qu'on  opinoit.  Il  notifia  fa  réfolution  de 
ne  pas  fortir  de  la  baye  >  qu'il  n'eut  tenté  tous  les 

deux,  de  64  ,  par  le  Chevalier  de  Tourville  ;  le  Bienfaifant , 
de  64,  par  le  Chevalier  de  Courferan  ,  &  la  Comète  de  40  , 
par  le  Chevalier  de  LorgerU. 
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moyens  de  remplir  fes  înitruttions;  Des -lors  les 
obftacles  5c  les  dangers  difparurent,  ou  plutôt  furent 
furmontés>  la  defcente  s'effe&ua  >  non  fans  des  pro- 
diges de  valeur  ,  car  il  en  fallut ,  fans  doute  >  pour 
réfifter  à  limpétuofité françoife  y  pour  gravir  un  roc 
à  découvert  ,  &  s'y  établir  malgré  le  feu  d'une 
formidable  artillerie. 

Des  que  les  aiïïégés  virent  Paflàillaht  folidement 
établi  fur  le  rivage  ,  ils  prirent  Tunique  parti  qui 
leur  reiloitj  celui  de  s'enfermer  dans  Louisbourg. 
M.  de  Drucourt  ,  Capitaine  de  vaifTeau  ,  en  étoit 
Gouverneur  ;  il  fe  défendit  avec  beaucoup  de  bra- 
voure ôc  d'opiniâtreté  j>  ce  qu'on  devoit  attendre  de 
lui  :  mais  une  anecdote  que  nous  n'avons  garde  d'o- 
mettre ,  c'eft  que  Madame  de  Drucourt  fècondoit 
fon  mari  par  fon  courage.  Continuellement  fur  les 
remparts  la  bourfe  à  la  main  >  tirant  elle-même  trois 
coups  de  canon  chaque  jour  >  elle  fembloit  lui  dis- 
puter la  gloire  de  fes  fondions.  L'effet  de  cette 
réfiftance  auroit  dû  fauver  la  colonie  y  fi  les  fecours 
promis  du  Canada  fuffent  arrivés  >  ou  qu'il  en  fût 
furvenu  d'Europe.  On  ne  fit  que  le  foible  effort  d'y 
envoyer  le  Formidable  ,  de  80  canons ,  commandé 
par  M.  deBlenac,  Chef-d'Efcadre.  Il  y  portoit  M. 
de  Vilîèpatour ,  officier  d'artillerie  >  dès -lors  três- 
eftimé  &  dont  la  réputation  n'a  fait  que  s'accroître 
depuis.  Mais  ce  vaifTeau  n'appareilla  que  le  11  Mai> 
&  vint  jouer  le  rôle  du  Vigilant ,  dans  la  guerre 
précédente  :  il  arriva  que  l'inveftiffement  étoit  fait  5 
on  devoit  s'en  douter  à  la  cour  ,  &  au  lieu  de  confier 
cette  expédition  à  un  chef  froid  oC  timide  j  tel  que 
M.  de  Blenac,  il  y  auroit  fallu  nommer  un  Com- 
mandant intrépide  >  ardent  &  même  d'un  enthou- 
fiafme  téméraire  >  tel  >  en  un  mot)  que  celui  défigné 
pour  l'artillerie  ?  qui  >  malheureufement  n'étoit  que 
partager  fur  ce  bord.  Quelle  douleur  pour  M.  de 
Villepatour  3  quand  il  fe  vit  ramener  en  Europe  y 
fruflré  de  l'honneur  qu'il  ambitionnoit  d'acquérir  f 
En  effet  y  M.  de  Blenac  fe  contentant  d'apprendre 
qu'une   Efcadre  Angloife  bloqt^*    le  port ,    fans 
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eflayer  aucune  tentative  d'y  pénétrer  >  fans  vouloir 
cbferver  par  lui-même  quelle  étoit  la  pofîtion  de 
l'ennemi ,  vérifier  du  moins  les  rapports  qu'on  lui 
faifoit  y  revira  de  bord  &  revint  plus  vite  qu'il  n'é- 
toit  allé.  Dés-lors  les  afîîégés  fe  virent  privés  de 
tout  efpoir  d'échapper  à  l'ennemi.  Le  mauvais  fuccès 
des  forties  qu'ils  tentèrent  à  plu  fleurs  reprifes  &  l'habi- 
le.é  des  opérations  concertées  par  l'Amiral  Bofcawen 
&  le  Général  Amherft  ,  qui  commandoit  les  troupes 
de  terre  y  rendirent  néceiTaire  de  capituler  avant  un 
aiTaut  impofïll  le  à  foutenir.  Le  Gouverneur  répugnoit 
à  fe  déclarer  prifonnier  de  guerre  lui  &  (à  garnifon; 
mais  il  y  fut  forcé  par  les  inftances  du  Commit- 
faire  Ordonnateur  &•  les  larmes  des  habitans  (27  Juill.)» 
y>  La  capitulation  fut  honoraUe,  &  le  vainqueur >«• 
dit  l'Abbé  Raynal  y  »  fut  allez  eftimer  fon  ennemi  > 
»  s'eftimer  aflez  lui-même  pour  ne  fouiller  fa  gloire 
»  par  aucun  trait  de  férocité  ni  d'avarice.  « 

Avant  la  reddition  de  la  place  ,  toute  l'Efcadre 
de  M.  Beauffier  >  au  nombre  de  cinq  vaifTeaux>  avoit 
été  brûlée  ou  prife  ;  ce  qui  rendoit  la  conquête 
encore^  plus  importante.  C'étoit  un  nouveau  coup 
porté  à  la  marine  françoife  >  qui  tendoit  à  l'anéantir 
totalement  dans  peu.  'D'ailleurs  la  prife  de  Pille  J 
Royale  facilitoit  ;  pour  l'année  fuivante^  la  conquête 
du  Canada  ,  retardée  >  au  moins  celle  -  ci  y  par  la 
be))e  réflftance  de  M*  de  Drucourt. 

M.  de  Moras  n'eut  pas  la  douleur  de  voir  fon 
miniftere  marqué  par  la  perte  d'une  colonie  aufîï 
importante  >  le  premier  démembrement  qu'eiTuya  la 
France  (  1  Juin  ).  Il  venoit  de  fortîr  du'rniniftere, 
&  c'étoit  le  Marquis  de  Maffiac  >  Lieutenant-général 
des  armées  navales ,  qu'on  lui  avoit  donné  pour 
fucceffeur.  C'étoit  la  fuite  d'un  nouveau  plan  d'ad- 
miniftration  pris,  en  confiant  celle  de  chaque  D  é 
tement  à  un  homme  qui  eût  parTé  par  les  grades 
inférieurs  &  vieilli  fous  le  harnois.  (*)  On  s'étoit 

(*)  Il  courut  dans  le  tems  ,  manufcrite  ,  une  Lettre  criti- 
que fur  cet  objet  ,  très-plaifante  ,  très-vraie  &  dignej  d'être 
confervée.  Nous  la  renvoyons  aux  Pièces  pour  fervir  à  Fliif- 
e,N°.  XIÏ. 
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fervl  de  ce  prétexte  pour  expulfer  M.  Rouillé  (  i? 
Juin  1757  )  ,  que  Madame^  de  Pompadour  av oit  fait 
aller  de  la  Marine  aux  Affaires  étrangères,  &  qu'elle 
venoit  de  renvoyer  à  la  Surintendance  des  Portes. 
On  le  faifoit  monter  ôc  defcendre  comme  on  vou- 
loir. Cette  fois  la  Marquife  défîroit  élever  à  fa  place 
l'Abbé  Comte  de  Bemis ,  qui  avoit  été  chargé  de 
plulîeurs  AmbarTades  ,  Auteur  du  traité  de  Vienne  £c 
qui ,  admis  au  Confeil  depuis  quelque  terns  >  iembloit 
revêtu  de  tous  les  caraderes  propres  au  département 
dont  on  le  chargeoit.  Nous  avons  vu  que  dans  ce 
même  fyllême,  M.  de  Boulogne  avoit  été  créé  Con- 
trôleur général.  Le  Maréchal  de  Belle-ifle  qui  en 
étoit  l'auteur  &  l'avoitinfinué  à  la  favorite  (  29  Fév.), 
avoit  bien  eu  fes  raifons.  Cétoit  indiredement  fè 
défigner  pour  la  guerre.  Il  venoit  de  l'obtenir  j  mais 
comme  il  avoit  plus  d'ambition  que  de  fanté  ,  il 
s'étoit  fait  donner  en  même  tems  pour  fécond  ,  M; 
de  Cremille,  Lieutenant- général  des  armées  du  Roi  > 
fa  créature  ,  qui  devoit  l'aider  dans  les  détails  & 
les  fondions  de  fon  miniftere  ,  &  travailler  avec 
S.  M. ,  conjointement  ou  féparément,  fuivant  les 
circonftances.  La  marine  fembloit  exiger  à  fa  tête  y 
plus^  que  tout  autre  Département  ,  un  homme  du 
métier.  C'eft  ce  qui  occaiionna  la  nomination  de 
M.  de  Mafïïac.  Voici  comme  elle  arriva ,  car  tout 
eft  heur  &  malheur  dans  le  monde  &  fur-tout  à  la 
cour.  Ces  fcenes  intérieures  font  principalement  de 
notre  refîbrt  ;  elles  contribuent  à  peindre  le  tableau 
des  mœurs  &  du  génie  de  chaque  époque  du  règne 
de  Louis  XV. 

Quand  on  fut  convenu,  un  peu  trop  tard,  /ans 
doute  ,  de  l'incapacité  de  M.  de  Moras  ,  on  s'af- 
fembla  chez  Madame  de  Pompadour  pour  lui  choifîr 
un  fjcceïïeur.  Réfolu  de  le  tirer  parmi  les  officiers 
d'épée  de  la  Marine,  on  ouvre  un  almanach  royal  > 
ôc  Von  cherche  quel  peut  convenir  le  mieux.  Quant 
2Ux  deux  Vice-Amiraux  ,  l'un  prefque  nonagénaire, 
ne  demandoit  que  le  repos  >  l'autre  d'un  grand  nom, 
petit  génie  ,  fort  ignorant;  fâchant  à  peine  lire  & 
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écrite  i  étoit  d'ailleurs  trop  gonflé  de  fa  rraiflanee 
pour  ne  pas  regarder  connue  an  de/Tous  de  lui  toute 
ïbn&ion  de  la  plume  ,  même  la  charge  de  Secrétaire 
d'Etat.    Il  venoit  d'être  créé  Maréchal  de  France  > 
&  depuis    le  commencement   de  la   guerre  on    le 
"  berçoit  de  l'efpoir  de  commander  une  armée  navale 
contre  l'Angleterre.  C'étoit  un  épouvantail  perpétuel 
qu'on  préfentoit  à  celle-ci  ,  qui  l'avoit  effrayée  dans 
le  commencement }  mais  dont  elle  n'avoit  plus  peur. 
Quand   on  parcourut  les  officiers-  généraux  ,  l'em- 
barras ne  fut  guère  moins  grand.  Les  uns  n'avoient 
jamais  fervi  >  n'étoient  connus  que  fur  les  liftes }  les 
autres  étoient  abfens ,  ou  prifonniers  ,  ou  à  la  mer  > 
ou   dans  les   colonies  ,    ou  dans  les   départemens. 
Celui  là  étoit  dévot,  celui-ci  bouffon,  un  troifieme 
n'avoit  point  affez  de  naiffance  ,  un  quatrième  ne 
s'entendoit  pas   plus  à  la  marine  qu'un  maître  des 
requêtes.    On  ne   favoit  fur  qui  fe  fixer  ,  lorfque 
.  quelqu'un  dit  :    »   Madame  ,  fans  vous^  tourmenter 
»  davantage  ,  vous  avez  un  homme  ici  tout  porté 
»  qui  peut  convenir  à  merveille  ;  c'ell  un  ancien 
»  Lieutenant- général  :  il  eft  riche  >  il  eft  à  la  cour 
»  depuis  long- tems.    A  la  tête  d'un  grand  bien,  il 
»  a  quelque  teinture  d'adminiftrâtionj   il  eft    fage  > 
y>  froid  ,  point  préfcmptueux  j  il  fera  docile  ,  on  en 
»  fera  tout  ce  qu'on  voudra.    C'eft  M.  de  Malîîac. 
»  D'ailleurs ,   «  ajouta- t-il ,  »  puifque  M.  le  Maré- 
â>  chai  de  Belle  -  ifle  a  déliré  un  fécond,   on  peut 
»  lui  en  donner  un  auffi  dans  un  homme  d'un  très-; 
»  grand  mérite  &  qui  a  l'honneur  de  vous  appar- 
»>  tenir  >    dans   M.  le    Normant    de  Mery ,  ancien 
»  Intendant    de  Rochefort ,  aujourd'hui  Intendant 
»>  des  armées  navales.   Il  eft  d'une  probité  reconnue 
j>  à  toute  épreuve  ;  très  -  économe  ,  il  entendra  à 
»  merveille  à  mettre  de  l'ordre  &c  de  l'intelligence 
»  dans  les  fonds  de  la  Marine  prodigués  fi  folle- 
„  ment  fous  le  Miniftre  actuel.  « 

C  etoit  prendre  la  Favorite  par  fon  foibîe  en 
propofant  M.  le  Normant.  C'étoit  d'ailleurs  fermer 
la  bouche  aux  contradicteurs,  Perlbnne  n'ofa  rcûfter 
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aux  infînuations  du  partiian  de  M.  de  Maflîac.  On 
applaudit  en  chorus  à  fon  avis.  Ce  perfonnage  pro- 
pofé  au  Roi  par  la  favorite  devint  l'idole  du  mo- 
ment >  mais  il  fallut  qu'il  acceptât  pour  adjoint  celui 
défigné  ,  avec  le  titre  d'Intendant  -  général  de  la 
Marine  &  des  Colonies.  Cet  effai  n'étoit  pas  propre 
à  juftifier  le  fyftême  qui  venoit  de  s'établir.  Jamais 
la  marine  n'auroit  été  plus  mal  gouvernée  que  cette 
fois  où  y  pour  la  première  >  elfe  voyoit  à  fa  tête 
deux  hommes  fortir  ,  l'un  du  corps  de  l'épée  >  l'au- 
tre de  celui  de  l'adminiflration  ,  fi  M.  Berryer  ne 
les  eût  fuivis  immédiatement.  M.  de  Maffiac  >  natu- 
Tellement  indolent ,  cacochime  ;  vaporeux  >  étoit 
tous  les  matins  uniquement  occupé  de  fà  toilette  & 
de  fa  fanté.  Foible  d'ailleurs  ,  il  n'ofoit  prendre 
avec  fes  camarades  la  dignité  que  lui  donnoit  fa 
place.  Il  avoit  époufé  une  Madame  Gourdan  >  veuve 
d'un  premier  commis  ;  joueufe  de  profeflion,  admet- 
tant chez  elle  indiftinftement  tous  ceux  qui  avoient 
afTez  d'argent  pour  y  figurer  >  conféquemment  très- 
xnauvaife  compagnie  >  du  moins  tràs-mêlangée.  Elle 
avoit  l'afcendant  fur  fon  mari ,  mais  étoit  elle-même 
fubjuguée  par  un  tas  de  brelandiers  qui  faifoient  de 
ion  hôtel  un  tripot.  Les  premiers  commis  qui  avoient 
toujours  jaloufé  M.  le  Normant ,  &  fe  croyoient 
fupérieurs  à  lui  y  ne  pouvoient  s'habituer  à  travailler 
fous  fes  ordres  :  ils  cherchoient  de  leur  mieux  à 
lui  faire  commettre  toutes  fortes  de  fottifes  pour 
s'en  débarrafTer.  Cette  aflbciation  ne  put  jamais  durer 
plus  de  cinq  mois  :  ils  furent  remerciés- dans  la  même 
année  de  leur  élévation  &  ne  fe  virent  pas  même 
infcrits  dans  l'Almanach  Royal.  Quand  on  vint  rede- 
mander le  porte- feuille  à  M.  de  Maflîac,  il  répondit 
qu'il  alloit  chez  le  Roi  le  lui  remettre.  Comme  il 
n'y  avoit  point  de  Lettre  de  cachet  qui  lui  interdît 
la  préfence  du  Monarque  >  rempli  d'une  noble  har- 
dieffe  dont  on  ne  l'auroit  pas  cru  fjfceptible ,  il 
ofa  pour  la  première  fois  pré  Tenter  à  Louis  XV, 
plus  décontenancé  que  lui }  la  figure  d'un  Miniftre 
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dîfgracié  8c  en  arracha  en  quelque  forte  la  permîmes 
de  continuer  à  lui  faire  la  cour. 

Dans  le  court  efpace  que  dura  ce  Miniftere  >  la 
France  perdit  non  feulement  Louisbourg  avec  les 
Mes  du  Cap  Breton  &  de  St.  Jean  ,  mais  le  Fort 
de  Frontenac  dans  l'Amérique ,  mais  le  Sénégal  ëc 
Tlfle  de  Gorée  à  la  côte  d'Afrique  j  mais  dans 
l'Inde  le  Comte  d'Aché  faifoit  fuir  fon  pavillon  > 
.  avec  des  forces  fupérieures  devant  le  paviliop  ennemi  ; 
mais  elle  fe  vit  infulter  jufqu'à  trois  fois  fur  fes 
propres  côtes  ! 

(  J  Juin  )  La  première  >  le  Lord  Anfon  >  avec 
vingt- deux  vaitfeaux  de  ligne  j  mouille  dans  la  Baye 
de  Cancalle  près  Saint  -  Malo  ,  y  débarque  avec 
quinze  bataillons  de  troupes  légères  &  d'artillerie  r 
les  Anglois  campent  devant  la  ville,,  braient  trois 
frégates  du  Roi,  vingt-quatre  corfaires,  foixante-dix 
navifes  marchands  >  quarante  petits  bâtimens ,  ainfî 
que  des  magasins  de  chanvre  ,  de  goudron,  &c. 
&  au  bout  de  huit  jours  fe  retirent  fans  le  moindre 
échec.  On  peut  juger  de  la  confternation  qu'ils 
avoient  jettée  y  par  cet  extrait  du  mandement  ridicule 
Se  emphatique  de  l'Evêque  >  qui  ordonna  une  pro- 
ceffion  folemnelle  en  forme  d'adions  de  grâces  du 
départ  de  l'ennemi.  A  travers  fes  fanfaronnades 
relîgietifcs  3  on  découvre  encore  l'effroi  dont  il  étoït 
faîC 

»  Chantons  le  Seigneur  avec  les  timbales ,  chan- 
y>  ions-le  avec  les  tambours  }  &c.  car  Dieu  a  brifé 
yr  les  batailles  y  car  dans  le  camp  >  au  milieu  du 
y>  f enfle  ,  il  rnya  délivré  des  mains  de  ceux  qui  me 
s»  ferfécutoient.  « 

y>  Bethulie  étant  réduite  à  la  dernière  extrémité  > 
y>  ians  refïburce ,  fans  aucun  efpoir  d'ailîftance  ,  & 
«  quand  les  habit  ans  effrayés  ne  àéjirer  oient  qu'une 
y>  reddition  volontaire,  fut  fauvée  par  une  de  ces 
m  merveilles  éclatantes ,  qui  manifefta  de  la  manière 
^  la  plus  feniîble  les  opérations  de  la  main  toute- 
»  puifîante  du  Très  -  haut.  Votre  délivrance  >  au 
,,  contraire;  n'a  d'abord  rien  que  de  très- naturels, 
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maïs  quiconque  fera  un  peu  attention  à  toute  la 
fuite  de  cet  événement  >  doit  reconncître  les  mar- 
ques très  évidentes  de  la  prote&ion  de  Dieu  fur 
cette  cité.  Vous  avez  pris  toutes  les  précautions 
que  le  courage  &  la  conduite^  peuvent  dider  con- 
tre les  attaques  dont  vous  étiez  menacés  ëc  que 
vous  regardiez  comme  inévitables.  Ces  précau- 
tions ont  été  fuperflues  :  on  n'a  pas  tiré  feule- 
ment un  coup  de  canon  contre  votre  ville.  Vous 
efpériez  que  les  troupes  envoyées  à  votre  fecours 
chafTeroient  l'ennemi  >  mais  l'ennemi  ne  les  a  pas 
attendues.  La  nouvelle  en  eft  venue  &  ils  fe  font 
retirés  avec  précipitation.  Les  vents  s'oppofoient 
à  leur  retour  >  mais  il  étoit  décidé  par  la  Pro- 
vidence qu'ils  s'en  retourneroient  par  le  même  che- 
min par  où  ils  étoient  venus,  &  ils  l'ont  fait  en 
dépit  des  vents  contraires.  Ne  devez- vous  donc 
pas  dire  :  Ji  Dieu  eft  four  nous }  qui  fera  contre 
nous  ?  « 

Du  refte  ,  le  Duc  de  Marlborough,  qui  comman- 
doit  les  troupes  de  terre  ,  fuîvant  fes  inftrudions  3 
fe  comporta  envers  les  habitans  &  autres  fujets  non 
armés  avec  toute  l'humanité  poiîible  :  fept  matelots 
&  un  foldat  furent  pendus  pour  s'être  livrés  au 
pillage; 

Les  ravages  caufés  par  cette  defcente  furent  efh'més 
à  plus  de  douze  millions  de  perte  en  effets  de  marine 
feulement. 

La  féconde  fut  plus  funefte  encore.  Elle  s'exécuta 
fous  les  ordres  du  Commodore  Howe,  qui  com- 
mençoit  déjà  à  fefignaler,  &  fous  ceux  du  Général 
Bligh.  Pour  mieux  encourager  les  troupes,  le  Prince 
Edouard ,  depuis  Duc  d'Yorc  ,  (uivi  de  quantité  de 
jeunes  Seigneurs  volontaires,  s'embarqua  fur  l'Ef- 
cadre.  Cherbourg  fat  le  lieu  qu'on  réfolut  d'attaquer 
&  de  détruire.  Ce  Port ,  dont  on  s'occupoit  à 
creufer  ÔC  agrandir  le  baffin,  pouvoit  un  jour  de- 
venir ,  par  fa  pofiticn  dans  la  Manche  ,  le  plus 
grand  fléau  de  la  Grande-Bretagne.  La  France  n'en 
avoit  encore  aucun  capable  de  recevoir  des  vaiffibaux 
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de  Roi  &  des  Efcadres  ;  &  celui  ci,  vafte,  corrr- 
mode  ,  réuniffoit  une  fouie  d'avantages  qui  Tauroit 
rendu  bien  fupérieur  au  Port  de  Dunkerque  fi  vanté 
oc  h  jaloufé. 

(7  Aoât)  Les  Anglois  y  parurent  le  6  Août  8c 
ie  7  la  garmfon  s'étant  retirée  de  la  place  ,  hors 
détat  de  défenfe  ,  l'ennemi  en  refta  maître  &  s'y 
eonduifant  avec  fa  difcipline  ordinaire,  fe  contenta 
de  lever  de  fortes  contributions  dans  le  pays,  de 
démolir  les  travaux  &  de  réduire  le  port  dans  l'état 
le  p'us  déplorable.  Tl  y  brilla  vingt  -fept  navires  , 
encloua  cent  foixante .  treize  pièces  de  canons  & 
trois  mortiers  de  fer.  VingNdeux  fuperbes  canons  ÔC 
deux  morners  de  fonte  furent  renvoyés  en  Angleterre, 
avec  les  drapeaux  enlevés  dans  cette  expédition  , 
ipectacle  nouveau  pour  la  génération  acTuelle ,  puif- 
que  c'étoit  la  première  enrreprife  fur  les  côtes  de 
France  depuis  plufieurs  fiecles ,  qui  lui  eut  porté 
tin  dommage  efTentiel  &  durable,  &  qui  pût  faire 
honneur  à  la  hardierTe  ,  à  rintellîgence  &  à  la  capa- 
cité, de  fes  Généraux.  Sur  une  des  éclufes  on  lifoît 
d)veries  infcriptions  ,  entre  autres  celle-ci  qui  venge 
un  peu*  la  mémoire  du  Gardinal  de  Fleuri ,  &  prouve 
^ue  la  marine  ne  lui  étoit  pas  auffi  indifférente  : 

Ludoviei  XV  juffu. 
Florin  conjilio  } 
Asfldi  dutiu 
In  œvum  extâtkxc  moles. 
Ars  ,  naturœ  vidrix  ,  aquarum  irnpetum 
Refrénât ,  facïlem  navibus  tempeftate  aCiis 
dàitiim  dat ,  tuteîam  afferit  ,  copiant  invehlty 
^        Gloviarn  perpétuât ,  fimulque  Vrinclpem  , 
Sapïentem>  heroa,  pofieritati  cornmendat. 

:  Un  Officier  de  terre  la  parodia  de  cette  manière  > 
&  fit  graver  la  Genne  au-defïbus. 

*  Louis  &  Fleuri  avec  Asfeld  doivent  maintenant 
»  le  céder  à  George  >  à  Pitt,  à  Bligh  &  Hcwe. 
»  Un  foufle  a  détruit  l'ouvrage  d'un  fiecle.  La  ma- 
»  rée  e&   libre  maintenant }   &  h  rage  ôes  flots 
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$  commande.   Leurs  richefTes  &  leur  sûreté   font 
y>  perdues.    Leur    gloire    eft  xévanouïe  ,  ainfi   que 
»  l'orgueil  du  Roi  ?  du  Miniftre  &  du  Héros.  « 

Les  dépouilles  de  la  France ,  îes  trophées  militaires 
dont  nous  avons  parlé  ci  -  defltis  >  huit  jours  après 
furent  promenés  en  triomphe  dans  Londres  &  con- 
duits à  la  Tour. 

Si  le  Général  Bligh  s'en  étoit  tenu  à  certe  vic- 
toire ,  il  auroit  été  le  Dieu  de  l'Angleterre  ,  tant 
la  joie  &  la  fatisfadion  y  étoient  grandes  ;  mais  le 
4  Septembre  ayant  fait  une  autre  tentative  à  Saint- 
JBrieux  en  Bretagne  >  cette  troifîeme  fois  les  Àngîois 
furent  punis  de  leur  audace  \  le  Duc  d'Aiguillon  les 
joignit  le  n  à  Saint-Cad: ,  les  força  de  fe  rem- 
barquer précipitamment,  fit  700  prifonniers  ,  ôc  leur 
caufa  une  perte  de  plus  de  4000  hommes ,  tant  tués 
que  noyés.  De  treize  mille  hommes  qu'ils  avoieiît 
mis  à  terre,  il  s'en  fauva  à  peine  8000. 

A  leur  tour  les  François  plaifanterent  leurs  rivaux; 
ils  firent  des  chanfons  à  la  gloire  du  vainqueur  > 
&  jouant  fur  le  mot ,  ils  dirent  qu'on  avoit  chajfé 
Vennemi  à  grands  coup  d'aiguillon.  Malheureu.è- 
anent  cette  vidoire  n'arrêtoit  qu'un  plus  grand  mal  > 
&  ne  réparoit  pas  celui  fait  fur  nos  côtes.  Le  gou>; 
vernement  Britannique  avoit  toujours  rempli  fon'ob-' 
jet  capital  y  de  nous  empêcher  >  par  de  femblables 
alertes  >  de  dégarnir  nos  côtes  &  de  renforcer  nos 
armées  d'Allemagne.  Il  nous  avoit  obligés  de  tenir 
continuellement  nos  troupes  en  allarme  Ôc  en  mou- 
vement y  &  caufé  ainfi  des  dépenfes  qui  ne  faifoient 
que  détériorer  nos  finances ,  dont  ils  connoifîbient 
le  mauvais  état.  Il  étoit  tel  y  que  la  France  ne  put 
former  fous  M.  de  Mafiïac  qu'une  feule  entreprife 
maritime  bien  foib'e ,  fans  doute  }  mais  qui  auroit 
été  d'une  grande  utilité  d  elle  eût  eu  le  fuccès  qui 
fèmbîoit  inévitable.  Au  mois  de  Septembre  on  arma 
à  Brefl  un  vaifleau  &  deux  frégates  pour  une  expé- 
dition appellée  fecrette.  Elle  l'étoit  en  effet  >  &  fut 
même  conduite  avec  un  myftere  qui  échappa  à  tout 
refpioanage  dss  ennemis»  Nous  en  renvoyons  les  dés 
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tails  curieux  à  une  relation  particulière.  (*).  Nous 
nous  contenterons  d'en  donner  ici  le  précis.  Il 
giiïbit  d  intercepter  les  navires  de  la  Compagnie  des 
Indes  Angloifes  par  unt  croit:  ère  établie  fur  rifle 
de  Sainte-Héiene  y  où  ils  viennent  toucher  néceC- 
ïàirement  à  leur  retour  pour  y  prendre  un  v  ai  fléau 
d'efcorte.  Malgré  toutes  les  contrariétés  que  le  projet 
avoit  éprouvées  >  il  étoit  fi  excellent ,  qu'on  auroit 
pu  furprendre  environ  dix  de  ces  bâtimens  >  ayant 
pour  plus  de  vingt-deux  millions  de  cargaifon.  Mais 
la  méfintelligence  y  la  jaloufie  &  les  mauvaifes  ma- 
nœuvres firent  échouer  l'entreprife  y  3c  Fefcadre 
françoife  eut  la  honte  &  la  douleur  de  fe  voir 
enCmto  mouillée  dans  un  port  neutre  à  cô:é  de  ces 
mêmes  Anglois  infultans   à  fon  impuilTance. 

Le  court  &  pitoyable  effai  de  M.  de  Maffiac  dégoûta 
de  confier  la  marine  à  un  homme  du  métier.  On 
en  revint  aux  Maîtres  des  Requêtes  3  &  M.  Berryer 
l'obtint  (  i  Novemb.).  Chacun  fut  confondu  d'é- 
tonnement  à  cette  nouvelle  :  on  fe  demandoit  fi  Ton 
vouloit  abfolument  achever  notre  perte  >  avec  un 
pareikMiniftre  ,  dans  la  crife  importante  où  les 
colonies  &  les  affaires  maritimes  fe  trouvoient.  Ce 
perfonnage  >  forti  de  la  police  depuis  peu ,  n'avoic 
jamais  annoncé  aucun  des  talens  qu'exigeoit  la  place 
délicate  où  l'on  l'élevoit.  Il  étoit  d'ailleurs  fans 
humanité  >  dur  >  brufque  >  groiiier  même  :  il  s'étoit 
fait  détefler  par- tout  où  ïï  avoit  pafle  &  n'avoit 
d'autre  mérite  qu'un  dévouement  fervile  envers  la 
favorite  &  une  abjeélion  profonde  auprès  de  ceux 
dont  il  avoit  befoin.  Elle  l'avoit  fait  introduire  au 
Confeil  des  Dépêches  &  peu  après  au  Gonfeil  d'Etat  > 
pour  y^  avoir  une  voix  de  plus  à  elle  }  &  fur-tout 
un  efpion  en  état  de  lui  rendre  compte  de  tout  ce 
qui  s'y  pafibit.  Il  avoit  obfervé  que  le  Maréchal , 
I)uc  de  Belle- ifle  >  y  tenoit  le  haut  bout ,  en  étoit 
l'oracle  &  il  lui  avoit  fait  la  cour.  Celui-ci ,  tou- 
jours agité  de  projets  >   n'ayant    pu  réunir  du  côté 

■  1      ...  .■         Il  .    II.     I     M.      |  ...  |  ,lll,  *  .,  I  |      .    m     |       « 

(*)  Nous  l'inférerons  à  la  fuite  de  cette  hiftoire. 
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de  l'Allemagne,  en  vouioit  revenir  à  frapper  un 
grand  coup  en  Angleterre  >-à  ce  plan  cTinvafîcn  fi 
aifé  à  former ,  qu'imaginent  d'abord  les  petites  tètes > 
mais  qui,  pour  s'exécuter,  auroit  befoin  de  toutes 
les  refîburces  d'un  génie  vafte  ,  pouvant  s'aiTervir  en 
même  tems  à  la  foule  des  détails  ,  &  joignant  à 
beaucoup  de  hardierîe  la  plus  rapide  célérité.  Il 
crut  avoir  trouvé  l'homme  qui  lui  convenoit  en  M. 
Bcrryer  ,  c'eft  à- dire  un  zgent  actif  &  docile  ,  qu'il 
mettroit  en  mouvement  comme  il  voudroit  ,  &  qui 
fe  prêteroit  aveuglément  à  fes  diverfes  impulfions. 
Il  fe  trompa  :  le  nouveau  Secrétaire  d'Etat  avoit 
beaucoup  d'ignorance  ,  mais  davantage  encore  de 
préemption  &  d'entêtement.  Bas  quand  il  avoit  en 
befoin  de  capter  le  fuffrage  de  fon  bienfaiteur,  il 
devint  >  félon  l'ufage  ,  infolent  quand  il  crut  pou- 
voir s'en  paffer.  Minutieux  par  caraftere  &  par  la 
place  qu'il  avoit  remplie  long-tems ,  il  s'occupa  de 
petites  réformes  ,  au  lieu  de  féconder  efficacement 
les  mefures  vigoureufes  que  prenoit  le  Maréchal 
dans  fon  département,  car  la  guerre  &  la  marine 
dévoient  fe  prêter  la  main  $  ne  pouvoient  réuffir 
l'une  fans  l'autre  >  &  celle-ci  fit  échouer,  par  fon 
défaut  d'harmonie  ,  les  favantes  combinaisons  de 
l'autre. 

M.  Berryér  parvenu  au  Miniftere  avec  la  pré- 
vention trop  fondée  >  il  eft  vrai ,  des  déprédations 
énormes  qui  fe  commettoient  dans  fon  département, 
n'eut  pas  l'efprit  de  fentir  qu'il  falloit  remettre  à 
un  tems  plus  opportun  à  remédier  aux  abus  ;  qu'il 
fallok  fonger  au  point  capital  &  urgent  de  la  con- 
fervation  des  colonies  qui  en  étoient  le  théâtre  prin- 
cipal,  &  que  ce  neft  pas  lorfque  la  maifon  brûle 
qu'on  doit  fe  diflraire  du  foin  d'éteindre  le  feu 
pour  empêcher  les  voleurs  de  détourner  quelques 
effets.  Etant  à  La  police  >  il  n' avoit  connu  pour 
refïbrts  de  fon  adminiftration  que  la  délation  6c 
l'efpionnage.  Ce  furent  ceux  qu'il  mit  en  œuvre 
encore.  Il  déterra  dans  Paris  un  ancien  officier  de 
plume  de  la  marine  >  chafle  de  fon  corps  comme 
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mauvais  fujet  :  il  en  fit  Ton  confident  >  fon  confeil  * 
fon  maître  même.  N'ofant ,  par  un  amour-propre 
mal- entendu  >  avouer  fon  ineptie  à  ceux  qui  auroient 
pli  rinftruire  en  grand  >  il  prenoit  fourdement  des 
leçons  de  ce  fubaiterne  ,  non  dénué  de  quelques 
conncifTances  du  métier  y  mais  rougifTant  en  même 
tems  d'un  pareil  précepteur  >  afin  qu'on  ne  fçtit  pas 
d'où  6c  comment  il  tiroit  fes  principes  de  marine } 
il  le  faifoit  venir  en  fecret  dans  fon  cabinet  par  un 
efcalier  dérobé  &  à  des  heures  où  les  premiers 
Commis  ne  pouvoient  l'y  furprendre.  Ce  manège 
dura  quelque  tems  3  fans  qu'on  s'en  doutât.  Cepen- 
dant le  Mentor  de  M.  Berryer  profitant  de  la  cir- 
conftance  pour  afibuvir  fes  haines  particulières  > 
exerçoit  des  vengeances  cruelles.  C'étoient ,  chaque 
ordinaire  >  des  lettres  foudroyantes  aux  chefs  >  des 
deftitutions  y  des  calfations  de  fujets ,  contre  lefquels 
on  n'articuloit  que  des  griefs  vagues  >  ou  anciens 
&  non  privés.  La  fource  de  ces  vexations  fe  décou- 
vrit enfin  ,  &  le  Miniftre  fut  obligé  de  difgracier 
ce  petit  Séjan  qui  >  dans  fcn  genre  ,  avoit  déjà  fait 
beaucoup  de  mal  &  s'étoit  attiré  des  bienfaits  pécu- 
niaires très-mal  employés  à  coup  sûr  ,  ôc  qu'on  au- 
roit  pu  ranger  dans  la  claffe  des  prodigalités  oné- 
reufes  que  vouloit  fupprimer  le  Miniftre. 

Tandis  que  M.  Berryer  portoit  l'attention  la  plus 
férieufe  à  ces  petits  détails  >  qu'il  fupprimoit  quel- 
ques officiers  de  plume  y  qu'il  retranchoit  les  appoin- 
temens  à  d'autres  >  qu'il  écornoit  les  bénéfices  des 
fournifTeurs  fournis  à  un  nouvel  examen  >  les  ennemis 
battoient  nos  Efcadres ,  achevoient  de  ruiner  notre 
marine  >  prenoientla  Guadeloupe  >  Québec  >  la  Mar- 
tinique y  le  Canada  entier  >  Pondichery  >  &  ne  cef-, 
foient  de  nous  infuher  jufques  chez  nous. 

Les  Anglois  étendant  leurs  vues  de  conquête  à 
mefure  que  leurs  rivaux  s'^rToibliiToient  y  après  celle 
de  1' [fie  Royale  longèrent  -,  non  feulement  à  réduire 
toutes  leurs  poiTeffion-  dans  l' Amer  que  Septentrio- 
nale >  mais  encore  à  commencer  l'invafion  des  Tfles 
à  lucre»    La  Martinique;  la  plus  importante  par  ft 


(  Itfl  ) 

pofition  au  vent }  centre  de  toutes  les  autres  dans 
les  mêmes  parages  >  étoit  celle  qui  les  înquiétoît 
davantage.  Remplie  de  négocians  ,  de  gens  de  mer  , 
elle  peut  porter  des  fecours  d'hommes  >  d'armes  y 
de  vivres  qui  arrivent  en  vingt- quatre  heures  à  leur 
deftination  ,  avec  une  certitude  morale  de  n'être  pas 
interceptés ,  malgré  la  force  &  la  multiplicité  des 
efcadres  deftinées  à  traverièr  cette  communication. 

Ce  n'eft  pas  tout  :  de  nombreux  eflains  de  corfai- 
res  fortis  de  Ces  ports  >  réduifoient  le  commerce  de 
la  Grande-Bretagne  à  ne  marcher  que  fous  convoi, 
&  cette  gêne  difpendieufe  empêchoit  de  les  faire 
fuccéder  auffi  régulièrement  qu'il  auroit  fallu  pour 
entretenir  Ces  Ifles  dans  l'abondance.  Quant  aux 
navires  plus  hardis  qui  tentoient  ces  expéditions  > 
on  calculoit  que  deux  cinquièmes  devenoient  leur 
proie.  Enfin  à  l'inftant  de  la  prife  de  la  Martinique 
par  les  Anglois  durant  la  dernière  guerre  >  fes  régit 
très  de  l'Amirauté  font  encore  mention  d'un  total 
de  mille  quatre  cens  bâtimens  enlevés  de  cette  ma- 
nière. 

Dès  le  mois  d'Odobre  1758  ,  il  partit  d'Europe 
des  vai/Teaux  &  des  troupes  pour  cette  expédition  > 
dont  le  Commodore  Moore  &  le  Général  Hopzon 
furent  chargés  conjointement.  Le  premier  avoit  une 
efcadre  de  dix  vaifleaux  de  ligne,  &  le  iècond 
commandoit  huit  mille  hommes  de  troupes  de  dé- 
barquement. Il  s'effectua  le  16  Janvier  17^9  i  mais 
ayant  été  repoufie  par  les  habitans  plus  vigoureufe- 
ment  qu'il  ne  comptoit ,  l'ennemi  ne  jugea  pas  pru- 
dent de  confumer  fcn  tems  &  (es  forces  dans  une 
attaque  dont  le  fuccés  étoit  très- douteux  >  ôc  qui 
pouvoit  d'ailleurs  être  troublée  à  tout  infiant  par 
des  fecours  envoyés  d'Europe  &C  devant  arriver  ip3 
cefTarnment.  Ii  tourna  les  efforts  contre  la  Guade- 
loupe (  23  Janv.  )  ,  conquête  plus  proportionnée  à 
ià  petite  armée.  Cependant  elle  ne  put  s'achever 
qu'après  plus  de  trois  mois.  Un  terrein  couvert  de 
bois  y  coupé  de  rivières  >  de  chemins  creux  y  de 
gorges  ;  d'efcarpemens ,  offroit  des  obftacles  naturels 
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qu'il  falloh  vaincre.  Il  eft  vrai  que  les  Anglcîs  n'en 
trouvèrent  gueres  d'autres.  La  perte  de  cette  lue 
fera  à  jamais  la  honte  du  Gouverneur  Nadau  >  flétri 
d'abord  par  un  confeil  de  guerre  &  enfuite  réha- 
bilité à  force  d'intrigue  &  3  argent  >  qui  réuffirfent 
tôt  ou  tard  infailliblement  dans  ce  pays.  Elle  le 
fera  du  Marquis  de  Beauharnois  ,  Gouverneur  & 
Lieutenant- général  y  pour  le  Roi  j  des  Ifles  du  Vent , 
qui  y  tranquille  à  la  Martinique  >  &  ne  fongeant  qu'à 
fa  propre  sûreté  y  négligea  de  veiller  fur  cette  por- 
tion de  ion  gouvernement ,  au  point  dêtre  plu- 
sieurs mois  fans  lui  donner  le  moindre  fecours.  Elle 
le  fera  de  M.  de  Bompar  y  arrivé  de  Brefl  avec 
une  puifTante  efcadre  y  qui  fut  fix  femaines  avant  de 
fe  mettre  en  mouvement  pour  aller  chercher  l'Ef- 
cadre  Angloife.  Ces  deux  Généraux  ,  quoique  non 
diffamés  par  un  jugement,  le  furent  dans  l'opinion 
publique  :  en  vain  ils  accuferent  la  lenteur  du  Minis- 
tre qui  fut  fix  mois  à  faire  partir  les  vaifTeaux  que 
follicitoient  ces  Colonies.  C'étoit  un  reproche  de 
plus  que  la  nation  avoit  à  faire  à  celui  ci ,  qui  ne 
les  juftifioit  pas.  Il  eft  prouvé  >  par  l'aveu  des  An- 
glois  même  y  que  fi  le  Marquis  de  Beauharnois  eut 
paru  une  heure  plutôt  y  la  Guadeloupe  leur  échap- 
poit.  Les  Généraux  François  étaient  d'autant  plus 
coupables  y  que  le  local  &  les  circonftances  ièm-i 
bloient  ôter  aux  ennemis  la  faculté  de  s'y  oppofer; 
L'inadion  de  leur  Efcadre  fut  telle  que  y  forcée  de 
féjourner  à  la  Dominique  pendant  près  de  onze 
femaines  y  elle  refta  fpe&atrice  immobile  des  prifes 
des  corfaires  de  la  Martinique  y  enlevant  prefque  à 
fa  vue  plus  de  quatre-vingt  dix  vaiflèaux  marchands 
de  fa  nation. 

Les  aiSégeans  avoient  déjà  perdu  leur  Généra!  , 
remplacé  par  Banington  qui  y  lui  mêmer^pris  de  la 
goutte  au  pied  >  à  la  main  &  à  Peftomach  y  ne 
pouvoir  que  donner  des  ordres  imparfaits.  Sa  petite 
armée  étoit  fi  fatiguée  par  un  fervice  continuel., 
qu'il  reçut  avec  empreffcment  la  proposition  de  capi- 
tuler (i   Maij;  &  accorda  les  conditions  les  plus 
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honorables  y  non  en  considération  de  la  valeur  da 
Sr.  de  Nadau  ,  niais  des  circonftances  critiques  où 
il  fe  trouvoit,  qd  ne  lui  permettoient  pas  de  fe 
rendre  plus  difficile,  c'eft  ce  qu'on  lit  dans  fa  lettre 
à  M.  Pitt. 

Au  refte,  ce  fut  un  bonheur  pour  les  habitans 
d'être  conquis  dans  cette  circonftance  où  ,  durant 
un  fîege  de  trois  mois ,  ils  avoient  vu  détruire  leurs 
plantations  ,  brûler  les  bâtimens  qui  fervoient  à  leurs 
fabriques ,  enlever  une  partie  de  leurs  efclaves.  Si 
le  vainqueur  eût  été  obligé  de  fe  retirer  après  tous 
ces  dégâts  y  Tille  reftoit  fans  reffource  :  la  métro- 
pole n'avoit  plus  la  force  d'aller  à  fou  fecours ,  & 
elle  n'avoit  aucunes  denrées  à  livrer  en  échange  aux 
neutres  qui  auroient  pu  lui  apporter  des  fubfifiances.1 
Ils  reçurent  donc  avec  confiance  les  careiïes  du 
Général  Angiois,  qui  gagna  tellement  leur  affe&ion., 
qu'on  douta  y  dit  un  hiftorien  ,  s'il  étoit  plus  refpeëlé 
&  aimé  de  Je  s  troupes  que  des  vaincus.  La  Défirade, 
les  Saintes  y  Saint-Barthelemi,  Marie- Galante,  toutes 
petites  ifïes  dépendantes  de  la  Guadeloupe,  tombè- 
rent avec  elle  fous  le  joug  des  Angiois  &  ne  purent 
mieux  faire  pour  leur  confervation. 

Pendant  que  Moore  &  Barrington  triomphoient 
dans  l'Amérique  Méridionale  y  Saunders  &  Woif  fe 
■fignaloient  dans  l'Amérique  Septentrionale  &  for- 
moient  le  fîege  de  Québec.  Nous  avons  déjà  obfervé 
que  la  guerre  dans  ce  continent  avoit  jufques  -  là 
tourné  à  l'avantage  des  François.  En  1758  ils  eurent 
encore  des  fuccès  :  le  Marquis  de  Mon'tcalm  rem- 
porta le  3  Juillet  une  vi&oire  Ggnalée  près  le  fort 
Carillon;  le  14  Septembre,  M.  de  Ligneris  battit 
un  détachement  de  mille  Angiois  du  côté  du  fort 
JDuquefne  j  mais  ce  furent  ces  fuccès  eux-mêmes 
qui  appeilerent  tous  les  malheurs  de  la  colonie.  Les 
Angîok,  qui  virent  qu'avec  bien  moins  de  monde 
nous  renverrons  tous  leurs  projets  ,  prirent  la  réfo- 
iutîon  de  multiplier  tellement  leurs  forces  dans  ces 
contrées  qu'ils  parvinrent  à  nous  accabler  par  l.e 
nombre.  lis  eurent  au  printems  quarante  mille  hom» 
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mes,  8c  nous  n'en  avions  pas  mille  cinq  Cens.  En- 
vain  le  Marquis  de  Vaudreuil  ,  prévoyant  le  fiege 
de  Québec  comme  inévitable  ,  avoit  folliché  des 
renforts:  le  défaut  d'argent >  la  difficulté  de  faire 
parvenir  les  fecours,  les  incertitudes  du  Miniftere, 
fon  ineptie  ,  le  découragement  général  de  la  marine 
du  Roi  ,  &  le  peu  d'encouragement  que  recevoient 
ces  braves  Capitaines  marchands  appelles  Cfficiers 
bleus  ,  qui ,  après  avoir  fait  des  prodiges  de  valeur, 
avoient  peine  à  pénétrer  dans  ce  corps  &  y  étoient 
vus  avec  le  mépris  dont  ils  auroient  eu  droit  d'ac- 
cabler plus  juftement  leurs  rivaux  \  tout  concourut 
à  rendre  inutile  la  prévoyance  de  ce  Général. 

On  auroit  eu  befoin  d  une  flotte  de  trente-cinq 
navires  de  3  à  400  tonneaux  chacun  ,  que  dévoient 
occuper  les  demandes  du  munitionnaire  en  comeC 
tibîes  feuls,  indépendamment  des  fubfîftances  &  des 
autres  approvifionnemens  qu'il  falloit  envoyer  pour 
le  compte  du  Roi ,  &  qui  étoient  deftinés  aux  ha-; 
titans  &  à  tous  ceux  qui  n'étoient  pas  fournis  à 
la  ration.  On  nçn  expédia  pas  le  quart  &c  il  en 
parla  peu.  Point  de  troupes,  point  de  munitions 
de  guerre  nouvelles,  fur- tout  point  d'efeadre^  en* 
forte  que  le  Canada  fe  trouva  réduit  à  fes  propres 
forces:  mais  M.  Berryer  ,  en  Miniftre  très-exacT:, 
ne  manqua  pas  de  faire  pafler  un  Commiflaire  pour 
aider  l'Intendant  à  faire  fes  comptes.  Ce  n'étoit  pas> 
fans  doute  >  cet  officier  de  plume  dont  il  falloit  au 
tendre  le  falut  de  la  colonie.  Auffi  les  Angîois  n'en 
furent-ils  pas  effrayés,  leur  pavillon  fe  montra  bien- 
tôt devant  Québec.  Hélas  !  que  toute  la  feience 
humaine  eft  peu  de  chofe!  A  quoi  tiennent  les  en- 
treprifes  les  mieux  combinées  !  Malgré  l'abandon  où 
le  gouvernement  avoit  laifie  le  Canada  ,  malgré  la 
difette  où  il  fe  trouvoit ,  malgré  l'infériorité  de  fes 
forces  ,  un  inftant  le  fauvoit  &  anéantifïbit  la  pui£- 
fance  Angioife  dans  ce  continent.  On  avoit  préparé 
dans  la  rade  de  la  capitale  huit  brûlots  ,  foible  y 
mais  meilleur  moyen  de  détenfe  qu'on  eût  pu  ima- 
giner.   A   peine  l'armée  navale  ennemie  eut  -  elle 


mouillé  à  rifle  d'Orléans  (  %7  Juin  )  ,  que  dans  la 
nuit  ces  machines  infernales  furent  lancées  pour  la 
réduire  en  cendres  ;  &  fi  l'on  eût  exécuté  les  ordres 
pon&uellement  >  tout  étoit  perdu  ,  hommes  &  vai£ 
féaux.  Mais  la  peur  faifit  les  Capitaines  qui  condui- 
foient  cette  opération  >  ils  mirent  trop  tôt  le  feu  à 
leurs  bâtimens  &  fe  hâtèrent  de  regagner  la  terre 
fur  leurs  canots.  JJAJfaillant  >  qui  de  loin  avoit  vu 
les  flammes ,  par  cette  précipitation  eut  le  tems  de 
s'en  garantir  ,  <5c  cette  grande  faute  des  Canadiens, 
fut  véritablement   celle   qui  décida  de  leur  deftin. 

Ils  comptoient  encore  fur  un  autre  danger  plus 
caché  &  ménagé  par  la  nature  même  contre  leurs 
ennemis ,  mais  qui  ne  fervit  qu'à  prouver  l'habileté 
des  marins  Anglois  &  l'ignorance  des  nôtres.  Il  y 
a  dans  le  fleuve  un  endroit  appelle  la  traverfe  dtt 
Nord)  regardé  comme  un  paffage  très- difficile.  Cha- 
que année,  à  l'approche  des  vaifTeaux  du  Roi,  on 
ne  manquoit  jamais  de  réparer  les  fignaux  deftinés 
à  les  guider  3  on  prenoit  ces  précautions  pour  les 
frégates  les  plus  légères.  A  la  première  nouvelle 
de  l'entrée  de  Saunders  dans  la  rivière,  on  eut  grand 
loin  de  fupprimer  toutes  les  balifes  >  afin  d'augmenter 
les  embarras  fi  redoutés  des  François.  Leurs  rivaux 
s'en  jouèrent  j  ils  y  parlèrent  avec  dçs  vaifTeaux  de 
70  &  de  80  canons  ;  ils  y  pafTerent  le  jour  &  la 
nuit;  ils  y  parlèrent  même  plufieurs  ensemble  en 
louvoyant  &  fe  montrant  plus  expérimentés  que  les 
pilotes  du  pays  (*). 

Cependant  les  Anglois  eurent  des  obftacles  plus 
férieux  à  furmonter.  Ils  eurent  beaucoup  de  peine 
à  prendre  terre  &  à  s'établir  aux  environs  de  la 
place.  Les  bords  du  fleuve  étoient  fi  bien  défendus 
par  des  troupes  &  des  redoutes  placées  de  diftance 
en  diftance  >  que  les   premiers  efforts  échouèrent. 


.  (*)  Voyez  Lettre  de  M.  Bigot ,  Intendant  de  la  Colonie  * 
à  M.  Berryer  ,  en  date  du  22  Octobre  1759  ,  oiî  il  eft 
forcé  de  conter  cette  anecdote  honteufe  pour  toute  la  marine 
françoiië, 
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Ces  malheureufes  tentatives  durèrent  fix  femaînes  j 
<Sc  Ton  peut  juger  par  les  lettres  }  très-circonfpec- 
tes  3  des  deux  Chefs  de  l'entreprife  ,  qu'ils  commen- 
çoient  à  s'en  dégoûter.  Wolf  écrivoit  à  M.  Pitt  : 
»  les  intérêts  de  la  Grande  Bretagne  requièrent  les 
»  mefures  les  plus  vigoureufes  ,  mais  il  faut  feule- 
»  ment  déployer  le  courage  d'une  poignée  d'home 
»  mes  braves  >  où  il  y  a  quelque  efpoir  de  fuccèsj 
*>  Cependant  vous  pouvez  être  affuré  que  le  peu 
3>  de  tems  qui  refte  pour  la  campagne  ,  fera  em- 
y>  ployé  >  autant  que  je  le  pourrai,  pour  l'honneur 
»  de  S.  M.  &  le  bien  de  la  nation.  ••«•■■  Heureux 
»  fi  nos  efforts  peuvent  contribuer  ici  au  fuccês  des 
»  armes  du  Roi  !  « 

Saunders  marquoit  de  fon  côté  le  i  Septembre  : 
i».  l'enne. ni  paroît  nombreux  &  très-fortement  porté  5 
»>  mais  tel  que  loit  l'événement  >  nous  relierons  ici 
i>  aujjî  long- tems  que  la  faifon  fourra  le  permettre  }  à 
3»  defîein  d'empêcher  du  moins  aucun  détachement  des 
:»  troupes  de  Québec  contre  le  Général  Amherft.  <« 

Ce  ne  fut  que  le  12  Septembre  ,  c'eft  à  dire  après 
avoir  erré  près  de  trois  mois  dans  le  fleuve  >  que  l'en* 
nemi  eut  le  bonheur  fingulier  de  faire  fon  débarque- 
ment fans  être  apperçu.  Il  l'effectua  une  heure  avant 
le  jour*  à  une  lieue  6c  demie  au-derTus  de  la  ville. 
Son  armée  >  forte  de  fix  mille  hommes  >  étoit  déjà 
en  ordre  de  bataille  >  lorfqu'elle  fut  attaquée  le  len- 
demain par  un  corps  de  troupes  plus  foible  d'un  tiers. 
Cette  bataille  fera  mémorable  à  jamais  par  la  perte 
des  deux  Généraux.  Wolf  fut  frappé  le  premier  > 
fans  que  fes  troupes  perdiïïent  la  confiance  &  la  réfo- 
lution.  Emporté  hors  des  rangs  ?  évanoui  ,  il  ne 
revint  qu'au  cri:  ils  fuient  !  Il  demande  avec  em- 
preffement  qui  l  On  lui  répond  :  les  François.  Il  dit  : 
j'en  remercie  Dieu  ,  je  meurs  content  ;  8c  il  expire. 
Montcalm  ne  furvécut  à  cet  iiiuftre  adverfaire  que 
pour  avoir  la  douleur  de  voir  la  défection  des  Cens; 
Il  fut  blefie  mortellement  durant  la  retraite  &  n'ex- 
pira pas  avec  moins  de  gloire.  Il  eut  même  occafîon 
Lde  développer  plus  d'héroïlhie  >  en  fçngeant  encore 
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au  falut  de  fa  patrie ,  en  opinant  généreusement  pour 
retourner  au  champ  de  bataille.  Cet.  avis  >  qui  étoit 
suffi  celui  du  Marquis  de  Vaudreuii  y  pouvoir  rétablir 
les  chofes  5  unconfeilde  guerre  décida  différemment  : 
malgré  les  renforts  qu'on  reçut  on  s'éloigna  de  dix 
lieues.  M.  le  Chevalier  de  Levy,  accouru  de  fort 
pofte  pour  remplacer  Montcalm,  blâma  cette  démaN 
che  de  foiblefle.  On  en  rougit ,  on  voulut  revenir 
fur  fes  pas  &  ramener  la  vF&oire  :  il  n'étoit  plus 
tems.  Québec ,  aux  trois  quarts  détruit  par  l'artil- 
lerie de  la  flotte ,  venoit  de  capituler  (  18  Sept.  ). 
Le  Chevalier  de  Ramfay  qui  s'y  étoit  renfermé  > 
n'avoit  eu  que  quatre  heures  pour  le  traité. 

A  ces  deux  conquêtes  dans  le  nouveau-monde  le 
joignirent  deux  vidoires  navales  }  qui  portèrent  au 
plus  haut  période  de  gloire  le  Miniftre  qui  dirigeoit 
tant  d'opérations  fi  bien  combinées  &  fi  heureufès. 
La  reflburce  unique  de  la  France  étoit  l'invalion  que 
méditoit  le  Maréchal  de  Belle-ifle  &  pour  laquelle 
on  fe  confumoit  en  préparatifs  immenfes.  La  marine 
de  Breft  n'étant  point  affez  forte  pour  la  foutenir  ,  on 
avoit  fongé  à  y  réunir  celle  de  Toulon,  &  l'on 
équipoit  dans  ce  premier  port  tous  les  vaiflèaux 
en  état  d'aller  à  la  mer.  Mais  ,  quoique  depuis 
la  prile  de  Mahon  les  Anglois  n'euifent  plus  pour 
point  d'appui  que  Gibraltar  ,  rade  foraine  où  les  vait 
féaux  font  peu  en  stlreté  &  ne  peuvent  tenir  contre 
certains  vents,  il  fut  décidé  qu'on  empêcheroit  cette 
réunion.  Pitt,  par  fes  efpions  >  favoit  qu'il  ne  pouvoir, 
pas  fortir  de  Toulon  plus  de  douze  vaiiTeau'x  de  ligne; 
il  ne  négligea  point  de  mettre  du  côré  de  fa  nation  la 
fupériorité  du  nombre  &  il  en  envoya  quatorze.  BoG 
cawen  en  fut  chargé  \  c'étoit  lui  qui  avoû  commencé 
la  guerre  \  il  venoit  de  conquérir  Louisbourg  ,  &  il 
avoit  toute  l'audace  nécelTaire  à  de  pareilles  entrepri- 
fes.  Il  fè  préfenta  jufques  devant  le  port ,  il  y  bloqua 
l'efcadre  françcife ,  &  pour  la  provoquer  à  fortir  il 
■dépêcha  quelques-uns  de  fes  vaiiTeaux  chargés  de  bril- 
ler deux  navires  qui  étoient  à  l'ancre  dans  la  grande 
rade  (ij  Juin  j.  C'étoit  encore  M.  de  la  Que  qui 
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commandoît.  Il  ne  fut  pas  plus  ému  de  cette  ïnfulte 
qu'il  ne  fe  Tétoit montré  précédemment  àCarthagene, 
ôc  quoique  les  vaiiTeaux  ennemis  >  en  calme  plat  &  ne 
pouvant  exécuter  leur  deiTein  téméraire  >  fuffent  trés- 
maltraités  du  feu  des  batteries  &  obligés  de  fe  faire 
touer  ,  il  les  laiffa  manœuvrer  &  fe  retirer  très- 
tranquillement.  Cet  accident  &  le  mauvais  tems  con- 
traignirent l'Amiral  Anglois  de  fe  retirer  à  Gibraltar 
pour  fe  réparer.  Il  ne~douta  pas  que  fon  rival  ne 
profitât  de  la  circonftance  pour  mettre  en  mer  &  I 
tenter  le  paffage  du  détroit  :  il  avoit  arrêté  que  ce  ne 
feroit  pas  impunément ,  &  deux  de  fes  fins  voiliers 
furent  mis  en  ftation  pour  l'épier  y  l'un  à  la  côte 
d'Efpagne  &  l'autre  à  la  côte  d'Afrique- 

M.  de  la  Clue  >  au  lieu  de  faiiîr  cet  inftant  de  fuivre 
Eofcawen  >  qui  n'auroit  pu  alors  l'attaquer  avec  avan- 
tage y  ne  voulut  appareiller  que  bien  certain  de  n'avoir 
plus  d'Anglois  à  fa  vue.  Il  perdit  un  tems  précieux 
pour  exécuter  fes  ordres  >  &  il  donna  à- fon  ennemi 
ïe  loifîr  de  reparoître  en  forces.  L'efcadre  françoife 
étbit  très-belle  &  très  en  état  de  lui  tenir  tête.^  S'il 
eft  du  devoir  de  l'hiftorien  de  ne  pas  laifTer  périr  les 
noms  des  Héros  précieux  à  leur  patrie  y  il  faut  qu'il 
expofe  auifi  à  l'exécration  publique  ceux  des  guerriers 
vils  qui  l'ont  mal  fervie.  Elle  étoit  ainfi  compofée. 

Y  aisseaux.    Can.  Capitaines,    MM. 

"L'Océan.    :    •    80  de  la  Clue  >  Chef  d'Efca^re. 

Le  Redoutable,  74  de  Saint -Aignan*  Capitaine. 

Le  Centaure.  .   74  de  Sabran  Grammont. 

Le  Souverain.    74  Panât. 

Le  Guerrier.  .    74  de  Rochemore. 

Le  Téméraire.    74  Caftiilon  l'aîné. 

Le  Fantafque.     64  Caftillon  cadet. 

Le  Modejle.    .    64  du  Loc  de  Monvert, 

Le  Lion.    .         64  Colbert  Turgis. 

Le  Triton.     .     64  Venet. 

Le  Fier.     .     .    $0  Marquifon, 

TJOriflamme,  9_   50  Dabon. 

Frégates; 
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Trég  ates        Çan,  Capitaines,    MM. 

La  Chimère.  .    26  Faucher. 

La  Minerve.   .    24  le  Chevalier  d'Oppede. 

La  Gracieufe.  .  24  le  Chevalier  Fabri. 

Le  foir  du  x6  au  17  Aotlt  ,  M.  de  la  Clue,  en 
ferrant  la  côte  de  Barbarie,  s'étoit  gliffé  dans  le 
canal  -,  il  avoit  prefque  dépafle  toute  la  côte  de 
Ceuta,  quand  il  fut  appercu  par  le  Gibraltar,  bâ- 
timent Angiois  qui  étoit  à  la  découverte  ;  il  étoit 
environ  huit  heures  lorfque  celui-ci  le  fignala  ,  & 
Boicawen,  avant  dix  heures,  étoit  déjà  fous  voiles 
&  hors  de  la  baye.  Cette  même  nuit,  non  par 
aucun  coup  de  vent ,  comme  le  prétend  officieu- 
fement  le  timide  auteur  des  Fajies  de  Louis  XV, 
mais,  dit  le  Général  François,  far  me  fatalité  dont- 
on  ne  peut  rendre  raifon  (*)  ,  cinq  de  Yes  vaiffeaux 
&c  les  trois  frégates  s'étoient  féparés  du  refte ,  en-, 
forre  que  le  lendemain  à  la  pointe  du  jour  il  ne 
vit  plus  autour  de  lui  que  le  Redoutable  ,  le  Cen- 
\aUY^}\  Guerrier  y  le  Souverain,  le  Téméraire  & 
UModefte.  C'eftdans  cet  état  d'affoibliflèment  que 
faifant  faute  fur  faute,  il  fut  joint  par  l'ennemi. 
î>  il  manqua  de  tête ,  on  doit  avouer  qu'il  ne  manqua 
pas  de  courage.  Son  vaifleau  tira  deux  mille  cinq 
cens  coups  de  canon  ;  il  eut  une  jambe  emportée 
&  1  autre  grièvement  bleflee  (  17  Août  ).  Mais  le 
icul  Capitaine  qui  eût  tout  l'honneur  de  cette  jour- 
née  K  fut  M.  de  Sabran  Grammont  qui ,  rendu  le 
premier  ,  cependant  n'amena  qu'après  des  prodiges 
de  valeur  ,  &  aflailli  fucceifivement  par  cinq  vff(! 
féaux,  dont  en  dernier  lieu  l'Amiral ,  de  quatre- 
vingt-dix   canons.  J         4«<"re- 

Cette  belle  défenfe  occupant  l'ennemi  jufques  à 

1     ■»■  -   ■ 

(*)  Voyez  fa  Lettre  au  Comte  de  MpHp      a^Ko/t  ï 

fcPSS* la  C0lir  deLisb--  -  SSï-iuSffiftS 
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h'ênuli  ,  auroît  pu  fauver  i'efcadre  s'il  y  eût  eu  plus 
d'intelligence  &  de  conduite.  Au  contraire  ,  profi- 
tant de  lobfcurité  le  Comte  de  Panât  &  M.  de  Ro- 
chemore  jugèrent  à  propos  de  fe  réfugier  à  Lisbonne. 
Cette  évafion  découragea  &  les  chefs  &  les  équi- 
pages. Ce  ne  fut  plus  qu'une  déroute  honteulè. 
L'Océan  &  le  Redoutable  furent  brûlés  le  lendemain* 
&  le  Téméraire  &  le  Modejle  pris. 

AfTurément  û  jamais  conleil  de  guerre  eût  dû  avoir 
lieu  ,  ç'auroit  été  au  fujet  du  combat  de  Lagos  , 
où  la  couardife  ,  l'ignorance  ,  la  dékffe&ion  à  la 
patrie  ,  l'oubli  du  devoir  &  l'infra&ion  des  otdori- 
nances  éclatèrent  de  toutes  parts.  Il  eût  ,fans  doute* 
été  dur  pour  M.  de  la  Clue,  après  avoir  perdu  fes 
deux  jambes,  de  perdre  encore  la  tête.  Ses  bé- 
quilles dévoient  fervir  de  réponfe  à  les  acculateurs 
ôc  peut-être  le  juftifier  pleinement.  Mais  une  enquê  e 
étoit  indifpenfable  pour  favoir  comment  dans  une 
nuit  â'éiéy  où  il  n'y  a  pas  de  parfaite  obfcurké, 
pai>  un  vent  à'Eft.  qui  n'eft  jamais  exceft f ,  dans  un 
canal  étroit  où  le  courant  repoulTe  en  ligne  direde* 
empêche  de  forcer  la  marche  &  caufe  peu  de  dé- 
rive, s'étoient  féparées  trois  frégates  ,  dont  la  de£ 
tination  étoit  de  ne  jamais  perdre  de  vue  le  vaif- 
feau  commandant ,  d'en  obferver  les  iîgnaux  pour 
les  répéter,  de  voltiger  fans  ceffe  autour  de  I'ef- 
cadre, afin  de  veiller  à  fon  enfernlle,  à  fon  bon 
ordre  &  à  fa  sûreté  h  comment  cinq  vaiiîeaux^  les 
plus  foibles  ,  &  conféquemment  au  centredes  divi- 
iions  &  foutenus  parles  plus  forts  de  droite.,  &^  de 
gauche  ,  avoient  pu  s'égarer  de  façon  qu'à  la  pointe 
du  jour  on  n'en  eût  aucune  connoifTance  ,  ni  pen- 
dant toute  la  matinée  jufqu'à  midi  qu'on  courut  en 
avant;  comment,  après  le  combat ,  où  il  devenoit 
plis  efTemiel  que  jamais  de^  fe  conferver  ,  pour  fe 
maintenir  contre  un  ennemi  plus  fort  du  double, 
deux  vatlfeaux  prirent  fur  eux  de  quitter,  fous  pré- 
texte de  pourvoir  à  leur  falut  particulier  ;  comment 
les  autres ,  au  lieu  de  combattre  &  de  fe  ftïérj?ger 
ainfi  une  retraite ,  ou  du  moins  de  vendre  cher  la  j 
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victoire  à  Pennemi ,  préférèrent  de  fe  voîr  briller , 
en  le  faifant  échouer  >  ou  de  fe  laiiTer  prendre  à 
l'ancre  (  Les  Comment  ne  finirent  pas  ,  tant  il  y 
a  voit  de  cho  Ces  irrégulieres  &  révoltantes  dans  le 
combat  &  les  fuites. "il  étoît  aflez  dans  le  caractère 
de  M.  JBerryer  de  difeuter  les  faits.  Cétoû  un 
Rhadamante  naturellement  févere  &  malfaifant.  Mais 
il  tenoit  encore  plus  à  fa  place  qu'à  la  juflice  y  il 
ne  voulut  pas  révolter  contre  lui  toute  la  Nobleffè 
de  Provence,  à  laquelle  appartenoient  ces  Capitaines. 
D'ailleurs  il  n'ignoroit  pas  que  c'étoit  indifpofer  le 
corps  entier  ,  dont  quantité  de  membres  également 
inculpés  avoient  intérêt  qu'il  n'y  eut  point  de  re- 
cherches qui  pouvoient  enfuite  s'étendre  à  eux.  Enfin 
il  falloir  ménager  le  Maréchal  de  Condans  >  U  re£ 
fource  de  la  France  en  ce  moment ,  qui  >  par  un 
preffentiment  fecret  de  foa  incapacité  &  de  là  lâ- 
cheté >  s'oppofoit  à  ce  qu'on  fît  un  exemple  trop 
dangereux  pour  lui-même.  La  feule  punition  des 
coupables  fut  >  àleur  retour  de  G  .braltar ,  d'être 
hués  par  la  canaille  de  Toulon  ,  &  de  voir  >  au 
contraire,  M.  de  Sabran  fêté  dans  ce  port ,  à  Paris 
&  à  la  cour  ,  &  honoré  d'une  penfion  du  Roi. 

La  défaite  de  Lagos  étoit  un  cruel  échec ,  un 
très-mauvais  augure  pour  le  furplus  de  l'expédition 
projettée  ,  mais  les ^  dépenfes  étoient  trop  avancées 
pour  reculer  ;  il  étoit  queftion  d'avoir  quelque  cem- 
penfation  pour  faire  une  paix  qui  ne  fut  pas  trop 
défavantageufe  ,  après  laquelle  on  feupiroit  déjà: 
on  avoit  perdu  tout  efpoir  de  recouvrer  la  porTeA 
fion  de  rEleclorat  d;Hanovre.  Après  la  bataille  de 
Minden,  il  rie  reftoit  d'autre  relîburce  que  d'aller 
pafTer  le  traité  à  Londres.  On  pourfuivit  donc  les 
préparatifs. 

Defon  côté  Georges  II  prévint  fon  Parlement  des 
deifeins  de  la  France  >  en  obtint  des  fubfides  pro- 
portionnés à  la  vigueur  de  la  défenfe  exigée  ,  &C 
outre  tanrd'eieadres  déjà  forties  des  ports  d'Angle- 
terre 3  trois  autres  appareillèrent  encore  fucceilïV-e- 
menu  Le  Commodore  Eoyce  fut   itatienné  à  la 
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hauteur  de  Dunkerque  ,  pour  intercepter  ou  com- 
battre tout  ce  qui  fortiroit  de  cette  rade.  Le  Contre- 
Amiral  Rodney  vint  bombarder  le  Havre ,    où  s'é- 
toient  formés   des  magafins  d'approvifionnement  & 
conftruits  des  bateaux  plats  deftinés  à  l'embarque-; 
ment  des  troupes.  Enfin  Hawke  fe  préfenta  devant 
Breft  avec  une  flotte  formidable  &  fupérieure  aux 
forces  que  le  Maréchal  pouvoit  mettre  en  mer.  La 
croifiere  du  premier  fut  fi  exade  &  fi  bien  gardée, 
que  la    petite  efcadre   confiée  à  Thurot  ,  dont  les 
ordres  étoient  fignés  dès  le  17  Juin,  ne  put  mettre 
à  ia  voile  que  le  15  O&obre.    Le  fécond  fit  un  feu 
de  cinquante-deux  heures  fans  interruption  &  avec 
un  tel   fuccès  3   que  les    habitans  abandonnèrent  la 
ville  ,   quoique  700  hommes  fufTent  employés  fans 
relâche  à  donner  du  fecours  &  à  éteindre  les  flam- 
mes.   IL  y  eut  beaucoup  de  bateaux  brûlés  &  les 
magafins  furent  très- endommagés  \   en  un  mot,  les 
préparatifs  dans  cette  partie  devinrent  à -peu -près 
nurs.  Le  troifieme  bloqua  fi  étroitement  le  port  de 
Breft^  durant  quelque  tems  ,    qu'il  ne  pouvoit  entrer 
dans  le  Goulet ,   ni  fonir  un  bâtiment  qu'il  ne   le 
prît.    Il  fit  enlever  à  l'ancre ,  fous  les  Forts  de  la 
côte  ,    quatre  navires   qui   le  gliffoient  furtivement 
entre  le  rivage  &  les  rochers.  Ces  navires  portoient 
des  canons  &   des  munitions  de  guerre  pour  l'e£ 
cadre  du  Maréchal ,  qu'il  fallut  remplacer  3  ce  qui 
retarda  d'autant  fon  départ. 

Ces  contretems  obligèrent  de  différer  l'exécution 
du  projet  d'invafion  julques  à  la  faifon  où  les  vents 
forceroient  les  Anglois  à  s'écarter.  Toutes  les  trou- 
pes  ,  au  nombre  de  quarante  bataillons  ,  étoient 
rafTemblées  à  la  côre  de  Bretagne ,  à  Vannes  &  à 
Nantes,  fous  les  ordres  du  Duc  d'Aiguillon.  Une 
autre  armée  étoit  à  Dunkerque,  où  commandoit 
M.  de  Chevert ,  &  des  détachemens  de  la  mai  fon 
du  Roi  dévoient  participer  à  l'événement.  M.  de 
Flobert ,  Brigadier  5  s'étoit  embarqué  avec  environ 
huit  cens  hommes  fur  l'Efcadre  de  Thurot ,  parti 
pour  le  Nord  de  l'Irlande,  Son  objet  étoit  de  bien 
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reconnoître  la  côte  >  de  fe  former  quelque  parti  de 
rriécontens  &  de  préparer  la  defcente.  On  jug£  par 
fes  inilru&ions  qu'on  n'étoit  pas  en  effet  fans  efpoir 
de  quelques  menées  des  partifàns  de  la  mai  Ton  de 
Smart >  ôc  qu'on  comptoit  fur- tout  réuflir  en  Eco/Te. 
Elles  portoient  défenfes  de  rien  entreprendre  fur  ce 
royaume  >  &  ordonnoient  y  fi  les  circonftances  î'o- 
bligeoient  à  y  débarquer  y  de  ne  le  faire  que  comme 
ami  y  de  ne  fe  fervir  de  fes  armes  que  pour  ia 
défenfe  >  &C  même  dans  le  cas  où  Ton  le  traiteroît 
en  ennemi ,  de  ne  rien  prendre  qu'en  payant  (*}; 
On  vit  encore  en  cette  occurrence  à  combien  peu 
de  chofe  tient  la  deftinée  des  Empires  les  plus  for- 
midables. La  France,  dans  fa  détrefle  >  pouvoit  faire 
trembler  ëc  humilier  l'Angleterre  au  milieu  de  fa 
profpérité,  fi  le  Maréchal  de  Conflans ,  fans  perdre 
de  tems  >  au  moment  où  la  tempête  du  n  Odobre 
força  l'Amiral  Hawkè  de  quitter  le  golfe  &  de 
reculer  jufqu'à  Plymouth  >  fiit  forû,  eût  rafTembié 
ia  flotte  ôc  tenté  ia  defcente  y  il  étoit  impoffible  que 
l'ennemi  s'y  opposât  y  ou  il  ne  l'auroit  pu  f  iire 
qu'avec  le  plus  grand  défavantage  y  avec  une  armée 
fatiguée  de  ûx  mois  de  croifkre  >  battue  &  difperfée 
récemment  par  un  ouragan  qui  l'avoit  mife  dans 
l'état  le  plus  déplorable  >  contre  une  armée  fraîche  > 
bien  équipée  ,  compofée  d'équipages  nombreux  ôc 
l'élite  des  claffes.  Mais  ce  Général  n'étoit  pas  homme 
à  agir  auifi  vigoureufernent  ,  ÔC  le  Miniftre  de  la 
Marine  étoit  trop  inepte  &  trop  incertain  pour  fè 
décider  aufîi-tôt  qu'il  l'auroit  fallu.  Il  voulut  d'a- 
bord s'afîurer  par  fes  efpions  fi  l'Amiral  Anglois 
étoit  bien  véritablement  rentré  chez  lui.  Enfuite  le 
Maréchal  reftsfa  de  fe  mettre  en  mer  qu'il  ne  fût 
armé  avec  tout  l'appareil,  tout  le  luxs  dû  à  là  di<. 


(*)  Voyez  Journal  de  la  navigation  d'une  efcadre  françoife, 
partie  du  Port  de  Dunberque  aux  ordres  du  Capitaine 
Thurot ,  le  15  Octobre  I7S9>  avec  plufieurs  détachemens  des 
gardes-françoifes  &  fuites  ,  &  de  différais  autres  corps  ,  pap 
M*  le  Marquis  dt  Bragelonne  ,  Major  du  détachement*  ' 
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gmté.  Ces  retards  durèrent  jufqu'au  14  Novembre  5 
eue  i'elcadre  françoife  fortit  enfin.  L'Amiral  Hawke 
ne  tarda  pas  d'en  être  inftruit  par  fts  découvertes. 
Forcé  pour  la  troisième  fois  de  rentrer  à  Torbay 
par  les  vents  contraires,  il  fentit  la  néceflité  de  s'op- 
poler  à  ce  qu'elle  pouvoit  faire.  Quoique  fon  armée 
fut  très  rffoiblie  par  les  circonftances  ,  &  de  trente 
vai/Teaux  de  ligne  fût  réduite  à  vingt- trois  >  il  brava 
les  élémens  6c  iè  fervit  de  toute  (on  habileté  pour 
vaincre  les  obftades  &  gagner  la  baye  de  Quiberon^ 
où  il  jugea  devoir  rencontrer  ion  adverlaire.  La 
joie  fut  extrême  parmi  les  fiens  >  lorfqu'on  eut  fignaîé 
i'efcadre  françoife.  Au  contraire  >  l'abattement  & 
la  confrernation  étoient  répandus  dans  celle-ci.  Avant 
de  fortir  de  Breft  on  difoit  hautement  qu'on  feroit 
battu;  il  n'eft  pas  étonnant  qu'on  l'ait  été.  Dès  que 
le  Maréchal  fut  instruit  de  l'apparition  de  l'ennemi  y 
il  prit  la  fuite ,  le  flattant  en  approchant  de  la  côte 
hériiîée  de  bancs  de  fable  &  de  rochers  >  de  le 
io^ftraîre  à  la  pourfuite  ,  6c  que  fon  adverfaire  n'o- 
feroit  braver  ces  écueils  >  qui  n  étoient  point  fami~ 
liers^à  les  pilotes.  11  arriva  de  cette  rufe  honteufe 
qu'il  laifTa  couper  fcn  arriere-garde ,  qui  foutint  tout 
le  feu  Angiois  &  fut  écrafée.  Dans  cette  déroute 
générale  y  cent  fois  pire  que  celle  de  Lagos  y  l'hifto- 
rien ,  quelque  part  qu'il  jette  les  yeux  >  ne  refpire  > 
ne  jouit  d'un  moment  de  fatttfacnon  qu'en  voyant 
la  belle  défenfe  de  M.  dé  Saint  André  du  Verger  > 
&  en  payant  à  fes  mânes  le  tribut  d'éloges  qu'il 
mérite.  Ce  Chef  d'efeadre  ,  Commandant  de  la  divi- 
sion dont  nous  parlons  ;  montoit  le  Formidable  de 
80  canons.  Il  fut  atfez  heureux  peur  n'être  pas 
témoin  de  la  fin  de  cette  fatale  journée.  Il  périt 
en  combattant  j  a'nfi  que  fon  frère  >  &  fonvaiiTeau 
ne  fe  rendit  qu'après  la  perte  de  la  moitié  de  l'éJ 
quîp'.ge  ;  &  tellement  cnb'é  de  coups  de  canon  que 
les  Angiois  eurent  une  peine  infinie*  à  le  conduire 
chez  eux  Par  tout  ail  leur*  le  cœur  fe  fouleve  din» 
dignation  :  ici,  q'eft  le  Chevalier  de  Beaufremont , 
fi  "vain  de  fon  ^m  &  le  foutenant  fi  mal;  quiA 
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prenant  pour  fignai  de  Jauve  qui  peut  le  fîgnal  de 
ralliement  ,  fe  couronne  de  voiles }  Se  par  une  dl- 
fe&ion  infâme  entraîne  à  fille  d'Aix  toute  l'avant- 
garde  ibus  Tes  ordres  fans  avoir  tiré  un  coup  de 
canon.  Là,  c'eft  une  autre  divifîon  >  qui,  enhardie 
par  la  peur  ,  manœuvre  avec  une  habileté  merveii- 
îeufe  ,  pénètre  dans  une  rivière  où  Ton  ne  jugeoit 
pas  que  des  frégates  puffent  mouiller  >  &  fait  pour 
cacher  fon  opprobre  des  efforts  incroyables  qu'elle 
auroit  du  produire  pour  fa  gloire.  Au  centre  ,  c'efr. 
le  Maréchal  de  Conflans,  après  avoir  lâché  quelques 
bordées  ,  fans  avoir  un  homme  de  tué  ni  de  bielle 
à  fon  bord,  ni  fouffert  le  moindre  dommage?  fè 
faifant  échouer  avec  le  Soleil-Royal  de  quatre-vingts 
canons  ,  de  mille  deux  cens  hommes  d'équipage  >  le 
plus  fuperbe  vaifTeau  de  S.  M.  ,  tout  neuf ,  remoli 
des  meilleures  qualités  >  ordonnant  qu'on  le  brûle 
fous  fes  yeux ,  &  pendant  ce  tems  occupé  des  foins 
fordides  de  fon  domeftique  (*). 

La  deftinée  de  la  France  voulut  que  dans  cette 
affreufe  catastrophe  tout  concourût  à  fon  déiaftre. 
M.  de  Kerfaint,  jufques-là  réputé  un  bon  officier, 
fait  revirer  de  bord  au  Thêfêè,  de  foixante  quatorze 
canons  >  qu'il  commandoit.  iloublie  d'ordonner  de 
fermer  les  fabords  de  fa  première  batterie.  On  l'en 
avertit  à  tems  \  il  rougit  qu'un  pilote  lui  remontré 
fon  devoir  ->  il  s'obftine  à  les  laiiTer  ouverts  :  le 
vaiîîeau  s'engage  j  &  il  efi  englouti  avec  huit  cers 
hommes  de  fon  équipage.  Vingt  feulement  furent 
fauves  par  l'humanité  de  l'ennemi ,  ÔC  ont  révélé 
cette  faute ,  que  n'eût  pas  commife  un  garde  de  la 
marine^  à  fa  féconde  campagne  y  &  qu'il  croyoit 
enfevelir  avec  lui.  Le  Superbe  eut  le  même  fort, 
mais  d'une  façon  plus  vaillante  &  par  une  bordée 
de  l'ennemi.  Le  Jujle  >  privé  de  M.  de  St.  Allouant 


(*)  On  prétend  .qu'il  faifoit  dégalonner  f3  livrée  &  ren- 
#oyoit  les  gens  avec  leur  décompte  ,  pour  que  leurs  ga- 
ges ,  payés  jufques-là  par  le  Roi  ,  ne  tombaient  pas  à'  fa 
eliarge. 
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ion  Capitaine  >  tué  dans  Pa&ion  >  ainfi  que  fon  frère; 
périt  corps  &  biens  par  l'ignorance  du  pilote  coder. 
Enfin  la  fuite  du  Général  coûta  fix  vaifTeaux  de 
ligne  à  fon  armée  (*) ,  c'eft-à  dire  plus  cher  que 
la  plus  opiniâtre  bataille  navale.  Celle-ci  fut  appellée 
la  bataille  de  M.  de  Confiant  >  du  nom  du  lâche 
Maréchal  ,  fans  doute  y  pour  que  le  fouvenir  ne  s'en 
perdit  pas  y  &  qu'il  reftât  à  jamais  l'exécration  de 
la  poftérité.  Elle  fut  le  tombeau  de  la  Marine  de 
France  fous  Louis  XV,  comme  le  combat  de  la 
Hogue  Payoit  été  fous  Louis  XIV,  affoiblie  de  près 
delà  moitié  en  quatre  ans  par  la  perte  de  vingt- fept 
vaifTeaux  de  ligne  ,  détruits ,  brûlés  ou  conduits  en 
Angleterre  (t)-  H  étoit  impolîible  que  les  conftruc- 
dons  réparaient  ce  vuide  en  proportion.  Elles  fe 
ralIentifFoient  elles-mêmes  par  le  manque  des  maté- 
riaux ;  ils  ne  pouvoient  arriver  que  fur  les  bâtimens 
du  commerce  >  ôc  celui- ci  y  fans  protedion  >  tom-; 
boit  à  mefure.  Les  Neutres  n'ofoient  même  ap- 
porter des  marchandsfes  néceffaires  à  cet  objet  >  par 
les  rifques  qu'ils  couroient ,  plus  confidérables  que 
les  bénéfices.  Il  fallut  donc  renoncer  à  faire  des 
armemens  ;  on  fe  renferma  dans  ceux  elTentiels  à 
Fapprovifîonnement  &  au  fourien  des  colonies,  dont 
le  nombre  diminuant  auffi  >  les  efeadres  devinrent 
moins  néceffaires.  Les  Anglois  relièrent  abfolument 
maîtres  de  la  mer  en  Euiope.  Il  fut  déformais  dé- 
fendu aux  vaifTeaux  de  Ttfuien  de  franchir  les  bar- 
rières de  la  Méditerranée  >  &  les  débris  de  Pefcadre 
de  M.  de  la  Clue  ne  retournèrent  des  ports  dans 
le  leur  qu'au  bout  de  fïx  mois,   C'était  pour  la  troH 


(*)  Le  Soleil  -  Royal  de  80  canons  ,  brûlé  par  ordre  de 
M.  de  Contfans  ;  Vlntrépide  de  80  ,  pris  ;  le  Héros  de  74  > 
brûlé;  le  Théfée  de  74,  englouti  ;  le  Superbe  de  74  ,  en- 
glouti ;   &  le  Jufte  de  70  ,   échoué  &  perdu. 

(f  )  Le  Lys  ,  YAlcide  ,  YEfpérance  ,  Y' Arc-en-ciel ,  le  Rai- 
fonnable  ,  le  Belliqueux  ,  le  Foudroyant  ,  Y  Orphée.  A  ces 
huit  joignez  les  cinq  de  Louisbourg  ,  les  fix  du  combat  de 
Lagos  ,  les  lix  de  la  bataille  de  M,  de  Confiant-  3  Y  Opiniâtre 
&  le  Greenwick* 


fieme  fois  que  ce  Chef-  d'efcadre  revenoit  fur  Ces 
pas.  Quant  aux  vaitîeaux  de  la  Vilaine  ,  ils  refterent 
dans  cette  rivière  bloqués ,  un  s'y  perdit ,  les  autres 
pourrirent ,  &  cette  divifîon  coûtant  énormément 
pour  fes  équipages  &  fon  entretien  >  il  fallut  la  dé- 
farmer  jufqu'au  moment  favorable  d'en  tirer  quelque 
parti.  Meilleurs  de  la  Marine  Royale  ,  qui  avoîent 
trouvé  moyen  de  pénétrer  dans  cette  rivière ,  déci- 
dèrent dans  plufîeurs  confeils  de  guerre  qu'il  n'étoit 
pas  poffible  de  les  en  fortir.  Il  fallut  en  confier 
le  foin  à  des  officiers  bleus ,  qui  fe  chargèrent  du 
falut  de  ces  vaiffeaux. 

Au  relie  ,  fi  les  Anglois  régnoient  fur  l'océan  par 
la  fupérionté  de  leurs  forces ,  ils  fe  montroient  diVnes 
de  cet  empire  par  la  manière  dont  ils  maîtrifoient 
les  flots.  La  dureté  de  la  faifon  >  l'inconftance  & 
les  bourafques  de  cet  élément ,  ne  les  empêchèrent 
pas  d'infulter  nos  côtes  durant  tout  l'hiver.  Us 
vinrent  mouiller  à  la  rade  de  rifle  d'Aix  pour  voir 
s'il  y  avoit  quelque  attaque  à  former  contre  la  divi- 
fion  qui  s'y  étoit  réfugiée  (  2,9  Novemb.  )  ,  mais  les 
vameaux,  au  nombre  de  huit,  étoient  remontés  en 
ïiviere.  L'allarme  n'en  fut  pas  moins  grande  ;  & 
cette  fois  encore  ,  s'ils  avoient  été  plus  entrepre- 
nans ,  ils  auroient  réufîi  dans  leur  tentative  par  la 
confternation  où  l'on  étoit ,  &  le  peu  de  poffibilité 
de  s'y  oppofer.  Ils  bombardèrent  le  Croifîc  ,  & 
à  la  vue  de  cette  ville  &  fous  le  canon  des  bat- 
teries etTayerent  de  repêcher  la  magnifique  artillerie 
du  Sokil-Royal  ,  qu'ils  revendiquoient  comme  un 
trophée  attaché  à  leur  vidoire.  Ils  defcendirent 
fucceffivement  à  la  petite  Ifle-Dieu,  à  rifle  du  Met, 
dont  ils  s'emparèrent,  à  Belle  Me  ,  oà ,  reoouffés 
d'abord,  ils  réuffirent  une  féconde  fois,  iffalioit 
fouïtnr  toutes  ces  humiliations  ,  faute  de  marine 
pour  s'y  oppoler. 

Une  guerre  malheureufe  occafionne  ordinairement 
beaucoup  de  révolutions  dans  les  cours.  Les  fujets 
efoerent  toujours  être  mieux  en  changeant  de  Mi- 
piftre  >  oc  le  Souverain  eft  bien  ai  Te  d'imputer  aux 
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expulfés  les  fauffes  mefures  fouvent  prîfes  par  fon 
confeil.    Dans  la  malheureufe  période  de  tems  dont 
nous  décrivons  les  défailres,  il  y  eut  plufîeurs  chan- 
gement de  cette  efpece  à  Yerfàilles.   Le  premier  ne 
doit   cependant   s'attribuer   ni   au   mécontentement 
national  y  ni  à  celui  du  Monarque  :  il  fut  l'effet  de 
la  vengeance  d'une  femme  jaîoufe  &  méprifée.  Nous 
avons  vu  comment  Madame  de  Pompadour  avoit 
fait  monter  rapidement  l'Abbé  de  Bernis  de  l'état 
le   plus   médiocre  au   faîte  des  honneurs*,   il  étoit 
revêtu  de  la  pourpre  depuis  quelque  tems.  Elle  crut 
qu'une  faveur  auffi  marquée  Se  auflï  foutenue   exi- 
geoit  une  reconnoiffance  fans  bornes.  Elle  s'imagina 
que   fes  charmes  ufés  pour  le  Monarque  dévoient 
toujours  conferver  le  même  empire  fur  cette  Emi- 
nence.   Elle  s'apperçut  du  contraire,  elle  en  devint 
furieulê.    Mais   avant  de  perdre  le   Cardinal ,  elle 
voulue  dans  une  dernière  converfation  lui  faire  con- 
noître  toute    là    tendreiTe    &  ufer    de  fa   dernière 
reffturce.   Elle  le  trouva  froid  &c  inflexible.    Alors 
ne  mettant  plus  de  bornes  à  fa  rage  >   elle  l'exhala 
en  reproches  fanglans  >  &  lui  déclara  qu'elle  alloit 
le  faire  rentrer  dans  l'obfcurité  dont  elle  l'avoit  tiré* 
La  veille  de  fa  difgrace  il  rien  affifta  pas  moins  au 
fouper  du  Roi.   Louis  XY>  confus  de  l'ordre  qu'il 
venoit  de  ligner  contre,  un  Mi niftre  fidèle,  mais  fub- 
ju^ué  par  la  volonté  de  fon  impérieufe  maîtrerTe^ 
levoît  par  intervalles    les    yeux    fur    lui  ,  puis  les 
dé'ournoit  dès  que  ceux  du  Cardinal  rencontroient 
les  fiens  :  tant  les  regards  de  l'innocence  font  acca- 
blants pour  Tinjufttce  !  Les  counifans  5  toujours  épians 
l'es  moindres    indices  ,    ccnnoiiToient    rrop  bien   le 
caraclere  du  Monarque  pour  ne  pas  juger  de  ce  qui 
alleit    arriver.    Le  bruit  s'en    répandit  dès  le   icir  > 
ëc  en  effet  le  lendemain  M.  de  Bernis  fut  exilé  à 
fon  Abbaye  de  Saînt-Médard.    Refté  à  peine  feize 
mois  au  département  des  affaires  étrangères  ,  il  n'eut 
pas  le  fems  de  s'y  diflinguer  3.  &  n'a  d'époque  mé~ 
moraHe   durant    fes  négociations  que  le   traité  de 
Verfailles  ,  fi  funefte  aïors  ,    mais   dont  les  fruits- 
dévoient  fe  recueillir  plus  tard» 


(  i79  ) 
s  Le  difgracié  eut  le  tems  >  durant  fa  retraite  ,  de 
faire  des  réflexions  fur  l'inftabilité  de  la  faveur  > 
fur  les  perfidies  de  la  cour.  Il  reconnut  le  vuide 
des  grandeurs  &  la  fin  prefque  toujours  finiftre  des 
hommes  d'une  fphere  inférieure  portés  trop  rapide- 
ment aux  honneurs.  îl  fe  retourna  du  côté  de  l'égljfe, 
dont  les  dignités  font  plus  folides  ;  il  reçut  l'ordre 
de  la  prêtrife  ôc  fe  rendit  fufceptible  de  la  préla- 
ture.  Il  n'y  put  parvenir  cependant  qu'à  la  mort  de 
la  favorite.  Il  fut  nommé  Archevêque  d'Alby  >  où 
il  fe  livra  tout  entier  aux  fondions  de  fon  faint 
miniliere  >  jufqu'à  ce  qu'oubliant  fa  philofophie  & 
fes  principes  religieux,  il  fe  fut  replongé  dans  le 
tourbillon  des  affaires >  mais  avec  précaution,  mais 
loin  de  la  cour ,  <5c  dans  un  lieu  y  dans  un  genre 
de  négociations  analogues  à  fon  rang  ?  refufant  un 
pofte  plus  brillant  dont  il  a  craint  de  décheoir  une 
féconde  fois. 

(  i  Novembre  1758  )  Le  Cardinal  de  Bernis  fut 

remplacé  au  Confeii  &   dans  fon  département  par 

le  Comte  de  Stainville  y   créé  en  même  tems  Duc 

de  Cboifeul.    Celui  ci  né  >  ai nlï  que  fon  prédécef» 

feur  y  dans  un  état  de  fortune  très-médiocre  >  avoit 

été  mû' de  bonne  heure  par  une  ambition  infiniment 

plus  acfiive.    Tourmenté  du  noble  defir  de  couvrir 

d'une  gloire  nouvelle  un  nom  déjà  ilhiftre  y  il  étoit 

entré  dans  la  carrière  des  armes  j    mais  fon  génie 

étant  moins  tourné  du  côîé  de  la  guerre  y  que  de 

la  politique  y    il  fe   livra   bientôt  aux  négociations. 

D'abord  AmbafTadeur  à  Rome;  l'étude  de  cette  cour 

lui  fournit  les    moyens  de  perfectionner  fon   talent 

naturel  pour  l'intrigue,   &  paffe  enfuite  à  Vienne, 

la  maifon  d'Autriche  dont  il  avoit  l'honneur  d'être 

allié  )   crut  trouver  en  lui  un  ièrviteur  zeîé  à  celle 

de  France  ,  &  forma  en  fa  faveur  un  puiiTant  parti. 

Il  jettoit  ainfï  les  fondemens   de    fon   élévation. 

Il   auroit  pu  cependant  ne  pas   réaffir   encore  y  fi  % 

dérogeant  à  fa  franchi (è  ,   à  la  magnanimité  de  fon 

ame,  il  ne  fe  fut  permis  une  noirceur  >  qu'il  efpéra 

fans  doute  d'enfevelir  dans  les  ténèbres  où  elle  fe 
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ffamott.  Une  femme  de  la  cour,  de  fes  parentes! 
commençait  à  plaire  au  Roi  ;  leur  liaifon  fe  re£ 
ferroit  >  &  elle  en  é:oit  déjà  à  recevoir  des  lettres- 
du  Monarque  &   aux  rendez-,  vous.    Un   courtifarc 
moins   fin  que  le  Duc  de  Choifeul  auroit  regardé 
cet  événement  comme  l'occafîon  la  plus  heureufe 
de  fe  pouffer  &  d'aller  à  fcn  but.  Il  n'auroit  pas 
manqué  de  fomenter  la  nouvelle  paffion  de  l'augufte 
amant }  &   de   chercher  à  (ùpplanter  la  favorite  en 
titre  par  celle-ci,  qui  fembloitavoir  des  moyens  de 
triompher  plus  préfens  &  pl^s  irréfïftibles.  Il  cal- 
cula différemment  }  il  fut  au  plus  sûr  &  préféra  de 
facrifier  (a  parente,   dont  le  règne  pouvoir  n'être 
pas  durable  ,  à   Madame  de  Pompadour  ,   dont  la 
confiltance  acquéroit  plus  de  force  avec  le  tems; 
Il    étoit  dans  la  confidence  de  la  première  ,  qui  le 
ccnfultoit  fur  fes  démarches.    Un  jour  que  l'amour 
de  Louis  XV ,  parvenu  à  fon  comble  ,  demandok 
une  entrevue  décifive  par  un  billet  preffant ,  le  Duc 
de  Choifeul    qui    aidoit    cette   Dame  à   faire  les 
réponses,  femble  vouloir  réfléchir  fur  celle-ci:  H 
l'emporte ,  &c  muni  de    cette   pièce  il  va  chez  la 
Marquife:  »  Madame,  lui  dit- il,  vous  me  regardez 
»  comme  un  de  vos  ennemis  \   vous  me  faites  l'in- 
»  jufïice  d'imaginer  que  je  m'occupe  avec  eux  de 
v)  complots  fecrets  pour  vous  faire  perdre  les  bonnes 
»  grâces  du  Roi:  tenez  y  lifez  &  jugez-moi.  «    Il 
lui^montre  en  même  tems  le  tendre  Ôc  vif  écrit  de 
S.  M,  j  il  lui  raconte  comment  il  le  porTede  &  lui 
fait  envilâger  à  quels  rifques  il  s'expofe  pour  la  fervir. 
Mais  il  préfère  le  bien  de  l'Etat  &  le  bonheur  de 
fon  maître  à  fa  propre  grandeur  ,  &  il  la  juge  plus 
néceffaire  que  perfonne  à  ces  deux  importais  ob- 
jets.   Prladame  de  Pompadour  connoiffoit  trop  bien 
Louis  XV  pour  n'être  pas  sûre  de  le  ramener  toutes 
les  fois  qu'elle  fèroit  prévenue  à  tems.   Inftruite  de 
cetre  intrigue  >    elle   la   diilîpa  promptement  &   fit 
retomber   fur  fa  rivale  tout  l'odieux  de  la  décou- 
verre  &  la  punition  qu'auroit  méritée  le  confident 
perfide.  Dès- lors  il  devint  la  créature  &  le  conil- 


ràerit  de  la  favorite.  Il  étoit  jeune  }  ardent  ,  intré~ 
pide  j  il  répara  les  torts  du  Cardinal  de  Bernis  & 
îcella  fa  réconciliation  avec  la  Marquife ,  de  ma- 
nière à  lui  faire  croire  que  fes  charmes  n'avoienf 
rien  perdu  de  leur  vertu  y  &  il  fe  fraya  par- là  le 
chemin  au  pouvoir  fuprême  dont  il  hérita  après  elle. 
En  ce  moment  il  trouva  au  confeil  un  chef  redou- 
table >  qui>  prévoyant  le  rôle  que  fon  concurrent 
devoit  jouer  ,  ne  voulut  pas  du  moins  le  laifTer 
dominer  en  fa  préfence^  ck  le  contrarioit  autant 
par  jaloulîe  que  par  divejfité  d'opinion  &  antipathie 
naturelle. 

Le  Secrétaire  d'Etat  de  la  marine  étoit  alors  le 
plus  en  bute  aux  critiques  des  fpéculateurs  &  aux 
malédictions  des  Parifiens.  Ceux-ci  l'avoient  eu  en 
horreur  Lieutenant  de  police  >  ils  le  méprifoient 
Miniftre.  Son  corps  voyoit  avec  peine  à  fa  tête  un 
bourgeois  obfcur,  qui  n'y  étoit  pas  même  parvenu 
avec  un  mérite  transcendant  \  qui  ne  vouloit  pas  fe 
laifTer  gouverner  *,  dont  il  n'y  avoit  ni  grâces  >  ni 
grades  à  efpérer.  Enfin  le  Duc  de  Choifeul  cher- 
chant déjà  à  s'ancrer  plus  fortement,  à  fè  faire  des 
créatures,  Se  à  fe  donner  une  célébrité  que  fon 
département  ne  pouvoit  lui  procurer,  n'auroit  pas 
été  fâché  de  l'expulfion  de  ce  membre  du  collège 
des  Secrétaires  d'Etat,  dont  les  autres  rougiffoient 
ôc  dont  il  dévoroit  déjà  la  dépouille.  Le  coup 
étoit  porté  :  on  avoit  fait  confencir  fa  protedrice  à 
l'abandonner ,  lorfqu'un  incident  ménagé  pour  accé- 
lérer fà  chute  l'arrête.  M.  Berryer  voyoit  avec  peine 
ÔC  non  fans  raifon  ces  vaifTeaux  emprifonnés  dans 
la  Vilaine ,  monument  fubfiitant  de  la  lâcheté  de 
la  marine.  Chaque  jour  c'étoient  de  nouvelles  de- 
mandes de  la  part  des  officiers  indiferets ,  qui  vouv 
loient  entretenir  avec  le  même  éclat  cette  efeadre 
fugitive  ,  qu'une  efeadre  armée  &  prête  à  voguer 
pour  le  falut  ou  la  gloire  du  pavillon.  Dans  un 
moment  d'humeur ,  à  laquelle  ce  Miniilre  étoit  fort 
fujet  ,  il  ne  ménagea  pas  fes  termes  &  leur  répondit 
durement.  Ceux-ci  >  dont  les  humiliations  n'avoieoî 
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point  abattu  l'orgue  1  >  fe  réunirent  en  corps ,  & 
répondirent  par  une  lettre  indolente,  où;,  croyant 
fe  juftifier,  à  force  de  bravades  ,  ils  ofoient  exalter 
leur  manœuvre  &  demandoient  à  être  jugés  dans 
un  confeil  de  guerre.  Tout  le  corps  prit  en  même 
tems  parti  pour  eux  >  &  tenant  aux  plus  illuftres 
maifons  de  la  cour  ,  ce  fut  une  rumeur  ,  une  fer- 
mentation dont  on  fenth  le  danger.  Les  autres  Se- 
crétaires d'Etat  ne  voulant  pas  que  leur  dignité  fût 
ain(î  compromife  en  la  perfonne  d'un  de  leurs  con- 
frères ,  fe  réunirent  en  fa  faveur  &  demandèrent 
à  le  conferver.  Il  ny  eut  pas  de  Confeil  de  guerre y 
mais  tous  ces  Capitaines  furent  démontés  ;  on  dé- 
farma  les  vaitfeaux  >  M.  Villars  de  la  Broffe  >  le 
plus  ancien y  l'auteur  de  la  lettre  &  le  plus  altier 
de  tous  y  eut  ordre  de  fe  rendre  au  château  de 
Saumur. 

D'ailleurs,  ayant  été  accordé  au  Confeil  de  ré-' 
duire  la  Marine  aux  armemens  de  pure  nécëffité  , 
&  *de  la  tenir  du  refte  dans  la  plus  entière  inac- 
tion ,  il  n'étoit  plus  befoin  à  ce  département  que 
d'un  homme  févere  >  exacl ,  tracaffier  y  économe  y 
qui  conformât  peu  de  fonds y  réformât  beaucoup  y 
&  fur -tout  rétablit  Tordre  dans  la  comptabilité 
C'étoit  le  vrai  talent  de  M.  Berryer;  il  le  trouva 
placé  ainfî  à  merveille  &  n'excita  la  jaloufîe  de 
perfonne.  Le  Duc  de  Choifeul  conçut  parfaitemen 
que  la  Marine  ne  lui  convenoit  pas  en  ce  moment 

C'étoit  principalement  fur  le   Contrôle  -  général 
qu'éclatoient  &  fe  fuccédoient  rapidement  les  ora 
ges.  Cet  hôtel  vit  dans  la  même  année  tour- à- tour 
habiter  dans  fon  fein  trois  maîtres  difierens.  M.  de 
Boulogne  n'ayant  que  des  retëburces  triviales  &  im- 
putantes y  on  foupiroit  après  un  homme  de  géni( 
qui  pût  en  imaginer  de  nouvelles.    On  crut  lavoii 
trouvé  dans  M.  de  Silhouette  :  une  réputation  mé- 
nagée dans  un  certain  monde  le  dévançoit.    Né 
dilbit-on  ,  avec  un  efprit  obfervateur,  il  avôit  eu 
accoutumé  au  travail   dès   fa  plus  tendre  jeune/Te 
il  avoit  paffé  prefque  par  tous  les  emplois ,  il  avoi 


voyagé  ;  il  avoït  écrit  fur  la  morale  ,  la  phîloft* 
phie  )  les  finances,  l'adminirtration  ;  il  étoit  Con- 
seiller au  Parlement  de  Metz,  Maître  des  Requêtes 5. 
il  tenoit  à  d.fférens  corps;  il  avoit  beaucoup  de 
constance  &  de  crédit;,  il  appartenoit  au  premier 
Prince  du  fang  :  Chancelier  de  M.  le  Dvc  d'Or- 
léans ,  il  étoit  en  même  ttms  CoinmifTaire  d^  la 
Compagnie  des  Indes  }  Se  les  taîens  qu'il  déveiop- 
poit  dans  les  deux  places  ,  analogues  à  celle  où 
Ton  Pélevoit }  en  donnoient  la  plus  haute  idée.  Ce 
fut  un  enthoufîafme  général  quand  il  fut  nommé. 
Il  débuta  par  des  opérations  qui  annonçaient  de 
l'invention  ,  de  l'équité  y  de  Pauftérité  Se  un  défît 
fîneere  de  réparer  les  défordres,  d'arrêter  les  dépré- 
dations y  d'empêcher  que  les  revenus  du  Roi  ne 
tournaient  au  profit  de  l'intrigue  Se  de  la  cupidité 
des  grands. 

Après  avoir  réforme  quelques  abus  introduits  dans 
les  fermes  y  il  créa  foixante  -  dix  mille  actions  de 
mille  livres  chacune  >  intérejjêes  en  icelles  ,  auxquelles 
il  attribua  la  moitié  des  bénéfices  dont  jouiïToien£ 
les  Soixaate.  Cette  opération  de  finance  ,  qui  pro- 
duisît en,  vingt»  quatre  heures  foixante- douze  millions^ 
fut  fort  applaudie  ,  en  ce  qu'elle  ne  chargeoit  en 
rien  PEtat  Se  grévoit  feulement  des  publicains  en- 
graifTés  de  fa  fubdance.  Elle  lui  concilia  d'autant 
mieux  les  furTrages  y  qu'elle  parut  défintéreffée  & 
généreufe  de  fà  part ,  puifqu'ii  tenoit  par  le  fang 
&  l'amitié   la  plus  étroite  à  la  ferme-  (*)• 

La  déclaration  porta  fufpenfion  de  plufieurs  pri- 
vilèges concernant  la  taille  ,  le  fit  bénir  dans  les 
campagnes  Se  regarder  comme  le  père  du  laboureur» 
Enfin  celle  tendante  à  la  réduction  des  penfions* 
dont  la  multiplicité  étoit  devenue  une  charge  énor- 
me pour  le  royaume  y  en  lui  aliénant  les  co  uni  fans? 
&  les  plus  iiludres  perfonnages  >  prouvoit  qu'il  ne 
redoutoit  pas  de  fe  faire  des  ennemis  >  Se  qu'il  bra~ 


(*)  A.  M.  de  Lage  ,  fon  parent,  fon  héritier  &   fou  lé« 
gataire  ,  un  des  travailleurs  entre,  les  Fermiers-généraux* 
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roît  y  pour  faire  fon  devoir  &  le  bien  public  >  les 
cabales y  la  puiffance  &C  le  crédit.  Ce  fut  alors  un 
concert  de  louanges ,  auquel  furent  obligés  de  par- 
ticiper ceux  qui  le  maudifîbient  intérieurement.  Tous 
les  papiers  publics  en  retentirent  >  &  la  cour  enchan- 
tée de  trouver  dans  ces  circonftances  critiques  un 
Contrôleur  -  général  agréable  à  la  nation,  prit  en 
lui  une  confiance  aveugle.  On  lui  fit  l'honneur  uni- 
que de  l'appeiier  au  Confeil  d'Etat  quatre  mois  après 
la  nomination  j  &  il  en  devint  l'oracle  pour  fa 
partie.  Le  Maréchal  de  Belle-ifïe  qui  l'avoit  porté  > 
le  foutenoit  de  tout  fon  crédit  s  enforte  que  tout  ce 
qu'il  propofa  fut  accepté.  C'eft  alors  que  fon  élévation 
ne  fervit  qu'à  laifTer  mieux  appercevoir  fa  petiteiTe. 
Au  lieu  des  projets  lumineux  qu'on  attendoit  pour 
le  foulagement  &  la  profpérité  de  la  France ,  on 
ne  vit  éclore  que  des  opérations  tyranniques  &  mak 
adroites  ,  propres  à  lui  faire  perdre  fon  crédit  au 
dehprs  &  à  la  ruiner  au  dedans. 

(  22  Septemb.  )  Un  Lit  de  juftice  tenu  à  Verfailles 
pour  Fenrégiftrement  de  fon  fameux  Edit  de  fub* 
vention  >  appareil  toujours  odieux  >  outrage  fait  aux 
loix  &  à  la  nation  >  commença  par  répandre  l'ai- 
larme.  Elle  ne  fit  que  s'accroître  à  la  lecture  d« 
cet  ouvrage  infernal  j  on  y  découvrit  un  affemhlage 
d'impôts  de  toute  nature  >  tels  qu'on  n'en  avoit  ja- 
mais fupporté  aux  époques  les  plus  défaftreufes.  Les 
cours  réclamèrent  &  contre  la  forme  &  contre  le 
fond  j  enforte  que  l'édit  commença  par  refter  fans; 
exécution  y  &  que  le  crédit  public  en  ayant  reçu 
Un  échec  effrayant  >  il  ne  fat  pas  poilïble  de  fe  pro- 
curer à  la  manière  ordinaire  les  fonds  qu'exigeoit 
l'urgence  des  befoins.  Aucun  financier  ne  voulut  fe 
charger  d'ailignations  anticipées  fur  des  revenus  in- 
certains. M.  de  Silhouette  employa  enfin  la  ret 
iburce  extrême  &  inouïe  de  fouiller  dans  toutes  les 
caiiTes  (21  Octobre);  d'en  enlever  tout  l'argent  & 
de  fufpendre  pendant  un  an  le  payement  des  billets 
des  fermes  ,  des  refcriptions  &  le  remhourfement 
des  capitaux  qui  dévoient  être  faits  par  le  tréfoij- 
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royal  &  la  caî/Te  des  amortiffemens  (  24  Odlobre  J« 
En  même  tems  il  exhorta  les  fujets  du  Roi  à  porter 
leur  vaifTelle  à  la  monnoie,  pour  être  convertie  en 
efpeces  applicables  aux  befoins  de  l'Etat,  &  fit  don- 
ner l'exemple  par  S.  M.  qui  y  envoya  la  fienne; 
Cétoit  joindre  à  l'atrocité  du  defpotifme  une  pué- 
rilité ridicule.  Par  le  premier  a<Se  il  anéantiffoit  la 
confiance  >  en  énervant  fes  foutiens.  Eh  !  dans  quel 
tems  ?  lorfque  par  le  fécond  il  mettoit  au  grand  jour 
notre  indigence,  qu'il  étoit  de  la  politique  de  ca-: 
cher  aux  étrangers.  Bientôt  le  cri  public  s'éleva 
contre  lui  ;  on  reconnut  la  variation  &  l'inconfe-^ 
quence  de  les  principes  >  ou  plutôt  on  vit  clairement 
qu'il  n'avoit  ni  plan  ni  vues  ;  qu'il  ne  cherchoit  qu'à 
fe  tirer  d'un  embarras  momentané  en  fe  replongeant 
dans  un  autre  plus  cruel  3  il  devint  l'exécration 
de  ce  peuple  dont  il  étoit  l'idole.  Son  nom  fut 
une  injure  ;  il  fut  affimilé  à  ceux  des  Cartouche  i 
des  Raffiat ,  des  Mandrin,  11  y  eut  des  gens  qui 
prirent  la  chofe  moins  au  grave  &  plaiÂnterent. 
On  fît  des  portraits  à  la  Silhouette  ,  des  culottes 
à  la  Silhouette.  Les  linéamens  de  ceux-là  tracés 
fur  l'ombre  ôc  le  manque  de  goufTet  dans  ceux-ci, 
en  formoient  l'épigramme  ;  ils  indiquoient  à  que! 
point  le  Contrôleur- général  avoit  réduit  les  indi- 
vidus &  leur  bourfe.  Il  n'étoit  pas  poflible  de  con^ 
ferver  à  la  tête  des  finances  un  perfonnage  aufîî  dé- 
crié :  il  fut  renvoyé ,  &  ce  qui  mit  le  comble  à 
l'indignation  de  la  capitale y  ce  fut ,  non  la  phi- 
losophie ,  mais  l'impudence  avec  laquelle  il  foutint 
fa  difgrace.  Avant  fa  grandeur  ,  parmi  fes  appa- 
rentes vertus  on  comptoit  la  modeftie.  Elle  s'éva- 
nouit au  moment  où  il  en  avoit  le  plus  de  befoin. 
Il  afficha  une  arrogance  &  un  farte  déjà  incroyables 
dans  quelqu'un  de  fon  efpece  ,  à  plus  forte  raifon 
dans  l'état  d'humiliation  où  il  auroit  dtl  être.  Au 
lieu  de  fe  retirer  à  la  campagne  &  d'y  enfevelir  ù 
honte  ,  il  loua  un  hôtel  confidérabie  dans  le  quar- 
tier le  plus  brillant  5  des  équipages  magnifiques -,  une 
riche  &  nombreufe  livrée  ;  tout  chez  lui  annonçoi* 
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une  opulence  injtirieufe  pour  les  autres  :  îi  fembloït 
s'élever  feul  fur  les  ruines  de  la  foule  de  fes  con- 
citoyens >  il  mangeoit  dans  l'or ,  &  les  plus  grands 
Seigneurs  n'avoient  que  de  la  fayence  ou  de  la 
porcelaine. 

^  En  effet y  à  l'imitation  du  Monarque ,  chacun  porta 
Ton  argenterie  à  la  monnoie  >  les  corps  religieux 
n'oferent  s'y  refufer.  Meilleurs  de. Notre-Dame  ayant 
fait  une  députanon  à  S.  M,  pour  demander  ce  qu'ils 
enverroient  de  la  leur  y  le  Roi  leur  répondit  :  tout  , 
excepté  les  vafes  facrés.  Afin  de  piquer  davantage 
l'émulation  des  gens  connus  y  il  fut  arrêté  qu'on 
imprimeroit  des  liftes  de  ces  citoyens  zélés ,  qu'elles 
fèroient  inférées  dans  les  feuilles  périodiques  &  qu'on 
en  feroit  leclure  à  Verfailles.  Ce  véhicule  d'une  va- 
nité enfantine  eft  infaillible  en  France.  Il  n'eft  pas 
jufqu'aux  courtifannes  qui  délirèrent  figurer  fur  le 
catalogue  patriotique.  Il  y  eut  cependant  des  gens 
fàges  qui  ne  s'en  piquèrent  point ,  8c  ils  fe  con- 
tentèrent de  faire  difparoître  leur  vaiiïelle  de  la 
table.  D'autres  n'en  portèrent  qu'une  portion.  Ce 
recélement  ,  joint  aux  frais }  aux  infidélités  >  aux 
déchets  >  aux  encouragemens  avantageux  qui  ont 
toujours  lieu  dans  ces  métamorphofès  ,  réduifit  la 
reflburce  d'une  douzaine  de  millions  en  totalité  à 
peu  de  chofe.  Le  viol  des  dépôts  publics  &  le 
manque  de  foi  aux  engagemens y  en  procurant  pour 
l'inftant  des  fonds  abondans*  mais  qui  furent  dévorés 
promptement,  eurent  des  fuites  aifreufes. 

Depuis  Samuel  Bernard  >  la  cour  avoît  toujours 
eu  un  banquier  y  c'eft-àdire  un  homme  qui  ,  par 
fon  crédit  national  &  étranger  ,  lui  procuroit  des 
fecours  prompts  en  argent ,  fur  lefquels  il  bénéfi- 
cioit.  Un  Etat  bien  "rangé  y  fans  doute  >  n'auroit 
pas  befoin  de  pareils  fupports^  les  réferveroit  du 
moins  pour  des  crifes  rares  &  extrêmes.  En  France^ 
c'eft  devenu  un  moyen  de  plus  de  fournir  aux  dépré- 
dations des  Miniftres  y  à  la  voracité  des  favoris  y 
aux  prodigalités  des  femmes  &  du  maître  ,  enfin 
une  caufe  plus  immédiate  de  ruine  &  de  deftru&ion. 
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Maïs  ce  mal  ,  qu'il  auroit  fallu  réformer  en  tems 
de  paix,  vu  le  défordre  des  finances  ,  étoit  devenu 
néceffaire  dans  la   guerre  préfente. 

M.  de  Montmartel,  le  fucce/Teur  de  Samuel  Ber- 
nard y  après  avoir  rempli  les  mêmes  fondions  pen- 
dant prés  de  vingt  ans  ,  avoit  quitté  prudemment» 
Quoique  retiré  avec  quarante  millions  de  bien ,  i! 
n'étoit  point  odieux  aux  honnêtes  gens  ,  comme  fes 
ftmbiables  \  il  en  étoit  aimé  ,  à  raifon  du  bon  em- 
ploi qu'il  faifoit  de  fes  revenus,  des  fervices  pécu- 
niaires qu'il  rendoit  à  tous  ceux  qui  recouroien£ 
à  fa  bourfe.  D'ailleurs,  né  dans  l'obfcurité ,  il  ne 
rougnToit  point  de  fon  extradion.  Il  étoit  modefte; 
éprouvé  par  l'adverfité  ,  compagnon  de  difgrace  des 
le  Blanc  >  des  Belle-ifle,  des  Sechelles  ,  fon  mérite 
perfonnel  lui  avoit  acquis  une  confidération  fondée; 
Plufieurs  fois  le  Roi  l'avoit  follicité  de  fe  mettre 
à  la  tête  des  finances y  mais  s'il  ne  voulut  pas  être 
Contrôleur-général  ,  il  en  faifoit  ,  ôc  Ton  conferve 
encore  dans  fà  famille  des  Lettres  de  Louis  XV% 
où  S  M.  le  confuite  fur  le  choix  de  fes  Miniftres 
en  ce  genre» 

Sa  place ,  dans  les  malheurs  du  royaume  ,  s'étoit 
fous  «  divifée  entre  plufieurs  financiers.  M.  de  la 
Borde  y  qu'on  avoit  vu  nagueres  porte-balle  dans 
les  provinces,  monté  tout-à-coup  fur  le  pinacle, 
créature  du  Duc  de  Choifèul ,  auprès  duquel  il 
avoit  femé  de  l'argent  dans  l'efpoir  de  le  recueillir 
au  centuple  ,  avoit  le  payement  &  l'entretien  des 
armées  de  terre  ;  M.  Beaujon ,  pendu  en  effigie  à 
Bordeaux  pour  monopole,  s'étoit  intrigué  auprès 
de  Madame  de  Pompadcur ,  &  conjointement  avec 
Mrs.  d'Harveîay  garde  du  tréfor  -  royal ,  Michel 
tréforier  de  l'artillerie ,  le  Maître ,  qui  l'a  été  depuis, 
&  Goofïèns  banquier ,  avoit  contracté  une  fournie 
fion  avec  lé  Roi  de  fournir  trois^  millions  par  mois 
pour  le  fèrviee  de  la  marine  ,  cinq  cens  mille  liv. 
dans  le  même  efpace  de  tems  pour  celui  des  for- 
tifications &  du  génie,  &  une  efpece  de  pot.de 
vin  d'avance  de  deux  millions  au  tréfor-royal.  Vom 


remplir  ces  objets  >  on  avoit  remis  à  cette  compa- 
gnie1 des  refcriptions  fur  les  recettes  générales  des 
finances  ;  mais  la  fufpenfion  dont  on  a  parlé  arrê- 
tant la  rentrée  de  ces  fonds ,  elle  ne  pouvoit  fati£* 
faire  à  fès  engagemens:  il  fallut  venir  à  fon  fecours; 
Le  gouvernement  lui  accorda  un  arrêt  de  furféance. 
Cet  a&e  de  juftice  envers  ces  Meilleurs  >  prefcrit 
par  la  nécefHté  >  fut  une  fource  d'injuftices  parti- 
culières y  car  leurs  créanciers  à  leur  tour  >  fruftrés 
des  fecours  qu'ils  attendoient  >  furent  forcés  de  faire 
banqueroute  >  &  Ton  ne  peut  calculer  les  effets  de 
ce  reflux  s'étendant  &  fe  fous-divifant  à  l'infini. 
Il  en  furvint  un  bouleversement  général  dans  le 
commerce,  qui  acheva  de  le  perdre. 

Un  autre  mal  que  caufa  le  coup  de  défefpoir  de 
M.  de  Silhouette  y  ce  fut  de  prolonger  la  guerre  > 
dont  les  ennemis  commençaient  à  Ce  lafTer  eux-mêmes. 
A  l'entrée  de  l'hiver  le  Prince  Louis  de  Brunfwick  > 
tuteur  du  jeune  Stathouder  ,  avoit  notifié  à  la  Haye 
aux*  Minières  de  France  >  de  Vienne  >  de  Rufîie  > 
de  Suéde  &  de  Pologne  >  qu'il  étoit  chargé  de  la 
part  clés  Rois  d'Angleterre  &  de  Prufle ,  de  leur 
dire  que,  touchés  des  calamités  d'une  guerre  allumée 
depuis  plufieurs  années  >  ils  croiroient  manquer  aux 
devoirs  de  l'humanité  &  particulièrement  au  tendre 
intérêt  qu'ils  portent  à  leurs  fujets  refpedifs  y  s'ils 
négîigeoient  les  moyens  propres  d'arrêter  les  pro- 
grès d'un  fi  cruel  fléau  ;  que  dans  cette  vue,  &  à 
deiTein  de  manifefter  la  pureté  de  leurs  intentions  > 
ils  déclaroient  être  prêts  à  envoyer  des  Plénipo- 
tentiaires à  l'endroit  décidé  le  plus  convenable  y 
pour  y  traiter  conjointement  d'une  paix  folide  & 
générale.  M.  Pitt  avoit  réitéré  à  Londres  la  même 
déclaration  aux  Miniftres  étrangers.  Mais  S.  M.  Bri- 
tannique jugeant  par  les  opérations  extravagantes  du 
Contrôleur  -  général  le  royaume  dans  la  dernière 
détrefie  >  fe  refroidit  bientôt  &C  les  ouvertures  ne 
furent  pas  poufTées  plus  loin.  Peut-être  aulîi  n'étoit- 
ce  de  fa  part  qu'une  efpèce  de  parodie  du  procédé 
noble  de  Louis  XV  >  qui   avoit   étonné  l'Europe 
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8urant  la  dernière  guerre.  Georges  ne  voulut  pas 
être  en  refte  de  générofité  avec  lui  ,  &  fe  crue 
quitte  par  fa  déclaration  ,  vraifemblaliement  moins 
fincere  que  n'avoit  été  celle  du  Monarque  François. 
En  effet,  fon  Miniltre  de  confiance  était  trop  bon 
politique  pour  ignorer  que  la  loi  du  plus  fort  étant 
la  feule  entre  les  Souverains  >  celui  qui  eft  dans  le 
cas  de  Pimpofer  }  doit  toujours  le  faire  de  façon  à 
ne  pas  la  recevoir  un  jour.  Si  l'Angleterre  eu*  fuivi 
cette  maxime,  elle  ne  fe  trouveroit  pas  dans  la  crife 
où  elle  fe  trouve  aujourd'hui.  (*)  PuifTe  la  France 
ne  pas  commettre  la  même  faute  à  fon  tour  ! 

L'année  1760  s'ouvrit  donc  par  de  nouveaux  com- 
bats &  de  nouvelles  pertes ,  qui  continuèrent  & 
s'accrurent  durant  fon  cours.  La  mort  du  brave 
Thurot,  qui  entraîna  la  ruine  totale  de  fon  efcadre> 
fut  le  premier  échec  qu'éprouva  la  France.  Le  projet 
de  campagne  qu'il  avoit  donné  au  Maréchal  jde 
Belle-ifle  >  ôc  que  ce  Minifire  avoit  adopté  >  ns 
pouvoit  être  bon  que  lié  à  la  grande  expédition. 
Celle-ci  ayant  manqué  ,  l'autre  devoit  fe  réduire  à 
«ne  campagne  très  -  pénible  y  très  -  coûteufe  y  fans 
eau  fer  beaucoup  de  dommage  aux  Anglois.  Après 
avoir  battu  les  mers  du  Nord  dans  la  faifon  la  plus 
rigoureufe,  éprouvé  toutes  les  horreurs  du  naufrage 
&  de  la  famine  >  Thurot  furmontant  ces  obftacles  * 
malgré  les  repréfentations  du  Commandant  des  trou- 
pes y  ne  voulut  pas  revenir  en  France  fans  avoir 
fait  quelque  chofe.  Il  jetta  fucceflîvement  Tallarme 
fur  les  côtes  des  trois  royaumes  &  finit  par  tenter 
une  defeente  à  Carrick-fergus  au  Nord  de  l'Irlande 
(  17  Février).  Elle  réuffitj  il  s'empara  de  la  ville; 
qu'il  mit  à  contribution.  Mais  la  pauvreté  &  la 
défertion  du  grand  nombre  de  fes  habitans  ne  per- 
mirent pas  d'en  tirer  grand  fecours.  Il  auroh  été 
plus  avantageux  d'aller  à  Belfafte  }  ville  commet-: 
çante  >  diftante  d'environ  quatre  lieues  y  Thurot 
le  propofoitj  &  file  Général  des  troupes  déterre 


{*)  En  1779  ,  où  l'on  écrit  ceci, 
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tût  fécondé  fon  activité  >  on  auroit  eu  le  tems  d'ex& 
cuter  ce  coup  de  main  avant  l'arrivée  des  fecours» 
Mais  la  niéfinteiligence  entre  les  chefs  ,  les  pour- 
parlers y  les  lenteurs  de  la  marche  &  de  l'attaque  de 
la  ville  &  du  château  de  Carrick  fergus  le  rendirent 
impraticable.  On  fe  hâta  de  fe  rembarquer  >  Ôc  quel- 
ques heures  après >  leicadre  ,  réduite  à  trois  fré- 
gates (*)  y  rencontra  (  28  Févr.  )  une  efeadre  An- 
gloife  à  peu- prés  d'égale  force  ( -j- )  en  apparence  > 
mais  réellement  fupérieure  en  canons  &  en  hom- 
mes (§)  ■)  d'ailleurs  touîe  fraîche.  Après  un  combat 
afFez  opiniâtre  où  périt  Thurot ,  tout  fut  pris.  Ainfi 
périt  ce  marin  intrépide  >  qui  fe  feroit  acquis  la  pLs 
grande  réputation  ,  ti  fa  carrière  eût  été  plus  longue. 
Il  en  avoit  déjà  une  faite  en  France  ôc  en  Angle- 
terre y  &  cet  homme  iîngulier  mérite  qu'on  s'arrête 
Un  moment   fur  fon  corrp'e. 

Thurot  étoit  originaire  d'Irlande.  Son  grand  père 
étoit  Capitaine  dans  l'armée  de  Jacques  II  j  lorfque 
ce  Monarque  quitta  fon  royaume.  Depuis  il  vint  s'é- 
tablir ^à  Boulogne,  y  tomba  dans  la  mi  (ère ,  ôc  y 
ïaiiTa  un  fils  ,  père  de  celui   dont  il  eil  queftion. 

Thurot  commença  à  naviguer  fort  jeune.  Prifon«J 


(*)  Le  Maréchal  de  Beîle-ijle ,  de  40  pièces  de  canon  , 
que  motitoit  le  Commandant;'  la  Blonde  ,  de  32  ,  &  la 
Terpfycore  de  26.  Cette  efeadre  ,  dans  le  principe  ,  étoit 
partie  avec  trois  autres  bâtimens  :  le  Begon  de  36  canons; 
VAmaranthe   de  18  ,   &   le  Faucon   de   tf. 

Ct)  VEole  de  32  canons  ;  la  Pallas  ,  de  36  ,  &  la  Bril- 
lante ,  de  36. 

(§)  »  Ces  frégates  «  (dit  M.  de  Bragelonne  dans  fon 
Journal  ,  où  il  n'eft  pas  favorable  à  Thurot  (  »  étoient 
»  incomparablement  plus  tortes  d'échantillon  &  mieux  armées 
»  que  les  narres  ;  car  ,  quoique  Belle-ifle  eût  44  canons, 
»  il  n'étoit  pas  de  force  à  cela  ,  &  les  gros  tems  que  nous 
ï)  avons  èiiuyés  à  la  mer,  nous  avoient  obligés  d'en  mettre 
»  une  partie  à  fond  de  cale  ,  entr'autres  nos  pièces  de  18  , 
»  &  M.  Thurot  ne  les  fit  pas  remonter  pour  le  combat , 
n  enforte  que  nous  n'en  avions  pas  plus  de  32  ou  de  34; 
»  il  eu  étoit  de  même  de  nos  autres  frégates  à  proportion. 
j>  D'ailleurs  les  Anglois  avoient  tous  bons  matelots  à  leurs 
»  bords  .  &  nous  n'en  avions  point,  ou  prefque  poinL  <-« 
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hier  en  Angleterre,  en  même  tems  que  le  Maréchal 
de  Beiie-i/le  ,  il  s'en  fit  connoître  &  lui  demanda 
la  grâce  de  repafTer  avec  lui  en  France.  Il  ne  pue 
l'obtenir  :  il  fe  faifit  d'un  canot,  s'y  embarque  feu! 
&  arrive  à  Calais  en  même  tems.  Le  Maréchal 
étonné  de  la  hardieffe  de  fon  entreprife  en  conçut 
la  plus  haute  opinion  >  &  le  regarda  comme  un 
homme  capable  d  être  utile  pour  quelque  expédition 
de  fon  genre  >  qui  exigeroit  de  la  bravoure  &  de 
Fenthouiiafme.  Dès  qu'il  eût  été  réfolu  à  Verfailles 
.de  tenter  une  defcente  ,  M.  de  BeLe-ifle  jetta  les 
yeux  fur  Thurot ,    qui  ,   ayant  pafle  une  partie  du 

•  tems  de  la  paix  chez  les  ennemis }  y  avoit  pris  une 
j  connoiîfance  approfondie  des  côtes  Ôc  du  local  ;  qui 
'  d'ailleurs  venoit  d'acquérir  encore  plus  d'expérience 

•  dans  différens  armemens  en  courfe  dont  il  avoit  été 
chargé;  &  dont  il  s'étoit  tiré  >  finon  avec  beaucoup 
de  profit  >    du  moins  avec  une  grande  intrépidité. 

.   Excepté   les   mathématiques  dont    il  avoit  fait   un 
?  cours  fous  un  maître  habile  y  il  étoit  fort  ignorant 
dans  tout  ce  qui  ne  concernoit  pas  fon  métier;  mais 
il  avoit  de  Fefprit  <3c  une  facilité   à  s'énoncer  qui 
lui  fervoit  à  perfuader  ceux  qu'il  avoit  intérêt  d'a- 
I  mener  à  fes  vues.   Il  s'en  fervit  avec  fuccès  auprès 
des  Miniftres.  Peut  être  le  projet  qu'il  leur  fit  adop- 
ter,, auroit-il  mieux  réuifi  en  ce  qui  le  concernoit, 
I  s'il  y  eût  eu  plus  d'harmonie  entre  les  officiers  de  terre 
I  êc  lui.    Mais  la  méfintelligence  fut  extrême  >  &  Mj 
I  de  Flobert ,  qui  commandoit  les  troupes  ,  le  menaça 
!  de  le  faire  arrêter  &  de  le  deftituer.  Thurot  furieux 
Ivouloit   le   tuer,    &  avoit  déjà  le  piftolet   bandé 
I  contre  lui  ,  lorfqu'on  fît  entendre  au  Brigadier  qu'il 
|  paiToit  fes  pouvoirs.   Cette  querelle  s*appaifa  ,  non 
|  fans  un  levain  d'anirnofité  qui  fermentoit  fans  celTe  > 

•  occaGonnoit  des  piques  continuelles  &  tourna  au 
I  détriment  du  fervice.  Thurot,  qui  avoit  plus  de 
jj  vivacité  que  de  julieffe  dans  les  idées  ,  avoit  manqué 
I  de  fens  en  cette  occafion.  Il  auroit  dû  prévoir  ce 
■  qui  arriva  &  ne  pas  entreprendre  une  expédition, 
I  où  l'autorité  mélangée  pouvoii  le  faire  échouer  en 
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Tempêchant  de  donner  à  fa  témérité  tont  fon  efîbr: 
Cette  témérité  étoit  fondée  fur 'la  fortune  qui  l'avoit 
toujours  accompagné  ôc  tiré  des  dangers  les  plus 
preflans ,  fur  fon  mépris  de  la  mort ,  qu'il  préfé- 
roit  à  une  vie  commune  >  &  fur  l'envie  démefurée 
qu'il  avoit  de  s'enrichir  &  de  s'illuftrer  y  ne  perdant 
jamais  de  vue  fon  but ,  opiniâ.re  dans  la  réulîîte 
de  les  projets,  il  bravoit  tous  les  obftacies.  Mal- 
heureufement  prodigue  de  fa  vie  il  l'étoit  trop  de 
celle  des  autres.  Il  excufoit  fon  défaut  de  prudence 
par  une  maxime  finguliere>  déteftable  en  général > 
mais  que  lui  lùggéroit  le  fentiment  intime  de  fon 
courage  &  de  fes  reiTources-  11  diibit  qu'un  homme 
de  génie  6c  de  cœur  ne  doit  jamais  ufer  de  pré-, 
cautions >  qui!  doit  toujours  prendre  confeil  du  mo- 
ment feul  ;  qu'autrement  c'tfl  afficher  une  méfiance 
honteufe  de  foi- même.  On  voit  par  là  que  la  mo- 
deftie  n'étoit  pas  fa  vertu  favorite.  Il  la  confondoit 
avec  la  timidité  >  prétendant  qu'avec  elle  on  ne  peut 
alkr  au  grand.  C'eit  où  il  vifoit  >  &  il  y  feroit 
parvenu  fi  la  mort  ne  l'eût  arrêté  à  la  fleur  de  l'âge 
Ôc  au  moment  où  fa  carrière  commençoit  à  devenir 
plus  brillante. 

Thurot  avoit  une  conception  aifée,  beaucoup  de 
feu  y  une  belle  figure  y  le  caraétere  aimable  y  infi- 
rmant auprès  de  fes  fupérieurs ,  facile  avec  fes  égaux, 
mais  altier  quand  ils  voulaient  prendre  le  ton.  Il  fit 
voir  à  M.  de  Flobert  qu'il  ne  le  craignoit  pas  > 
&  qu'il  fauroit  conferver  aux  dépens  de  fa  vie  le 
commandement  que  le  Roi  lui  avoit  confié.  Il  étoit 
dur  avec  fes  inférieurs  y  moins  par  infenfibilité  que 
par  ardeur  pour  la  rigidité  du  fervice  j  il  déployoit 
toute  la  compaffion  envers  ceux  des  ennemis  qu'il 
faifoit  prifonniers  ,  ce  qui  lui  gagnoit  leurs  cœurs  s 
enforte  que  ceux-ci  lui  étoient  ibuvent  plus  affec* 
lionnes  que  fes  propres  gens  y  qui  i'admiroient  fans 
l'aimer.  Us  le  lui  prouvèrent  trop  bien  dans  fa  der- 
nière a&ion  j>  où  la  plupart  des  canoniers  de  û  frêV 
gâte  quittèrent  leur  porte  &  le  cachèrent,  fans  qu'on 
put  les  ramener.  Sa  préemption  fut  caufe  de  tous 

les 
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les  malheurs  de  la  journée,  fi  nous  en  croyons 
rh'ftorien.  Confiant  dans  la  légèreté  du  Belle-ijls  > 
Thur  ot  fè  flatta  d'abordd'éviter  l'ennemi  à  la  courfe  i 
il  négligea  d'employer  du  moins  le  tems  à  fe  dif- 
poier  au  combat ,  quoique  chacun  l'en  prefsât  ;  il 
ne  fit  pas  mettre  de  baftingues  >  il  n'ordonna  le  fignai 
de  ralliement  pour  les  deux  autres  frégates  que  lorf- 
qu'il  fallut  faire  celui  de  l'attaque  ;  enforte  qu'il 
le  trouva  feul  contre  trois ,  &  que  la  Blonde  &  la 
Terpfycore  n'arrivèrent  que  pour  fe  faire  prendre. 
La  défe&ion  des  fiens  rendant  fon  artillerie  inutile, 
û  voulut  tenter  l'abordage  5  il  n'avoit  ni  grenades , 
ni  grapins  préparés  &  manqua  fon  objet.  Alors  la 
frégate  étant  dans  l'état  le  plus  déplorable  &  l'é- 
quipage fans  défenfe  y  expofé  au  feu  continuel  des 
Anglois,  on  le  follicira  de  fe  rendre  >  il  voulut 
efTuyer  encore  une  bordée,  c'eft-à  dire  ,  recourir 
m  dernier  coup  de  bonheur  qu'il  attendoît,  celui 
d'être  tue  fur  le  champ  de  bataille  &  de  ne  refter 
expofé  ni  aux  reproches  du  miniitere ,  ni  à  h  dé- 
nfion  de  l'ennemi }  &  la  fortune  l'exauça  du  moins 
encore   dans  cette  .  occurence. 

Malgré  fon  défaftre  la  cour  regretta  Thurot.  Eiîe 
fentoit  Iç  befoîn  qu'elle  avoit  de  pareils  hommes 
pour  le  falut  &  l'approvifionnement  du  refte  de  les 
colonies  :  dans TimpuifTance  où  l'on  étoic  déformais 
de  les  foutenir  par  des  efeadres  du  Roi;  on  implo. 
roit  le  fecours  du  commerce  &  il  avoit  fi  peu  de 
confiance  aux  officiers  de  S.  M.  ,  que  M.  de  la 
Touche-Tréville,  Capitaine  de  fes  vaiffeàux  ,  s  étant 
mis  a  la  tête  d'une  compagnie  de  financiers  de  Pzxis, 
auquel  le  Roi  donnoit  de  Ces  bâtimens  à  des  con- 
ditions très  avantageufes ,  lesné*ocians  de  Bordeaux 
refuferent  de  s'y  intérefier  ,  fous  prétexte  que  l'ex- 
pédition devoit  être  conduite  par  des  officiers  de 
la  Manne  Royale  5  ils  dirent  qu'ils  faifoient  plus  de 
cas  des  Canon,  des  Dolabaratz,  des  Cornîc  ,  sue 
des  de  la  Clue  ,  .des  Duquefne  ,  des  Conflans. 

Il  etoit  effentiel  d'envoyer  promptement   des  vi- 
grcs  ,  de  l'argent ,  des  troupes  &  des  munitions  au 
Torne  III.  1 
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Canada.  Le  Marquis  de  Vaudreuil  >  pour  former  des 
infiances  plus  vives  &  plus  efficaces ,  avoit  chargé 
M.  Mercier  ,  Commandant  de  l'artillerie ,  de  fe 
rendre  en  France  &  d'expofer  fa  fituation  >  d'an- 
noncer qu'il  ne  défefpéroit  pas  de  rétablir  les  affaires 
&  de  reprendre  Québec ,  fi  Ton  fecondoit  fon  plan- 
Dans  l'efpoir  qu'on  en  feroit  frappé  à  la  cour ,  il 
fe  conduit  pour  la  campagne  fuivante  d'après  cette 
fuppofition  ,  &  tout  fut  prêt  au  mois  d'Avril.  Une 
armée  de  dix  mille  hommes  fe  trouva  combinée  des 
diverfes  troupes  raflemblées  aux  ordres  du  Cheva- 
lier de  Levy  &  fe  mit  en  marche.  Elle  étoit  par- 
venue à  cinq  lieues  de  Québec  >  fans  que  l'ennemi 
s'en  doutât  :  elle  touchoit  prefque  à  un  détachement 
avancé  de  15*00  hommes  qu'on  auroit  furpris  &  mis 
en  déroute ,  lorfqu'un  accident  impoifible  à  prévoir 
&  à  prévenir  déconcerta  le  projet. 

Les  troupes  défiloient  fur  deux  bateaux  par  un 
chenal  ouvert  à  travers  les  glaces  j  chaque  fbir  elles 
mettoient  à  terre.  Un  canonier  en  fautant  de  fa 
chaloupe  tombe  dans  l'eau ,  il  faifit  un  glaçon  >  &C 
entraîné  par  cet  appui  y  il  flottoit  au  gré  du  courant. 
Comme  il  rafoit  la  rive  de  la  ville  ,  une  fenti- 
nelle  l'apperçoic ,  crie  au  fecours  5  on  vole  au  mal- 
heureux ,  on  l'atteint,  on  le  trouve  fans  mouvement; 
fon  uniforme  le  fait  reconnoître  pour  un  foldat 
François.  On  le  tranfporte  chez  le  Gouverneur, 
on  cherche  à  le  rappeller  à  la  vie ,  autant  par  curio- 
&té  que  par  humanité  ;  on  le  reconforte  par  des 
liqueurs  fpiritueufes  \  il  recouvre  Fufage  de  la  voix  .• 
il  déclare  qu'une  armée  de  dix  mille  François  eft 
aux  portes  de  la  capitale  >  &  il  meurt.  Le  coup 
de  main  projette  échoua  de  cette  manière  ,  ôc  il 
fallut  former  un  fiege  en  règle.  Le  Chevalier  de 
Levy  fit  ouvrir  la  tranchée  &  battoit  la  place,  mais 
foiblement.  Il  falloit  ménager  les  munitions  jufqu'à 
l'arrivée  des  fecours  de  France.  ('  27  Mai  )  Enfin 
on  apperçoit  dans  l'éloignement  un  pavillon  fur  le 
fleuve  ^  on  ne  doute  pas  que  ce  ne  foit  un  pavillon 
françotSi    C  écoit  une  Efcadre  Angloife  :  à  peine 
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efî-eîie  arrivée  qu'elle  détache  un  vaifleaù  de  6q 
pièces  de  canon  &  une  grofTe  frégate  pour  s'em- 
parer de  la  petite  flotte  françoife,  mouillée  auprès 
du  cap  &  qui  lui  fervoit  de  magafîn.  U Athalant?  > 
de  30  canons  feulement,  la  protège,  &  lui  donne 
ie  tems  de  fe  fauver.  Elle  efïuya  un  combat  très- 
inégal  &  eut  la  gloire  de  tenir  tête  à  un  ennemi 
bien  fupérieur  en  forces.  Elle  fe  défendit  jufqu'à  ce 
qu'enfin  elle  coula  bas  d'eau  \  plus  de  la  moitié  de 
l'équipage  fut  tué  ,  le  refte  obligé  de  fe  rendre  pri- 
fonnier  de  guerre.  On  juge  aifément  que  le  Capi- 
taine de  cette  frégate  n'étoit  pas  un  officier  de  la 
marine  du  Roi  \  crétoit  un  Bleu  >  &  il  fe  nommoit 
le  Sieur  Vauquelin. 

Cet   échec  obligea  de  lever  le  fîege  ,   &  les  fe- 
tours  d'Europe  ,  confiftant  en  fix  navires  feulement  y 
ayant  été  interceptés,   la  perte   de  tout  le  Canada 
s'enfuivit  (  8  Sept.  >    La  réduction  entière  fut  effec- 
tuée en  quelques  mois.    Le  bon  efprit  françois  fit 
qu'on  s'en  confola  bientôt  ;   on  dit  que  c'étoit  une 
charge  de  moins  y  que  cette  colonie ,  qui   ne  rap- 
portoit  rien ,  avoit  coûté  plusse  cent  millions  depuis 
la  guerre.  C'étoit  fur- tout  la  façon  de  penfer  de  M, 
Berryer  >  mefurant  les  objets  à  ion  génie  étroit.   H 
fut  enchanté  d'être  débarrafle  de  celui-ci,  qui  ne 
lui  caufoit  que  de  la  follicitude.    Sous  ce  point  de 
rue  il  fupporta  du  même  fang- froid  la  prife  de  Pon- 
dichery. 

Depuis  le  départ  de  MM.  d'Aché  &  de  Lalîy 
en  ne  recevoit  que  de  fâcheux  récits  de  ces  con- 
trées ,  &  ce  ne  pouvoit  gueres  être  autrement.  Le 
retard  des  fecours  qu'on  avoit  réfolu  de  faire  pafler 
dans  l'Inde  dès  175J  ,  &  qui  ne  partirent  qu'en  1757  > 
Une  diminution  confîdérable  des  troupes,  des  vaif- 
feaux  ■&  de  l'argent  deftinés  à  cette  expédition, 
que  des  befoins  plus  preflans  de  l'Etat  firent  appli- 
quer ailleurs  ;  le  choix  des  chefs  ,  dont  il  devoit 
ré  fulter  bientôt  une  méfintelligence  perfonnelle  ,  & 
enfuite  une  défunion  générale  entre  les  fubalternes, 
tout  cela   faifoit  préfumer  aux  gens  inftruits  qu'à 
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moins  d'un  miracle  les  François  dévoient  être  encore 
humilies  dans  cette  partie  du  monde  &  en  fortir 
expulfés  honteufement. 

M.  de  Sechelles  qui  y  en  qualité  de  Contrôleur* 
général  y  avoit  la  Compagnie  des  Indes  dins  fort 
département  y  dès  le  commencement  de  la  guerre 
avoit  .y  au  nom  du  Roi ,  déterminé  cette  Compa- 
gnie à  continuer  Ton  commerce  >  en  l'affairant  de  la 
plus  forte  protection  de  S.  M.  En  conféquence  le 
Comte  de  Lally  y  initié  dans  cette  adminiltration 
comme  Syndic  y  défigné  pour  commander  les  trou* 
pes  qu'on  y  devoit  envoyer  >  conféra  de  bonne  heure 
avec  ce  Miniftre.  Il  fut  convenu  qu'on  lui  donneroit 
trois  mille  hommes  y  fix  millions  &  trois  vaifTeaux 
du  Roi  y  auxquels  on  joindroit  les  bâtimens  de  l'O- 
rient  qu'on  pourroit  armer  en  guerre.  L'état  des 
forces  que  les  Anglois  porîédoient  dans  l'Inde  y  dont 
on  s'étoit  procuré  des  renfeignemens  exacts  y  n'en 
exigeoit  pas  davantage  en  17$$*  Mais  cette  nation 
toujpurs  active  ne  s'étoit  pas  endormie  comme  fa 
rivale  >  &  loin  de  diminuer  ces  renforts  il  auroit 
fallu  plutôt  les  augmenter  j  deux  ans  après  qu'on 
arrêta  de  les  envoyer.  Au  contraire  y  au  moment  du 
départ  on  retrancha  fur  la  totalité  deux  bataillons  > 
quatre  millions  &  deux  vaifTeaux  de  Roi ,  c'eft-à- 
dire  les  deux  tiers.  Le  Général  y  furieux,  refufa  de 
s'embarquer  ;  il  reçut  l'ordre  de  ne  point  reculer 
&  promefTè  qu'on  remplaceroit  ce  vuide  l'année 
fuivante;   ce  qui  n'étoit  pas  la  même  chofe. 

Quoi  qu'il  en  foit  ,  il  partit  avec  M.  d'Aché  (  Ç 
Mars  1757),  qui  de  fon  côté  avoit  débuté  par  une 
mauvaife  manœuvre  y  dont  s'en  étoit  fuivi  un  retard 
de  deux  mois.  Tous  les  momens  font  précieux  dans 
une  expédition  maritime.  Il  y  eut  encore  d'autres 
délais ,  d'autres  négligences  durant  la  navigation  > 
en  forte  que  l'efcadre  ne  mouilla  que  le  16  Décembre 
à  rifle  de  France  y  environ  huit  mois  après  fon 
départ  d'Europe  y  tandis  que  ce  voyage  peut  n'être 
que  de  quatre  mois  &  ne  doit  durer  que  fix  au  plus 
en  efcadre  &  avec  les  contrariétés  qu'on  pçut  fup^ 


poier.  Quoi  qu  il  en  foit ,  nouveaux  retards  dans  cette 
colonie.    M.  d'Aché  vouloit  y  attendre  la  mouflon 
favorable  (*) ,  lorfqu'un  confeil  général  décida  qu'il 
falloir  appareiller ,  d'après  la  déclaration  des  chefs 
de  Tlfle  de  France  qu'elle  manqueront  de  vivres  &€ 
ne  pourroit  fournir  de  la  fubfiftance  aux  équipages 
des  vaifTeaux  &  aux  foîdats  de  débarquement  jufqu'à 
la  faifon  plus  convenable  pour  le  départ.    Il  partit 
donc  (  27   Janvier  1758  )  ,  mais  relâcha  bientôt  à 
rifle  Bourbon.  Et  après  avoir  battu  la  mer  encore 
durant  trois  mois  (  29  Avril  17J8  ) ,  il  eut  connoif- 
lance  de  i'Efcadre  Angloife  envoyée  d'Europe ,  qui, 
plus  diligente  que  lui,  venoit  de  fe  réunir  aux  vaiC 
féaux  de  l'Amiral  Pocock   (24,  Mars   r7j8 ).   On 
reconnut  alors  combien  la  célérité  eût  été  néceffaire, 
puifque  fix  femaines  plutôt  on  eût  intercepté  la  com- 
munication >  foutenu  l'honneur  du  pavillon  à  la  cote 
de  Coromandel ,  obligé  l'ennemi  de  difparoître  & 
triomphé  fur  lui  pour  toute  la  guerre  dans  la  pre£ 
qu'Iflede  l'Inde.  Au  contraire,  il  en  réfulta  deux 
combats  qui  tournèrent  au  défavanta^e  de  la  France, 
Se  obligèrent  M.  d'Aché  de  regagner  honteufement 
I  Me  de  France ,  de  refter  un  an  fans  ofer  fe  re^ 
montrer  dans  ces  mers,  où  il  ne  reparut  que  pour 
are  battu  une  troifîeme  fois  ,   pour  s'enfuir  à  pleines 
voiles  plus  vîte  qu'il  n'étoit  venu  &  occafïonner  la 
peaf  vdet  Po"dlchery,  le  feul  boulevard  qui  nous 
reftât  a  la  cote  de  Coromandel. 

Dans  l'épifode  de  la  guerre  de  1756  ,  011  la  Ma- 
rine joue  un  rôle  fi  confîdérable ,  nous  nous  atta- 
chons fur-tout  à  ce  qui  la  concerne.  Nous  avons 
obferve  que  c'eft  la  partie  foible  de  tous  nos  hifto- 
nens ,  même  de  Voltaire  ,  qui  raifonne  très  -  peu 
pertinemment  fur  cet  objet.  Il  exi^e  fi  e/TentielIe^ 
nient  la  connoifTance  de  la  langue  *&  l'intelliVence 
des  matières  auxquelles  elle  eft  confacrée ,  fq'au- 
trement  les  journaux  des  chefs  des  diverfes  adions 


iJ*r  °<£  apPelIe  dans  l'Inde  mouffbn  ,   des  vents  sénériuv 
m  fourHent  fix  mois  du  Nord  &  fix  moi.  du  S«df 
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maritimes  ne  deviennent  entre  les  mains  de  ceux  quï 
les  consultent  qu'une  fource  d'erreurs  &  de  balour- 
difes  hiftoriques.  Nous  avons  cherché  à  nous  pré-' 
cautionner  contre  ce  danger  >  en  nous  mettant  bien 
au  fait  de  la  matière  par  des  inftructions  prifes  de 
gens  du  métier.  C'eft  dans  cet  efprit  qu'outre  les 
relations  de  différentes  efpeces  que  nous  avons  re- 
cueillies des  trois  combats  de  M.  d'Aché  &  de  fa 
conduite  dans  l'fnde  >  nous  avons  confulté  une  foule 
d'a&eurs  &  de  témoins  de  ces  fcenes  maritimes. 

En  écartant  à  notre  ordinaire  les  longues  ÔC  mi- 
nutieufes  defcriptions  de  ces  récits  j  plus  ennuyeux 
encore  que  ceux  des  combats  de  terre  >  nous  nous 
arrêtons  au  réfuitat  &  aux  circonftances  effentielles. 
Il  paroît  confiant  que  M.  d'Aché  étoit  fupérieur 
à  Pennemi  (*).  Déjà  même  il  avoit  obligé  deux 
frégates  angloifes  de  fe  briller  &  commencé  à  répan- 
dre la  terreur  ,  lorfqu'il  commit  plufieurs  fautes  qui 
lui  firent  perdre  fes  avantages  &  lui  donnèrent  de 
l'infériorité  s  par  une  pique  mal  entendue  contre  le 


{*)  Comparai/on  des  deux  Efcadres. 

Escadre    Françoise. 

yaifleaux.  Can.  Capitaines  5  MM. 

Le  Zodiaque,    ...  74  M.  d'Aché  ,  Chef  d'Efcadre. 

Le  Comte  de  Provence*  74  de  la  Chaife. 

Le  Bien-aimé.    .    .  58  Bouvet. 

Le  Vengeur.    ...  54  Palliere. 

Le  Condè 50  Rosbau. 

Le  Duc  d'Orléans.    .  So  Surville  ,  Cadet, 

Le  Saint-Louis.    .    .  50  Joannis. 

Le  Moras 50  Bec-de-lievre. 

La  Duc  de  Bourgogne.  50  d'Après  de  Menue viilçîte. 

Frégates. 

La  Diligence.    ...    50  Marion. 
La  Sylphide,    ...    «      Marin 


(  *99  ) 
Comte  de  Lalîy  ;  auquel  il  ne  voulut  pas  rendre  les 
honneurs  dûs  à  ce  Général  >  au  lieu  de  l'efcorteï 
à  Pondichery  avec  toute  fon  Efcadre  &  de  fe  con- 
ferver  ainfi  enfemblej  il  en  détacha  un  vaifTeau  de 
ligne  de  foixante- quatorze  canons  &  une  frégate. 
C'eft  dans  ce  moment  que  >  faute  de  s'être  informé 
delà  fituation  de  Pokock*  il  s'en  trouve  furpris  & 
fous  le  vent  (  29  Avril  1758  ).  11  étoit  encore  à 
forces  égales;  il  fe  bat  bien  >  il  efl  même  biefTé: 
mais  la  défedion  du  Duc  de  Bourgogne  efl  très- 
utile  aux  ennemis.  Ce  vaifTeau  étoit  commandé  par 
M.  d'Après  de  Menneviliette  >  Capitaine  de  vaifTeau 
cle  la  Compagnie,  homme  inftruit  >  de  l'Académie 
des  Sciences.  Malheureufement  le  cœur  ne  répondor't 
pas  chez  lui  à  la  tête.  M.  d'Aché  ,  dans  fa  lettre 
au  Minière  (*)  fe  plaint  que  cet  officier  ne  garda 
jamais  fon  pofte  >  n'y  fut  même  en  aucun  tems; 
qu'au  contraire  >  dès  le  commencement  de  l'a&fon 
il  fortit  de  la  ligne  &  ne  combattit  qu'à  travers  les 
mâts  des  autres  vaiffeaux,   dont    il   fe  garantiffoit. 


Escadre   Angloise. 

Vaiffeaux.  Caiu  Capitaines  ,   MM, 

LYarmouth.    ...      70    C  Pocock  ,  Amiral. 

£  Harifon  ,  Capitaine, 

VElifabeth.    ...       70    C  Stewens  ,  Amiral. 

SKemperfelt,  Capitaine. 

Le  Cumberland.        .     66  Brereton. 
^QWeymouth.    .    .    .  60  Michel  Vincent. 

Le  Tyger 60  Thomas  Latham. 

Le  Newcajlle.    .    ,    .    54  George  Legge. 
Le  Salisbury.    ...      50  J.  H.  Somerfet. 

Frégates, 

Le  Queenborougk.-  .50 
Le  Protecteur.    ...    14 

(*)  Datée  de  l'Iile  de  France  ,  le  $0  Odobre  1758.  Voyes 
cette  pièce  inférée  fous  le  N°.  XIII ,  ainfi  qu'un  Journal  des 
deux  aéhons» 
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Quoi  qu'il  en  foit  ,  ayant  fait  arriver  (es  vaifFeaux:; 
ce  qui  ,  en  terme  de  marine  ,  veut  dire  fuir  lorfqu'on 
eft  fous  le  vent ,  le  Général  François  ne  profita 
point  du  fuccès  prétendu  dont  il  fe  vante  j  il  donna 
même  droit  à  l'Amiral  Anglois  de  fe  glorifier  puit 
qu'il  fit  manquer  à  M.  d'Aché  l'objet  de  la  ftation, 
actuelle.  Il  étoit  de  fe  tenir  à  la  hauteur  de  Gou- 
delour  &  du  Fort  Saint-David  ,  qu'affiégeoit  en  ce 
moment  le  Comte  de  Lally  &  dont  il  écoit  effentiel 
de  ne  lanfer  approcher  aucun  bâtiment  ,  foit  pour 
y  jetter  du  fecours  ,  foit  pour  en  emporter  les  effets 
&  les  munitions  en  cas  de  reddition.  Les  Anglois  > 
il  eft  vrai,  ne  remplirent  pas  non  plus  leur  projet  j 
mais  uniquement  par  la  contrariété  des  élémens. 
Du  refte,  repafiant  fous  lèvent  à  la  vue  de  l'eA» 
cadre  françoife  ,  ils  furent  fe  réparer  à  Madras  >  & 
fe  remirent  à  la  mer  dix  jours  après. 

Cependant  M.  d'Aché  étoit  emboffé  à  Pondicheryj 
Affpibli  d'un  vauTeau  (*)  qui  s'étoit  perdu  après  le 
combat,  il  avoit  réfifté  à  toutes  les  follicitations  de 
fortir^fous  prétexte  d'impuiffance.  Il  fe  contentoit 
de  faire  des  vœux  pour  la  réufîîte  du  Comte  de 
Lally,  au  Fort  Saint-David  >  en  lui  marquant,  tout 
ce  que  je  trouve  de  terrible  ejl  que  nous  ne  puijjions 
nous  aider  réciproquement  (j*).  Celui  -  ci  eft  obligé 
de  fe  rendre  à  Pondichery  en  perfonne  &  de  forcer 
leChef-d'efcadte  à  lever  l'ancre  ,  en  commandant  des 
grenadiers ,  &  en  donnant  Tordre  de  l'arrêter  s'il 
refufoît  de  venir  fe  montrer  dans  le  Fort  Saint- 
David  ,  pour  ôter  aux  affiégés  l'efpoir  de  recevoii 
du  fecours.  Ce  procédé  violent  nous  eft  attefté  pal 
M.  de  Leyrit  ,  Gouverneur  de  la  place  pour  la 
Compagnie  (.j).  Nous  ignorons  fi  M.  de  Lally  avoit 


(*)  Le  Bien-aimé. 

(  t  )  Ce  font  ies  propre?  termes  d'une  lettre  du  Comte 
d'Aché  au  Comte  de  Lally  ,  datée  de  Pondichery  le  18 
Mai  1758. 

(§)  Vo>ez  les  Lettres  que  les  Sieurs  Duval  de  Leyrit  & 
de  Lally  le  font  écrites  dans  l'Inde  ,  avec  un  commentaire: 
du  premier. 


(       lOI       ) 
îe  droit  d'en  Ufer  ainfi  >  il  fut  du  moins   employé 
très-à- propos  >  car  à  peine  M.  d'Aché  eût-il  paru  y 
que  le  Fort  capitula. 

(  2  Juin  1758  )  Après  avoir  pris  ce  boulevard  de 
la  Puiflance  Angloife  à  la  côte  >  il  auroit  été  inf- 
tant  de  profiter  d'un  premier  fuccès  qui  faifoit  re& 
peder  le  nom  François  dans  l'Inde-.,  étendoit  la  gloire 
des  armes  du  Roi ,  infpiroit  aux  troupes  cette  con- 
fiance qui  prépare  la  vi<ftoire  &  en  eft  prelque  tou- 
jours fuivie  ,  &  de  fe  porter  à  Madras  >  le  fécond 
point ,  qu'il  étoit  recommandé  aux  Généraux  de  terre 
&  de  mer  dans  leurs  inftru&ions  de  ne  point  perdre 
de  vue.    G'étoit  l'avis  du  Comte  de  Lally  ,  qui  fit 
rimpoffible  pour  y  déterminer  le  Comte  d'Aché  ^ 
fans  le  concours  duquel  il  ne  pouvoit  opérer  avan- 
tageufement.    La  jaloufie  étoit  trop  forte  entre  ces 
deux  hommes  pour  qu'ils  s'accordafient.  Le  Chef- 
d'efcadre  fe  fouvenoit  de  la  violence  dont  l'avôit 
menacé  le  premier  :   il  prétexta  la  néceflîté  d'aller 
d'abord  au  devant  des  fecours  qu'il  attendoit  de  l'isle 
de  France  ,  d'intercepter ,  s'il  étoit  poffible  ,   ceux 
des  Anglois  ,  &  remontant  la  côte  il  tourna  le  dos 
à  Madras  &  à  Pondichery.    L'allarme  fe  répandit 
bientôt  dans  ce  Comptoir ,  8c  le  conieil  lui  dépêcha 
une  embarcation  pour  le  fommer  de  revenir ,  non 
plus   à   deffein  d'attaquer  les  Anglois  qui  s'étoient 
ra(Turés  ,  mais  de  préserver  la  ville  de  leurs  infukes. 
On  lui  propofe  de  nouveau  de  marcher  contre  Pef- 
cadre  ennemie  qui  le  cherchoit  depuis  deux  mois  : 
il  s'obftine  à  relier  >  afin  ,  dit-il  ,   de  ne  pas  com- 
promettre le  pavillon  du  Roi.  Enfin  Pocock menace 
de  l'attaquer  à  l'ancre  j  il   eft  forcé   d'appareiller , 
afin  d'éviter  ce  défavantage.  Second  combat  (  3  Août 
X7J8  )  j  où  fon  adverfaire  lui  enlevé  encore  le  vent 
&  il  éprouve  toutes  fortes  de  contretems  8c  de  mal- 
heurs. Le  feu  prend  à  un  vaiifeau  de  la  Compagnie  \ 
d'autres  ne  peuvent  fe  fervir  de  leur  première  bat- 
terie &   font   obligés  d'arriver  ;  le  Zodiaque  perd 
trois  fois  fon  gouvernail  ,  &  M.  d'Aché  craint  de 
fauter  par  des  artifices  que  lui  jettent  les  Anglois. 
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II  aborde  le  Due  d'Orléans  >  il  perd  beaucoup  ds 
monde  ,  il  efl  blefle  >  &  tout  en  difant  d'un  côté  > 
qu'il  a  bien  chauffe  V ennemi  ;  que  Vennemi  n'en  avoit 
plus  voulu  ;  que  l'ennemi  riavoit  pas  voulu  Vappro* 
cher  à  la  portée  du  canon  ;  (*)  il  convient  de  l'autre 
que  fon  Efcadre  nytft  plus  en  état  de  rien  faire  ;  (j-) 
il  efl:  obligi  d'abandonner  la  mer  à  fon  ennemi  & 
de  courir  à  trente  lieues  fous  le  vent  pour  regagner 
Pondlchery.  Il  ne  s'y  croit  pas  encore  en  ftiretés 
il  déclare  qu'il  ne  répond  pas  de  l'événement  fi  les 
Anglois  viennent  l'y  brûler,  &  malgré  les  fecours 
qu'on  lui  offre,  malgré  les  inftances  du  Comte  de 
Lally  &  du  Gonfeil  pour  l'engager  à  refter,  au 
moins  auiîî  long-tems  que  l'ennemi ,  il  part  fix  fe- 
maines  avant  la  faifon  &  contre  mouflon  ,  aban- 
donnant la  côte  &  la  mer  à  fon  rival.  D'après  cet 
expofé  des  faits  nous  laiflbns  prononcer  définitive- 
ment le  lecleur  j  mais  >  quoiqu'un  Général  ne  foit 
pas  t efponfable  des  événemens  que  ne  peut  prévenir 
ou  la  prudence  ou  le  courage  ;  à  un  jeu  où  le 
favoir  &  le  hafard  font  mêlés,  lorfqu'un  homme 
perd  toujours  on  eft  bien  tenté  de  le  condamner  > 
de  le  croire  Un  joueur  mal  habile,  &  d'une  moindre 
capacité  que  fon  adverfaire. 

Le  fingulier  ,  c'eft  que  le  Comte  d'Aché  partoit; 
pour  motiver  fa  retraite  >  du  même  principe  qu'on 
lui  oppofoit  afin  de  l'en  détourner.  Il  difoit  que  fon 
Efcadre  devoit  être  le  falut  des  établiflèmens  Fran- 
çois dans  l'Inde ,  &  on  lui  repréfentoit  que  fous 
prétexte  de  leur  être  utile  l'année  fuivante,  il  com- 
mençoit  par  les  abandonner  celle- ci  à  un  ennemi 
infatigable  ,  qui  tenoit  la  mer  depuis  trois  ans ,  mal- 
gré les  vents  &  les  faifons  ;  &  qui  pouvoit  profiter 
de  fon  abfence  &  tenter  un  coup  décifif  >  qui  ren- 
dront le  retour  de  fon  efcadre  fuperflu  l'année  fui- 
vante.  Le  fingulier  ,  c'eft  qu'il  quittoit  Pondichery 


(*)  Termes  de  Ces  différentes  lettres,  ou  de  M.  de  Monteil , 
Major  de  l'efcadre. 
(î>  Voyez  fa  lettre  du  n  Août  1758  au  Comte  de  Lally» 
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malgré  le  Confeîl  pour  fe  rendre  à  l'ïslede  France; 
où  le  Confeil  trembloit  de  le  revoir ,  &  lui  annonça 
à  fon  arrivée  qu'il  n'avoit  pas  de  quoi  fournir  à  & 
fubfiftance. 

M.  d'Aché  fut  contraint  d'envoyer  à  grands  frais 
douze  vaifTeaux  fe  pourvoir  de  vivres  au  Cap  de 
Bonne- Efpérance.  Cette  expédition  retarda  y  fans 
contredit,  fon  retour  à  la  côtes  mais  cependant  ces 
approvifionnemens  furent  faits  d'affez  bonne  heure 
pour  qu'il  eût  pu  y  reparoître  très  long-tems  avant 
le  mois  de  Septembre  &  après  plus  d'un  an  d'ab- 
fence.  Cette  fois  il  avoit  une  fupériorité  qu'il  avoue 
lui-même  :  trois  vaifîèaux  de  Roi  (*)  &  plufieurs 
de  la  Compagnie  l'avoient  joint  fous  les  ordres  de 
M.  de  l'Eguille  y  autre  officier-général  y  fon  cadet. 
Il  auroit  bien  defîré  que  cet  excellent  marin  y  qui 
étoit  déplacé  en  fécond ,  l'eût  relevé  d'une  million 
lui  déplaifant  beaucoup ,  &  il  eût  été  à  fouhaiter 
que  la  cour  l'eût  ordonné.  M.  de  l'Eguille  étoit  adif> 
entreprenant  ,  infatigable  à  la  mer,  d'un  fervice 
accommodant y  &  loin  de  faire  naître  les  obftacles 
comme  fon  prédécefleur  y  les  eût  applanis.  La  mau- 
vaife  combinaifon  du  miniftere  qui  ne  favoit  pas 
deftiner  &  faire  valoir  les  talens>  rendit  ceux  de 
ce  fécond  Chef-d'efcadre  inutiles. 

Le  10  Septembre  1759,  avant  que  le  Comte  d'A- 
ché eût  pu  parvenir  à  Pondichery  y  las  deux  Efca- 
dres  fe  rencontrèrent  y  &  malgré  fon  infériorité  l'A- 
miral Pocock  n'éluda  pas  le  combat.  Il  n'avoit  que 
neuf  vaiflèaux  (+)  contre  onze  >  dont  trois  de  fbixan- 
te-quatorze  canons  ,  quatre  de  foixante-  quatre  >  & 
quatre  de  cinquante-quatre  ,  fuivant  le  propre  compte 
de  M.  d'Aché.  Apurement  il  y  avoit  de  quoi  pren- 
ez Vaiffeaux.  Can.  Capitaines  ,  MM. 

Le  Minotaure.    .    .    .      74  de  l'Eguille  ,  Chef-d'Efcadre, 
L'Illuftre.    .....     64  de  Ruis. 

L'Acîif. 64  de  Beauchefne. 

(t)  L'Amiral  Aiigloïs  dans  fa  relation  prétend  qu'il* n*ea 
avoit  que  fept  ,  le  Weymouîh  &  le  Cumbsrland  n'ayajit  pu 
le.  joindre  à  tems. 

I  V j 
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dre  une  telle  revanche  :  mais  le  malheur  s'en  mêle 
encore:   TEfcadre  de  France  effc  afFoibiie   tout-à- 
coup  par  l'accident  du  feu  arrivé  à  un  vaifTeau  du 
Koi.  Quatre  vailTèaux  de  la  Compagnie  fuient  & 
défertent  ;  l'ennemi  a  le  vent  j  le  Général  eft  ble(Té> 
il  eft  obligé  défaire  fa  retraite:  il  mouille  à  Pon- 
dichery  &  dès  le  lendemain ,  comme  frappé  d'une 
terreur   panique  ,  il  appareille   pour  retourner  aux 
iiles  avec  tant  de  précipitation  qu'il  lairTe  un  de  fes 
vaifTeaux  encore  dans  le  port.  On  ne  pouvok  con-* 
cevoir  cette  conduite.  Dans  fes  deux  premiers  com- 
bats ,  il   avoit  toujours    affecté  ,  malgré  fon  défa- 
vantage  évident ,  de  publier  qu'il  avoit  fait  fuir  les 
Àngîok.    Cette  fois  il    foutient  aux  députés  qu'on 
lui  envoie  pour  le  déterminer  à  refter  ,  qu'il  a  été 
battu.    On  TarTure  que  l'ennemi  l'a  été  davantage; 
qu'il  eft  en  très  -  mauvais  état  >  qu'après  tout  il  eft 
efTentiel  de  faire  bonne  contenance  &  d'en  impofer 
aux  Noirs  ;  qu'à  ce  defTein  on  vient  de  faire  chan- 
ter un  Te  Deum  pour  les  convaincre   de   fa   vic- 
toire.  A  Tinfrant  une  falve  de  cent  pièces  de  canons 
confirme  ce  difeours  &c  chatouille  agréablement  les 
oreilles  du  Général.  On  y  joint  des  repréfentations  y 
des  prières,  des  proteftations  j  on  le  conjure  ou  de 
profiter  du  délabrement  de  l'Efcadre  Angloife  pour 
Fécrafer  ,    ou  s'il  ne    veut  rien  rifquer  >  au  moins 
de  ne  pas  quitter  la  côte  avant  elle.    On  cherche 
à  ébranler  encore  mieux  fon  amour  -  propre  >  en 
ajoutant  que  la  défaite  Se  la  fuite  de  fon  Efcadre> 
le  feul  foutien  des  établiflemens  de  la  nation  >  feront 
conftatées  jufques  à  Dely  ;  qu'outre  l'opprobre  dont 
le  nom  françois  va  être  couvert  3  il  en  réfuitera  une 
telle  idée  de  fà  foiblefTe ,  que  tous  fes  alliés  l'aban*- 
donneront.    Enfin  rien   ne  pouvant  réuilir  >  on  lui 
fignifie  un  protêt  nationale  par  lequel,  en  lui  dé- 
clarant qu'après  avoir  épuifé  tous  les  moyens  capa* 
blés  de  le  retenir,  le  Gonfeil  &  tous  les  habitans 
raffemblés  le  rendent  relponfable  feul  de  la  perte 
de  la  colonie  >  &  lui  font  part  des  plaintes  qu'ils 
adreflent  au  Roi  &  aux  Minières  contre  lui  pour  ea. 
demander  juftice* 
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Tout  étoit  inconséquence  ,  contradî&ion  }  abfur-î 
'dite  dans  la  conduite  de  M.  d' A  ché.  On  ne  pbuvoit 
affairement  attaquer  ià  bravoure.  Trois  combats  où 
fon  fang  avoit  coulé  ?  où  il  avok  payé  de  fa  per- 
fonne  &  donné  l'exemple  ,  démentiraient  trop  bien 
fes  accusateurs  :  mais  la  valeur  n'eft  pas  la  première 
qualité  d'un  Général  ;  il  lui  faut  de  la  te  e  ,  $c  nous 
voyons  celui-ci  en  manquer  continuellement  II  c;oiî 
agité  de  pallions  fourdes  >  qui  rendoient  fan*  effet 
l'intrépidité  qu'il  pouvoit  déployer.  Un  efprit  de  ver- 
*îge  fembioit  diriger  (es  démarches  hors  d^  l'artion» 
Il  quittoit  Pondichery  brufquement  ,  fous  prétexte 
qu'il  étoit  bien  informé  que  cette  ville  manquoit  de 
tout  ce  qui  étoit  néceifaîre  pour  les  réparations  de 
fon  efeadre  y  qu'elle  manquoit  même  de  vivres  pour 
fes  troupes  &  fes  habitans;  &  dans  le  protêt  natio- 
nal cité  ci-deifus,  pièce  foudroyante  (*)  >  on  lui 
offre  une  augmentation  de  forces  >  avec  des  vivres 
autant  qu'il  en  fouhaitera  \  on  fe  charge  de  lui 
fournir  tout  ce  qu'il  faut  pour  réparer  fes  vairTeaux 
inceflamment.  Bien  plus  :  M.  d'Aché  fe  condamne 
lui  -  même  :  il  veut  juilifier  fon  évafîon  fubite  par 
un  projet  fecret  qu'il  méditoit  d'aller  s'emparer  de 
Mazulipatan ,  comptoir  Anglois ,  à  plus  de  cent 
lieues  fous  le  vent  de  l'établiiTement  qu'il  quittoit. 
Il  n'écoit  donc  pas  fi  dénué  de  fubfïftances  &  d'é- 
quipages h  fes  vairTeaux  n'étoient  donc  pas  fi  délabrés, 
pufîque  de  gaieté  de  cœur  il  cherchoit  à  prolonger 
ainfi  la  campagne  &  à  courir  les  hafards  d'une  ex- 
pédition qui  devoit  lui  coûter  du  tems ,  des  hommes, 
ôc  peut-être  Texpofer  à  un  nouveau  combat  >  qu'il 
difoit  n'être  pas  en  état  de  foutenir. 


(*)  Voyez  les  repréfentations  faites  à  M.  le  Comte  d'Aché 
par  Mrs.  du  Confeil  fupérieur  de  Pondichery  au  nom  de  la 
nation  aiîemblée  en  corps  le  17  Septembre  1759,  &  la  Pra- 
teftation  faite  par  la  nation  afîèmblée  dans  la  falle  du  gou- 
vernement de  Pondichery  ,  figriifiée  à  M.  d'Aché  le  17  Sep- 
tembre 17 S9.  Ces  deux  pièces  font  inférées  &  répétées  tout 
au  long  dans  dirrerens  Mémoires  produits  au  fameux  procès 
du  Comte  de  Lally  ,  ce  qui  nous  difpenfe.  de  les  répétez*. 
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Maïs  ce  qui  rend  M.  d'Aché  inexcufable  ;  c'eil 
d'avoir  lairTé  prendre  Pondichery  ,  non  -  feulement 
fans  reparoître  après  dix-huit  mois  d'abfence^  mais 
fans  lui  avoir  procuré  le  moindre  fecours  durant 
cet  intervalle.  En  vain  fait- il  dans  fes  Mémoires 
un  tableau  pathétique  de  l'ouragan  du  mois  de  Janvier 
1760  y  qui  jetta  trente  -  deux  bâtimens  à  la  côte  y 
qui#  déploya  fes  fureurs  pendant  deux  jours  confé- 
cutifs  )  &  réduifït  l'isle  de  France  à  l'extrémité  la 
plus  trifte.  En  vain  ohjeéte-t-il  pour  colorer  fon 
ina&ion  >  les  craintes  du  Miniftere  de  France  pour 
cette  colonie  y  les  avis  fecrets  qu'il  reçoit  d'un  arme- 
ment fait  en  Europe  par  les  Anglois,  qui  la  mena- 
çoient.  Du  mois  de  Janvier  au  tems  de  la  mouflon 
favorable  il  y  avoit  plus  de  loifir  qu'il  n'en  falloit 
pour  réparer  les  ravages  caufés  par  les  élémens  ;  ii 
étoit  aifé  de  juger  que  les  craintes  de  Verfailles 
étoient  dénuées  de  fondement  &  de  vraifemblance; 
que  tous  les  efforts  de  l'ennemi  commenceroient  à 
fe  porter  contre  Pondichery ,  Se  que  c'étoit  ce  bou- 
levard qui  exigeoit  une  protedion  urgente  >  comme 
le  plus  fur  rempart  qu'on  pût  oppofer  pour  ia  dé- 
fenfe  des  isles  Françoifes  *,  qu'en  un  mot  >  craignant 
des  deux  côtés  >  il  falloit  toujours  aller  à  celui  qui 
devoit  être  attaqué  le  premier.  D'ailleurs ,  ce  qui 
devoit  déterminer  fans  réplique  la  réfolution  de  fe 
rendre  à  la  côte  >  c'eft  la  famine  ,  le  plus  cruel 
des  fléaux  dont  l'isle  de  France  étoit  menacée } 
l'ennemi  inévitable  ,  invincible  >  contre  lequel  les 
précautions  y  les  combinai fons  >  la  bravoure  ne 
peuvent  rien  y  &  qui  dev'enoit  le  renfort  le  plus 
puiffant  des  Anglois y  s'ils  inveftnToient  l'isle.  Le 
Gouverneur  ,  M.  Desforges  Boucher ,  fait  valoir 
tous  ces  motifs  puifTans  pour  fe  débarrafler  de 
l'Efcadre  y  &  M.  d'&ché  y  après  avoir  vu  toute  la 
nation  protefter  à  Pondichery  contre  lui  y  parce 
qu'il  l'abandonnoit  ,  voit  y  fans  en  être  ému  y  le 
Confeil  de  l'isle  de  France  protefter  contre  lui  j 
de  ce  que>  par  le  féjour  crop  long  qu'il  faifoît  à 
cette  isie,  il  en  caufoit  la  ruine.  Il  voit  fes  propres 
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«officiers  (*)  fe  joindre  à  la  colonie;  il  voit  ïë 
trouble,  le  défordre  ,  les  diffentions,  l'effroi  qu'il 
y  caufe  >  &  il  perfïfte  à  refter  où  l'on  defîre  qu'il 
ne  Toit  pas ,  parce  que ,  loin  d'y  être  utile ,  il  en 
augmente  les  malheurs  ;  &  il  ne  veut  pas  aller  où 
Ton  defireroit  qu'il  reftâc  ,  parce  que  (on  efcadre 
en  faifoit  la  fureté.  Tl  dit  par-tout  que  cette  efca- 
dre eft  l'efpoir  de  l'Inde  ,  la  reflburce  à  employer 
pour  fa  confervation  ;  que  fa  perte  entraîneront  celle 
de  l'Inde;  que  tout  fon  falutréfide  en  elle,  &  Pon- 
dichery  eft  pris  en  un  moment  où  cette  efcadre  eft 
la  plus  floriflante  &  refte  dans  une  fécurité  parfaite 
à  mille  cinq  cens  lieues  ! 

^  Dans  le  vrai  ,  M.  d' Aché  fut  donc  la  caufe  eflèn-J 
tielle  de  la  prife  de  Pondichery ,  ou,  fi  Ton  veut, 
le  Miniftre  imbécille  qui ,  adoptant  légèrement  les 
infinuations  que  lui  faifoit  peut-être  fuggérer  adroi- 
tement la  cour  de  Londres  ,  lui  infpira  de  fauffes 
allarmes  pour  l'isle  de  France  ;  allarmes  dont  1s 
chef  des  opérations  maritimes  fe  prévalut  volontiers  > 
en  ce  qu'elles  favorifoient  (on  indolence  &  fon  éloi- 
gnement  du  Comte  de  Lally  ,  qui  s'étoit  ,  au  rapport 
de  fes  accufateurs ,  rendu  redoutable  à  tout  le  mon- 
de ,  excepté  aux  Anglois.  Il  eft  tems  de  faire  con-: 
noître  ce  perfonnage,  qui,  pendant  quelque  tems> 
a  tenu  les  yeux  de  l'Europe  fixés  fur  lui.  C'étok 
im  homme  dur ,  attrabilaire  ,  tourmenté  à  l'excès 
de  la  phrénéfie  de  la  domination  qu'il  exerçoit  avec 
un  defpotifme  intolérable.  La  Compagnie  l'avoit 
envoyé  dans  l'Inde  ,  autant  pour  la  défendre  contre 
fts  ennemis  domeftiques  ,  que  contre  fes  ennemis 
du  dehors.  Les  premiers  étoient  fes  plus  chers  fer- 
viteurs ,  qui ,  enrichis  de  (es  dépouilles ,  n'ayant  plus 
rien  à  gagner  dans  l'état  de  détrefîe  où  ils  Tavoient 
réduite  ,  défiroient  intérieurement  tomber  au  pou- 
voir des  Anglois ,  rfin  de  couvrir  leurs  défordres 
particuliers  du  brigandage  général  qu'entraîne  la  con- 
quête.   M.  de  Lally  étoit  le  chef  le  moins  propre 

W  -I         i.iil.  ■  i    «.  .<■    il  ■      »m  ■■      —il  ■  n  I»  '■<  l»UI 

(*)  Entre  autres  M,  de  Ruis  t  Capitaine  de  Vllluftrs*. 
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à  remédier  au  mal.  Rempli  de  préventions  ,  il  était 
en  outre  d'un  entêtement  qui  l'empêchoit  de  rien 
voir  avec  le  calme  de  la  raifon  ,  &c  d'une  violence 
qui  achevoit  de  l'aveugler.  A  ces  défauts  fe  joignoit 
un  vice  bas  &  infâme  >  Une  avarice  fordide  ,  qui  le 
rendoit  ardent  à  la  pourfuite  des  déprédateurs  ;  mais 
pour  tourner  à  fon  profit  les  reftitutions  qu'il  en 
exigeoit.  Il  femlie  fe  réferver  le  privilège  exclufif 
d'achever  feul  la  ruine  de  la  Compagnie.  Plein 
d'efprit  dans  fes  écrits ,  fes  actions  étoient  fouvent 
marquées  au  coin  de  la  démence.  A  peine  arrivé  à 
Pondichery  &  déjà  brouillé  avec  fon  collègue  pour 
les  entreprifes  maritimes ,  il  révolta  contre*  lui  tous 
les  ordres  de  la  ville  ,  le  confeil  >  le  militaire ,  la 
bourgeoisie.  11  provoquoit  ainfi  des  costrariétés  qui 
l'aigrifToient  &  qu'il  tournoit  en  crimes.  Alors  ne 
connoiflant  plus  ni  les  procédés  ,  ni  les  égards,  ni 
les  bienféances  ,  ni  la  décence  ,  il  devenoit  féroce 
&  barbare  j  il  outrageoit  également  l'humanité  & 
la  nature.  Et  ,  à  toutes  les  horreurs  que  lui  iuggé- 
roit  fa  rage,  il  ajoutoit  une  ironie  plus  cruelle  & 
plus  accablante  encore. 

Cependant,  malgré  le  choc  de  tant  d'intérêts  op- 
pofés  ,  de  parlions  en  a&ivité  ,  d'animofités ,  de  hai- 
nes,^ de  vengeances,  de  cabales,  de  fadions  ,  1© 
Comte  de  Lally  qui  n'étoit  pas  un  Général  fans 
talens  ,  durant  une  miffion  de  près  de  trois  ans ,  livre 
dix  batailles  ou  combats ,  prend  dix  places  ou  Forts, 
Réduit  à  fept  cens  hommes  de  troupes  réglées , 
contre  quinze  mille  hommes  de  troupes  de  terre  Se 
quatorze  vaifTeaux  de  ligne',  fans  un  feul  bateau  pour 
la  défenfe,  foutient  uî»  blocus  &  un  inveftifTement 
de  neuf  mois  (15  Janv.  1761  ) ,  &  ne  rend  la  place 
que  lorfqu'il  ne  lui  refte  pas  un  grain  de  riz  ni 
aucune  efpece  de  nourriture  pour  fa  garnifon  ,  déjà 
exténuée  de  mifere  Se  de  fatigue. 

Une  ciroonftance  finguliere  rendit  la  capitulation 
rde  Pondichery  ,  di&ée'par  la  nécefïïté ,  plus  dure 
encore.  Un  fentiment  de  vengeance  s'y  mêla  de  la 
part  du.  vainqueur*  Il  avQÎt  intercepté  les  initrudions 
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'données  aux  Comte  de  LaHy&  d'Aché  par  la  Com- 
pagnie. Elle  leur  défendoit  d'accorder  aucunes  con- 
ditions aux  établirTemens  Anglois  dont  ils  s'empa- 
reroient.  Le  Gouverneur  de  Madras ,  qui  s'étoit  trans- 
porté à  Farmée  Angloife  pour  diriger  les  articles, 
ût  valoir  ces  difpofitions  des  François  «5c  exigea  la 
même  rigueur.  On  fît  embarquer  pour  l'Europe  >  non- 
feulement  les  troupes  de  iagarnifon  >  non-  feulement 
les  chefs  civils  &  le  confeil  >  mais  encore  tous  les 
fubahernes  attachés  à  la  Compagnie.  On  démolit  les 
fortifications  ,  &  Ton  fit  pafTer  la  charrue  fur  cette 
ville  fuperbe^  n'offrant  déformais  qu'un  monceau  de 
ruines. 

Les  diflentions  qui  Pavoient  agitée  ne  firent  que 
changer  de  théâtre  >  &  les  clameurs  dont  l'Inde  avoît 
retenti  vinrent  troubler  la  capitale.  Chacun  prit  parti 
fuivant  fes  intérêts  >  les  affedions  ou  fes  préjugés, 
&  il  en  réfulta  ce  procès  fameux  dont  nous  aurons 
lieu  de  parler  dans  la  fuite.  Il  fut  ,  ainfi  que  celui 
des  Canadiens  >  le  feul  fruit  que  la  France  recueillît 
du  fang  ôc  des  tréfors  qu'elle  avoît  prodigués  pour 
la  confervation  de  ces  immenfès  pofleffions. 

Il  étoit  tems  de  terminer  par  une  paix  quelconque 
une  guerre  maritime  >  où  l'équilibre  étoit  tellement 
rompu  y  que  chaque  conquête  de  l'Angleterre  fur  la 
France  étoit  un  acheminement  &  une  facilité  pour 
de  nouvelles }  fans  lui  laifTer  aucun  efpoir  de  corn- 
penfation.  La  prife  de  l'ifle  Royale,  clef  du  fleuve 
Saint-Laurent ,  avoit  ouvert  par  mer  aux  Anglois  le 
chemin  de  l'Amérique  Septentrionale  ,  qu'ils  n'au- 
roient  jamais  pu  conquérir  par  terre.  Pondichery, 
tombé  faute  d'Efcadre ,  mettoit  en  leur  pouvoir  toute 
la  prefqu'Ifle.  Ils  devenoient  maîtres  >  non- feulement 
de  la  côte  de  Coromandel  >  mais  de  celle  de  Ma- 
labar )  où  Mahé  avoit  capitulé  (  10  Févr.  ).  Il  ne 
reftoit  plus  que  les  Mes  de  France  &  de  Bourbon , 
que  la  famine  auroit  réduites  avec  le  tems  fans  que 
le  vainqueur  y  employât  d'autres  moyens. 

La  Guadeloupe  avoit  été  l'entrepôt  de  l'expédition 
contre  la  Dominique ,  &  ces  deux  ifles  voifines  dQ 
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la  Martinique  fervirent  enfuite  à  la  reflcrrer  &  à  en 
faciliter  les  approches.  Elle  fut  conquife  quelques 
mois  après  &  entraîna  la  défection  de  toutes  les 
autres  du  vent.  C'étoit  un  Capitaine  de  vaiffeau  qui 
y  commandoit.  Ses  camarades  L'appelloient  le  Grand 
la  Touche  >  non  à  raifon  de  fes  exploits  y  mais  de 
fà  fuperbe  taille  &  de  fa  belle  figure.  Apurement  fi 
Nadot  avoit  été  dégradé  pour  avoir  rendu  la  Gua- 
deloupe après  plufieurs  mois  de  réfiftance  &  avo'r 
défendu  le  terrein  pied  à-pied  >  que  dire  du  Gou- 
verneur delà  Martinique^  réduite  en  entier  en  moins 
de  fix  femaines  (*)  !  Mais  il  étoit  d'un  corps  où 
tout  refloit  impuni  :  il  échappa  >  comme  tant  d'autres* 
à  la  peine  capitale  qu'il  méritoit.  Il  rejetta  fon  tort 
fur  le  compte  des  habitans*  préférant  en  effet  de  vivre 
dans  l'abondance  fous  la  domination  Angloife  >  à 
mourir  de  faim  fous  celle  de  la  métropole.  Saint- 
Domingue  y  Cayenne  >  la  Louifîane  dévoient  éprou- 
ver bientôt  le  même  fort ,  &  la  France  étoit  me* 
nacée ,  fi  la  pofition  des  chofes  ne  changeoit  >  de 
n'avoir  plus  inceflamment  aucune  colonie  dans  les 
deux  Indes. 

L'audace  des  ennemis  étoit  telle ,  qu'ils  commen- 
çoient  déjà  à  bloquer  le  royaume  d'un  côté  par  la 
prifè^de  Belle-ifle,  ce  qui  les  rendoit  maîtres  de 
l'intérieur  du  golfe  de  Gafcogne.  Les  Anglois  avoient 
eu  plufieurs  fois  le  projet  de  cette  conquête  &  l'a- 
voient  tenté  infruélueufement.  Ils  y  réuffirent  dans 
cette  guerre  >  où  la  foiblefle  &  le  découragement 
de  leurs  rivaux  leur  permettoient  de  tout  entrepren- 
dre. Dès  le  mois  de  Mars  ils  avoient  préparé  un 
armement  confidérable  à  cet  effet.  (8  Avril)  Ayant 
été  repouffés  à  une  première  defeente  y  ils  s'y  pri* 
rent  mieux  une  féconde  fois  >  &  malgré  la  brave 
réfiftance  de  l'officier  qui  commandoit  dans  la  for- 
terefTe ,  ils  fubjuguerent  toute  rifle  en  moins  de  deux 
mois  (  7  Juin  j.  Lors  de  la  capitulation  y  le  Majora 


(*)  La   defeente  fut  effè&uée  le  7  Janvier  1762  ,  &  la 
reddition  totale  le  14  Février. 
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général  Hodgfon  &  le  Commodore  Keppel,  en 
la  fignant  ,  ne  manquèrent  pas  de  rendre  juftice  à  la 
valeur  delà  garnifon;  ils  dirent  :  Accordé,  en  faveur 
de  la  belle  défenfe  faite  far  la  Citadelle  fous  les 
ordres  du  Chevalier  de  Sainte- Croix. 

On  avoit  tellement  perdu  l'habitude  à  Paris  de 
voir  de  pareils  hommes  ,  que  le  Chevalier  de  Sainte- 
Croix  ,  dés  qu'il  s'y  montra,  fut  applaudi  ,  entouré > 
fuivi  comme  un  perfonnage  rare.  Il  furvécut  peu 
à  fà  gloire  ,  &  ayant  été  chargé  de  la  défenfe  de 
Saint-Domingue,  il  mourut  dans  cette  colonie.  Mais 
fi  la  réfiftance  de  Belle-ifle  fit  honneur  à  fon  géné- 
reux défenfeur  ,  il  n'en  étoit  pas  moins  honteux 
pour  la  France  de  voir  enlever  ainfî  à  fes  yeux  un 
de  fes  boulevards  fans  lui  porter  le  moindre  lecours  > 
de  voir  les  Anglois  la  dominer  jufques*chez  elle 5 
pouvoir  infefter  plus  librement  &  plus  impunément 
toutes  les  côtes  de  la  baye  de  Bifcaye  ,  gêner  fes 
arméniens,  fon  cabotage  &  fbn  commerce,  acquérir 
un  point  d'appui  pour  tenter  de  plus  près  des  de& 
centes  &  un  lieu  commode  pour  s'y  retirer  >  en  cas 
d'échec  ou  de  contrariété  des  élémens. 
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N°.  I.  (  Page  17.J  Journal  des  Etats  de  Bretagne  j 
tenus  en  17$*. 

es  trois  Ordres  qui  compofent  les  Etats  de  Breta- 
gne )  ont  demandé  unanimement  aux  Commiffaires 
du  Roi  la  fuppreffion  de  l'impoûtion  du  Vingtième  > 
comme  étant  intolérable  &  dans  le  fonds  &  dans  la 
forme.  M.  le  Duc  de  Chaulnes  leur  a  répondu  >  en 
leur  communiquant  l'article  de  fes  inftru&ions  qui 
concerne  le  Vingtième  ,  &  qui  lui  défend  d'écouter 
toutes  repréfentations  à  ce  fujet.  Cette  réponfe  a  ex* 
cité  la  plus  grande  fermentation  dans  les  Etats,  &a 
donné  lieu  à  une  féconde  députation  pour  remontrer 
aux  Commiffaires  que  les  Etats  >  dépouillés  du  droit 
naturel  de  faire  des  repréfentations  fur  un  objet  aufît 
important  que  le  Vingtième,  ne  pouvoient  s'occuper 
des  autres  affaires  de  la  province.  En  vain  M.  l'Eve- 
que  de  Rennes  ÔC  M.  de  Lannion  >  Président  de  la 
NobleiTe  >  ont-ils  voulu  faire  entendre  qu'il  falloit  au 
moins  articuler  les  griefs  particuliers  qu'on  pouvoit 
avoir  fur  la  levée  de  cette  impofition,  pour  motiver 
leur  réfîftance  >  leurs  voix  ont  été  étouffées  par  les 
clameurs  des  autres  membres  de  l'affemblée.M.  le  Duc 
de  Chaulnes^  a  répondu  avec  fermeté  qu'il  n  écoute- 
roit  jamais  rien  de  vague  &  de  général  fur  l'article  du 
Vingtième  ',  qu'il  pourroit  tout  au  plus  permettre 
qu'on  lui  repréfentât  les  abus  particuliers  qu'on  auroit 
pu  remarquer  fur  la  perception  de  cet  impôt.  Il  a  té- 
moigné d'ailleurs  aux  députés  le  regret  qu'il  avoit  de 
ne  pouvoir  fe  prêter  à  leurs  inftances,  &  en  même 
iems  la  ferme  réfolution  où  il  étoit  d'exécuter  avec  la 
plus  grande  exa&îtude  les  ordres  du  Roi. 

Les  Lettres  de  Bretagne  du  4  de  ce  mois  marquent  > 
que  les  Etats  étant  affembiés  dimanche  >  les  Commit- 
faires  du  Roi  leur  avoienc  fait  fîgnifïer  un  ordre  par 
écrit  de  nommer  aux  Commiffions  pour  le  travail,  & 
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que  ce^  ordre  avoït  excité  un  tumulte  trés-coniîdéra- 
bl:  >  qui  n'avoit  été  appaifé  que  par  la  proportion  que 
fir  le  Tiers-Etat  d'envoyer  une  députation  po...r  prier 
MM.  les  Commi flaires  de  révoquer  leur  ordre  &  d'en* 
tendre  les  griefs  des  Etats  fur  le  Vingtième.  Cette  dé- 
putation  y  à  la  têee  de  laquelle  éto^t  M.  l'Evêque  de 
Qiumper  ,  &  les  d  ux  autres  fuivantes  y  réitérées  pour 
le  même  objet,  M.  l'Evêque  de  Vannes  portant  la 
parole  3  furent  également  infru&ueufes.  M.  le  Duc  de 
Chaulnes  répondit  toujours  avec  fermeté  qu'il  ne  Ce 
départiront  point  de  l'ordre  fignifté  ;  qu'il  n'écoute- 
roit  point  les  griefs  fur  le  Vingtième  qu'on  n'eût  nom- 
mé aux  commifîïons,  &  qu'il  ne  fouffriroit  pas  que 
l'autorité  du  Roi  cédât  à  une  obftination  qui  n'étoit 
fondée  que  fur  l'humeur  >  &  qui  annonçoit  de  la  part 
des  Etats  un  deffein  prémédité  de  refter  dans  l'ina&ion. 

Sur  les  repréfentations  de  M.  l'Evêque  de  Vannes 
aux  Etats ,  il  fut  décidé  à  la  pluralité  des  voix  >  que 
fans  nommer  aux  commifiions  ordinaires  >  celle  du 
Vingtième  continueroit  fes  féances  &  dreiTeroit  un 
mémoire  détaillé  des  griefs  au  fujet  de  cette  impofî- 
rion.  La  délibération  fut  prononcée  par  M.  l'Evêque 
de  Rennes  >  PréSdeot ,  mais  interrompue  par  plufîeurs 
membres  de  la  Noblefle  >  &  qui  entraînèrent  prefque 
toute  l'aiTemblée  >  qu'elle  étoit  irréguliere  y  &  qu'on 
avoit  trompé  en  recueillant  les  voix.  Ils  réclamèrent 
contre  elle  avec  un  grand  bruit  &  empêchèrent  qu'elle 
ne  fût  inferite  fur  les  régiftres. 

On  apprend  par  les  lettres  de  Bretagne  du  6  Octo- 
bre y  que  l'oppofition  de  la  NobierTe  a  eu  fon  effet  > 
que  îa  délibération  qui  en  étoit  l'objet  n'a  point  été 
înfcri>e  fur  les  régiftres  y  &  que  la  commiffion  du 
(Vingtième  n'a  pas  même  été  autorifée  verbalement  à 
continuer  fon  travail.  L'arTembiée  des  Etats  a  borné 
le  fie n  à  établir  l'authenticité  du  règlement  de  1607, 
qui  juftifie  fa  conduite  &  qui  lui  étoit  conîefté  par  M. 
le  Duc  de  Chaulnes,  qui  a  toujours  été  inflexible  fur 
les  ordres  dont  on  follicitoit  la  révocation.  Les  Etats, 
de  leur  côté  ,  ont  peifïfté  opiniâtrement  dans  le  def- 
fein de  ae  rien  faire  ?  ils  ont  été  jufqu'à  réfute.*  d'ac- 
corder 
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border  la  gratification  de  j  joo  livres ,  qu'il  eft  d'ufa2e 
de  donner  au  Capitaine  des  gardes  de  M.  le  Duc  de 
Chaulnes ,  qui  a  porté  à  la  cour  la  nouvelie  du  don 
grajuu  accorde.  Et  pour  écarter  toute  idée  de  travail 
&  de  délibération  des  Etats ,  ils  n'ont  pas  voulu  faire 
félon  la  coutume  ,  une  dépuration  d'humanité  pour 
vrôter  les  membres  des  Etats  malades.  M.  U  Duc  Z 
Chaulnes  a  expédié  le  S  aufoir  un  courier  p0„rt 

On  écrit  de  Bretagne  du  8  de  ce  mois ,  que  les  Eteïc 
ont  fait  une  députation  à  M.  le  Duc  de  Chauln«  ~ 
lui  demander  fi  S.  M.  ayant  ténSné  fa  S  S     C 
au  fujet  de  Ton  don  grafuit ,  n'avoft  pa   rivoq„fT" 
ordres  donnés  à  fes  CommifTaires  de  n'enTendre  itl 
repreientations  des  Etats  fur  le  Vingtième /dp™  le 
fond  m  pour  la  forme.  On  ajoute  que  cette  J£V 
taon  a  été  tout  aulii  inutile  que  la  précédente    £ 
M  le  Duc  de.Chaulnes  leur  a  diS      '  ^ 
qu  al  ne  pouvoir  m  ne  vouloit  les  écouter ,  alun,,* 
n'avoient  pas  nommé  aux  commiffion     L'aQlS 

fer^Vltenfinécl0"e  ™  délibération"  1* 
ÏVoblene,  un  peu  radoucie,  fit  elle-même  fal 
pofition  ,  &  qui  fut  fur  le  champ  adopte ■nrleïlV 
très  Ordres  Ce  fut  de  dreffer  un  mémoireTurtificatif 
de  la  conduite  de  l'afiemblée  ;  d'y  faire  travailler 
dans  le  moment  la  commiifion  du  Vinzt b,  £  a 
l'envoyer  à  M.  le  Duc  de  Pemhievre    ?  M  1er    ? 

deu  ieFu^  We  Comte^Snt.  Ffo;ine£fde 

iae^b^tesL;tnil  dditRoi  • un  de>utéde 

etort  encore  plus  touché  de  fon  exemole  &Z  2,  ■ 
L,e  Koi  a  dépêche  un  cour  er  en  KretzcrZ 
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Mées  àes  Et?U  avoient  été  plus  tumultueuiês  qug 
jamais  j  que  M.  l'Evêque  de  Rennes  avoit  en  vain 
tenté  de  concilier  les  efprifs  -,  que  la  NoblefTe  s'étoit 
oppofée  à  toute  efpece  de  délibération  \  que  le  10  à 
neuf  heures  du  matin  ,  les  Etats  étant  afTembiés,  on 
y  avoit  apporté  de  la  part  de  MM.  les  Commiffaires 
du  Roi  un  ordre  ,  qui  porte  que  le  Roi,  informé  de 
la  réfiftance  de  la  NoblefTe  à  obéir  aux  ordres  de 
fes  Commiffaires  de  nommer  à  leurs  commiflions 
ordinaires  ,  &  des  prétextes  dont  ils  i'avoient  auto- 
rifée  ,  leur  ordonnoit ,  fous  peine  de  défobéifTance  > 
de  s'y  conformer  ,  &  leur  déclaroit  en  même  tems 
que  S.  M/autorifoit  fes  CommifTaires  à  les  entendre  , 
&  à  Lui  rendre  compte  des  griefs  qu'ils  avoient  à  pro- 
poser fur  TadminiUration  du  Vingtième,  poury  avoir 
tel  égard  qu'Elle  jugeroit  jufte  &  raifonnable.  Après 
quelques  débats  ,  lavis  des  trois  Ordres  fut  unani- 
me ,  d'enrégiftrer  les  ordres  du  Roi  &  d'y  obéir.  En 
conséquence  les  commiflions  ont  été  nommées. 

Par  les  lettres  de  Rennes  du  13  ,  on  mande  que 
les  Etats  avoient  repris  le  fil  ordinaire  des  affaires , 
&  que  la  NoblefTe  avoit  propofé  d'infifter  fur  la  de- 
mande  de  la  fupprefiion  du  Vingtième  avant  de  paf- 
fer  outre. 

On  a  informé  les  Etats  que  l'Evêché  de  Rennes 
qui,  en  174.9,  n'étoit  impofé  pour  le  Dixième  qu'à 
cent  neuf  mille  livres  ,  rétoit  en  1750  à  cent  trente- 
neuf  mille  livres  ,  &  en  17.fr,  à  cent  c  nquante- 
cinq  mille  livres  pour  le  Vingtième  ;  qu'il  en  étoit 
ainfî  des  autres.  La  Commiflion  eft  chargée  de  conk 
tater  ces  griefs. 

Les  Lettres  de  Bretagne  ne  font  remplies  qued'élcr- 
ges  de  M.  l'Evêque  de  Vannes  &  de  M.  le  Marquis 
de  Lannion.  Cela  eft  exceffivement  différent  pour 
M.  &  Madame  de  Chaulnes ,  &  pour  M.  l'Evêque 
de  Rennes  ,  à  qui  l'on  a  mis  fur  la  porte  une  aftez 
bonne  pafquinade.  Il  s'étoit  échappé  fort  indiferéte- 
ment,  quoique  très-  éloquemment,  dans  une  féance  > 
&  le  lendemain  il  a  trouvé  affiché  à  fa  porte  les  mots 
fui  vans  :  On  donnera  aujourd'hui  la  féconde  refréfen- 
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Ut  ton  dei r  fureur i  de  Gueraffin ,  .(  c'e(l  le  nom  de  fa* 
nulle  de  M.  i'Evêque  ;  qui  fera  fuivie  dei  faux 
frères.  '  J 

On  a  mûauffi  fur  la  porte  du  Se'néchal  de  Rennes, 
une  carricature,  où  il  e(t  repré  enté  pendu. 

Les  Lettres  de  Bretagne  du  i$  mandent ,  qu'on  n'a 
fait  autre  chofe  d.ns  ia'Téance  du  vendredi  13  ,   que 
d'écouter  &  de  lièvre  la  proportion  qui  fut  faite  de 
faire  demander  au  Diredeur  du  Vingtième  1  état  gé- 
néral par  E^êché  de  cette  impofit  on  dans  chacune 
des  années  i£jft ,  175Ï  &  1751 ,  la  Commiffion  vou, 
tant  en  prendre  connoiffance  pour  fervir  de  baie  &  de 
motif  au  mémoire  des  griefs.  Le  Sieur  P'erré,  Direc- 
teur ,  a  répondu  qu'il  ne  pouvoit  en   communiquer 
quC  £?  l'ordre  de  M.  l'Intendant ,  à  qui  l'on  s'eft 
aérefle ,   mais  qui  a  refufé  de  le  permettre  avant  que 
d  en  avoir  écrit  à  M.  le  Garde  des  Sceaux.  Les  Etats 
Fadrefîerent  à  M.  de  Chaulnes,   qui  rénondit  aux 
députes ;  qm  lu,  furent  envoyés ,  qu'il  étoit  étonné 
gue  les  Etats  le  crufTent  en  droit  de  demander  comote 
au  Koi  &  a  ceux  qui  le  repréfentoient  d'une  impoli- 
îion   dont  l'adminiftration  fe   faifoit  en  fon  nom  • 
quau  refte,  il  ne  pouvoit  s'empêcher  de  leur  repré- 
senter qu'ds  dévoient  s'occuper  plus  férieufement  à 
hâter  le  travail  de  leur  Mémoire,  fans  l'interromore 
par  des  incidens ,  qui  ne  pouvoient  que  retarder  & 
peut-être  àifgr  acier  la  décifion.  Sur  le  rapport  de 
cette  réponfe  ,  l'alTemblée  fuivante  fut  un  peu  vive 
Cependant  le  Clergé  &  le  Tiers -Etat  convinrent  de' 
ne  plus  mfifter  fur  la  demande  des  rôesde  cetteim 
pohtion.  Quoique  cet  avis  ne  fût  pas  agréable  à  la 
Noblefle  ,  il  pafTa }  mais  il  n'y  eut  point  de  délibéra- 
tion a  cefujet.  ■ 

Parles  Lettres  de  Rennes  du  18 ,  on  mande  que  la 
Commiffion  du  Vingtième  a  enfin  préfenté  fon  mé- 
moire a  1  a/femblée  des  Etats.  La  lecîureen  a  été  faite 
dans  deux  féances  confécutives  ,  &  y  a  reçu  les  plus 
grands  appbud.fiemens.  Cependant  y  ayant  quelques 
ODfervaaons  a  faire  de  la  part  des  trois  Ordres ,  on 
elt  convenu  que  chaque  Ordre  i'examineroit  en  par- 

Kij 
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tïculïer  >  &  pour  éviter  la  confuflon  ils  ont  nommé 
des  Commiffaires  dans  chaque  chambre  pour  leur  en 
faire  rapport ,  &  définitivement  à  toute  l'affemblée. 
Cela  fut  précédé  de  la  demande  que  firent  les  Etats 
aux  CommirTaires  du  Roi  y  qu'il  leur  îûx  permis  d'é- 
lire un  fécond  Syndic  >  ce  que  les  CommirTaires  refu- 
ferentj  alléguant  leurs  inftruélions  qui  étoient  expref- 
lès  à  ce  fujet^  &  qui  leur  enjoignent  exprerTément 
de  ne  le  permettre  3  &  même  de  ne  recevoir  aucune 
repréfentationià-derTus.  Sur  quoi  les  Etats  ont  an  été 
qu'il  en  fëroit  écrit  à  M.  le  Duc  de  Penthievre  &  à 
M.  de  Saint- Florentin  pour  l'obtenir. 

Les  lettres  de  Bretagne  du  20 ,  marquent  que  le  18 
M.  l'Evêque  de  Rennes  avoit  fait  rapport  à  l'alTern- 
blée  de  trois  lettres  écrites  à  M.  le  Duc  de  Penthie- 
vre y  à  M.  le  Garde  des  Sceaux  &  à  M.  de  Saint- Flo- 
rentin au  fujet  du  Vingtième.  Il  a  ajouté  qu'il  n'avoit 
reçu  réponfe  que  de  M.  de  Penthievre  :  ce  qui  con- 
firmoit  vifiblement  l'inutilité  a  en  efpérer  aucun  fuc- 
ces  >  qu'il  ne  croyoit  pas  qu'on  put  en  attendre  un 
meilleur  des  lettres  écrites  par  l'afTemblée  pour  obte- 
nir un  fécond  Syndic  :  fur  quoi  les  trois  Ordres  paru- 
rent,  vouloir  fur  le  champ  procéder  à  l'éleclion ,  fans 
attendre  réponfe.  Mais  à  la  fin  la  pluralité  des  voix 
s'y  oppofa  \  après  quoi  l'on  parla  au  travail.  On  lut 
dans  la  Noble/Te  le  Mémoire  avec  les  changemens 
que  fes  CommirTaires  y  avoient  faits  ,  dont  le  princi- 
pal eft  dans  les  conciufions ,  qui  fe  bornent  unique- 
ment à  demander  la  fuppreffion  ou  l'abonnement  du 
Vingtième  >  au  lieu  que  celles  du  Mémoire  font  que 
les  nouveaux  Rôles  de  175*3  foient  exa&ement  con- 
formes aux  déclarations  vérifiées ,  &  qu'en  attendant 
ils  foient  fixés  à  la  moitié  des  fommes  du  Dixième 
de  1749  ;  que  les  Rôles  de  1750  ,  \j$i  j  &  1752  ne 
foient  exigibles  que  fur  le  même  pied  >  &  qu'on  fafle 
raifon  fur  1753  ^e  ce  «P*  aura  étç  Payé  ^e  &rplus  > 
que  les  déclarations  ne  puiifent  être  rejettées ,  fous 
prétexe  de  défaut  de  formalités ,  &  exprimées  dans 
les  Rôles  de  fupplément  }  que  les  préfentes  demandes 
feront  auterifées  dans  la  préfente  afiembiée  par  un 
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Arrêt  du  Confeil.  Le  Tiers  agréa  tous  ces  change- 
mens  &  y  ajouta  la  demande  de  l'exemption  du 
Vingtième  des  terres  en  franc-fief ,  &  de  la  diminu- 
tion du  huitième  pour  les  réparations  des  maifons 
dans  les  villes  ,  &  d'un  dixième  pour  celles  des  maî- 
fbns  dans  la  campagne.  Le  mémoire  ,  ainfi  réformé  > 
fut  envoyé  aux' deux  Ordres  >  mais  la  NoblefTe  n'en 
voulut  point  adopter  les  conclufîons  ,  &  déclara 
qu'elle  ne  délibéreroit  point  que  le  Clergé  n'eût 
adopté  les  fiennes  ;  ce  qui  ayant  été  refufé  ,  on  remît 
le  travail  au  lendemain.  Le  Tiers-Etat  perfiftant  dans 
ion  avis,  la  NoblefTe  a  toujours  constamment  refufé 
de  donner  le  fien,  dans  la  certitude  que  celui  du 
Clergé  feroit  conforme  au  Tiers  ,  &  qu'ainfi  le  fien 
feroit  fans  effet.  Les  Etats ,  dans  cette  pofition,  font 
reftés  affëmblés  toute  la  journée  &  la  nuit,  ScTétoient 
encore  au  départ  du  courier.  Le  Clergé  >  à  dix  heu- 
res du  foir  envoya  demander  à  la  NoblefTe  fi  elle 
perfiftoit  à  ne  vouloir  pas  délibérer ,  &  lui  déclara 
en  ce  cas  qu'il  prenoit  le  parti  de  fe  retirer  ;  ce  qu'il 
fit,  ainfi  que  le  Tiers,  &  la  Noble/Te  ne  défempafa 
pas.  Mais  M.  le  Comte  deLannion,  dont  la  fanté 
n'étoit  pas  bonne ,  alla  fe  coucher  dans  un  lit  de 
l'infirmerie  des  Cordeliers. 

On  ajoute  qu'il  tranfpiroit  le  matin  que  MM.  les 
CommifTaires  du  Roi  dévoient  faire  la  demande  de  la 
Capitation  &  des  autres  affaires  du  Roi. 

Par  les  lettres  de  Bretagne  reçues ,  on  mande  que 
les  trois  Ordres  après  la  perno&ation  de  jeudi  >  fe 
trouvèrent  le  vendredi  matin  chacun  dans  leurs  cham- 
bres •,  qu'ils  y  font  reftés ,  &  depuis  y  font  encore  , 
dans  la  même  Situation  des  chofès ,  fans  que  les  de- 
mandes que  MM.  les  CommifTaires  du  Roi  leur  firent 
faire  vendredi  matin  ,  qui  les  ramenèrent  au  théâtre 
pour  les  entendre ,  les  en  aient  tirés.  Ces  demandes 
font  celles  des  fouages,  des  droits  fur  les  louages, 
des  droits  rétablis  Se  deux  fols  pour  livre  du  dixiè- 
me, &  la  le&ure  de  l'Arrêt  du  Confeil  de  1738  ,  qui 
défend  d'accorder  aucune  penfion  ou  gratification 
fans  la  permiifion  ou  Tautorifation  du  Roi.   Sur  ce 
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dernier  point  feulement  les  Etats  ordonnèrent  la  ïeei 
tare  de  l'A  rrêt  >  mais  la  NoblefTe  refufa  de  délibérer 
fur  les  antres.  Même  par  un  Tardé  à  délibérer  M.  le 
Fréfident  du  Tiers  ayant  pris  les  voix  de  fon  Ordre  9 
&  s  étant  levé  pour  en  prononcer  l'avis ,  il  fut  hué  &C 
pouilié.  Ti  le  prononça  pourtant ,  malgré  les  clameurs 
qui  étouffèrent  fa  voix  ,  &  l'avis  de  Ion  Ordre  fut  de 
tout  accorder.  Celui  de  l'Egiife  étoit  le  même,  mais 
ia  régie  de  ne  le  déclarer  qu'après  celui  de  la  No- 
blefTe l'empêcha  de  le  prononcer. 

Les  choies  en  cet  état,  M.  l'Evêque  de  Rennes  i 
après  avojr  fait  à  la  NobleiTe  de  nouvelles  ,  mais 
inutiles  repré Tentations  fur  l'irrégularité  ]&c  le  danger 
de  leur  obftinarion  >  en  prit  occafion  de  leur  pro- 
poser de  ne  pas  prolonger  les  féances  de  FarTemblée 
au-delà  de  quatre  heures ,  ôc  d'en  faire  même  un 
règlement  pour  toujours.  La  proportion  en  fut  ac- 
ceptée pour  la  iournée  feulement,  ôc  hier  elle  fut 
renouvel! ée  &  fixée  à  deux  heures  après-midi. 

Il  tranfpiroit  que  M.  le  Duc  de  Chaulnes  avok 
fait  partir  la  veille  un  courier  pour  rendre  compte 
de  la  conduite  des  Etats,  &  demander  les  ordres 
du  Roi. 

Les  lettres  de  Bretagne  du  2$  Oclobre  mandent , 
que  le  dimanche  les  Etats  demeurèrent  aux  chambres 
fans  rien  faire  du  tour,  &  fe  féparerent  à  deux 
heures  ,  les  chambres  tenantes. 

Que  le  lundi  ,  avant  de  fe  retirer  aux  chambres , 
On  rédigea  &  fîgna  ce  qui  devoit  être  porté  fur  le 
regiftre  depuis  jeudi.  Enfuite  que  M.  le  Comte  de 
Lannion  témoigna  à  fon  Ordre ,  qu'après  avoir  inu- 
tilement tenté  en  public  &  en  particulier  de  leur 
faire  connoître  l'irrégularité  &  le  danger  de  leur 
fituation  ,  il  fe  croyoit  obligé  ,  dans  une  circons- 
tance audî  critique,  de  conftater  dans  la  plus  exa&e 
vérité  le  vœu  de  fon  Ordre  ,  dont  il  n'avoit  peut- 
être  pas  pris  les  voix  affez  exactement,  &  qu'il  pro- 
pofa  le  fcrutin  ;  que  Va  propofition  fut  d'abord  rejet- 
tée  y  mais  que  la  complaifance  qu'il  eut  de  ny  pas 
infïiter ,  en  ramena  un  afîèz  grand  nombre  à  y  cça«* 
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ïêntir  ,  &  que  le  nombre  s'en  accrut  a/Tez  pour  que 
ce  fût  l'avis  de  la  pluralité  ;  qu'on  alla  donc  au 
fcrutin  pour  favoir  fi  l'on  perfifteroit  ou  non ,  dans 
J'avis  de  ne  point  délibérer  ,  &  que  l'affirmative 
l'emporta  de  i6j  voix  contre  i<5;  que  cela  fait,  les 
Etats  fe  levèrent  à  deux  heures ,  les  chambres  tou- 
jours tenantes,  &  qu'hier  ce  fut  le  mêiiie  refrein  \ 
que  tous  les  pour-parlers,  les  négociations ,  tes  pro- 
pofitions  de  conciliation  refpectives  enfre  les  Ordres, 
ont  été  inutiles  ;  qu'on  attendoit  ce  jour  là  (25)  le 
retour  du  Courier  de  M.  le  Duc  de  Chaulnes,  qui 
ieul  pouvoit  tirer  de  cette  inaction. 

Voici  ce  qu'on  mande  de  Rennes  par  les  lettres 
du  27  de  ce  mois. 

»  Le  courier  de  M',  le  Duc  de  Chaulnes  eft  arrivé 
hier  matin  à  dix  heures  ;  à  onze  ,  M  le  Procureur- 
général  eft  venu  aux  Chambres  ,  &  là  il  leur  a  notifié 
les  ordres  du  Roi  portés  dans  la  lettre  de  S.  M.  à 
M.  le  Duc  de  Chaulnes ,  dont  la  teneur  s'enfuit* 

»  Mon    Cousin, 

»  Je  vous  ai ,  par  une  Lettre  du  7  du  prêtent 
»  mois ,  autorifé  ,  ainS  que  mes  autres  Commif- 
i>  faires ,  à  recevoir  les  repréfentations  des  Etats , 
»  &  à  écouter  leurs  griefs  fur  la  manière  dont  les 
i>  Ordonnances  rendues  en  conféquence  de  leur  de- 
*>  mande  pour  l'impofîtion  du  Vingtième  ont  été 
»  exécutées ,  &  je  vous  ai  en  même  tems  marqué 
»  que  je  n'entendoîs  pas  que  fous  prétexte  de  drefler 
3>  le  Mémoire  de  ces  prétendus  griefs  <k  d'en  atten- 
*>  dre  laréponfe,  les  Etats  différaient  leur  travail 
»  ordinaire  >  que  je  voulois  3  au  contraire  }  qu'il  fut 
3>  commencé  &  fuivi  conformément  à  ce  qui  s'en: 
»>  toujours  pratiqué.  J'apprends  néanmoins  que  M. 
»  le  Procureur-  général  defdits  Etats  leur  ayant  remis 
»  par  votre  ordre  quatre  articles  des  inltrudions  que 
»  je  vous  ai  données  ,  afin  qu'ils  en  délibéraient, 
»  l'Ordre  de  la  Noblefîe  l'a  refufé  fous  prétexte 
&-  dune  délibération  commencée  à  Toccafion  du 
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»  Mémoire  que  Iefdits  Etats  ont  fait  dreiTer  au  fujeî: 
»>  de  i'impofition  du  Vingtième.  #  Et  ce  refus  étant 
»  directement  contraire  à  mes  intentions  ,  que  je 
»  vous  ai  expliquées  par  ma  dite  Lettre,  &  que  vous 
»  leur  avez  notifiées,  je  vous  fais  celle-ci  pour  vous 
to  dire  de  leur  ordonner  exprerTément  de  ma  part, 
»  &  fous  peine  de  défobéifîance  ,  de  délibérer  fur 
»  le  champ  fur  Iefdits  quatre  articles  defdites  in£ 
»  truffions  j  que  vous  leur  ferez  remettre  j  vous 
»  commandant  ,.  &  même  enjoignant  d'y  tenir  la 
»  main  ,  comme  auiïî  de  m'envoyer  leurs  repréfen- 
»  tations  &  griefs  tels  que  ci-defîus  ,  auffî-tôt  qu'ils 
»  vous  les  auront  remis ,  pour  y  être  ftatué  par  moi; 
»  ainfî  que  je  le  jugerai  jufte  &  convenable.  « 

»  Ecrit  à  Fontainebleau  le  vingt- quatrième  jour 
d'O&obre  1752, 

(Signé)  Loui  s; 

Et  plus  bas  Fhêlifpeauxi 

La  lecture  ayant  été  faite  de  îa  lettre  du  Roi  & 
des  ordres  de  MM.  les  CommirTaires  d'y  obéir  fur 
le  qhamp,  fous  peine  de  défohéirTance  ,  &  de  l'en* 
régiftrer ,  la  NoblelTes'eft  recriée  en  tumulte  &  avec 
chaleur  fur  l'accufation  faufTe  qu'on  lui  imputoit 
d'avoir  refufé  de  délibérer ,  &  fur  les  impreffions 
défavorables  qu'on  avoit  données  de  (à  conduite  à 
ce  fujet  ,  foutenant  affirmativement  qu'il  n'y  avoit 
eu  de  la  part  aucun  refus  de  délibérer  fur  les  quatre 
articles  dont  il  s'agit,  ni  même  aucun  ordre  de  la 
part  des  CommirTaires  du  Roi  d'en  délibérer  autre- 
ment qu'à  leur  ordinaire  dans  le  courant  de  la  tenue > 
&  que,  s'ils  ne  Pavoient  pas  fait  >  ce  n'avoit  jamais 
été  par  aucune  intention  de  ne  les  pas  accorder  , 
mais  feulement  parce  qu'ils  avoient  entamé  une  affaire 
m  portante  ,  que  leurs  réglemens  ne  permettoient  pas 
d'interrompre  ,  &  que  pour  en  faire  preuve,  ils 
étoient  prêts  d'obéir  fur  le  champ  aux  ordres  du 
Roi  ÔC  d'accorder  ces  quatre  articles  i  ce  que  les 
rois  Ordfes  ont  fait  unanimement.  Mais  la  Noblefife 
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ayant  à  coeur  de  fe  juftifier  auprès  du  Roî  ,  8c  dé 
ne  point  biffer  de  traces  fur  leur  regiftre  d'un  ordre 
aufîî  injurieux,  &  l'Ordre  de  l'Egïife  s'étant  rangé 
à  Ton  avis  ,  il  fut  ordonné  de  faire  une  députation 
à  MM.  les  CommiiTaires  du  Roi,  pour  leur  repré- 
fenter  la  fauffeté  de  l'accufation  qui  fervoit  de  motif 
à  l'ordre  du  Roi,  &  pour  prier  M.  le  Duc  de 
Chaulnes  de  trouver  bon  qu'il  ne  fut  point  enregistré 
&  d'envoyer  au  Roi  un  courier  pour  lui  rendre 
compte  de  leur  obéiffance  &  défabufer  S.  M.  des 
mauvais  offices  qu'on  avoit  rendus  à  l'Ordre  de  la 
NoblefTe.  L'avis  du  Tiers  avoit  été  d'accorder  les; 
quatre  articles ,  &  de  députer  vers  MM,  les  Com- 
miiTaires du  Roi  pour  leur  repréfenter  Amplement 
que  l'intention  de  l'affemblée  n'avoit  jamais  été  de 
refufer  de  délibérer  fur  ces  quatre  articles. 

MM.  les  CommiiTaires  du  Roi  reçurent  la  députa- 
tion fur  les  fix  heures.  M  le  Duc  de  Chaulnes  y  ré- 
pondit en  fomme  que  la  NoblefTe  cherchqit  à  fe  faire 
illufîon  à  elle-même  par  un  épilogage  de  mots  pour 
juftifier  fa  conduite,  que  les  ordres  Se  le  méconten- 
tement fur  leur  inadion  &  le  deffein  formé  de  ne 
travailler  à  aucune  de  leurs  affaires ,  malgré  les  ordres 
exprès  qu'il  leur  en  avoit  donnés  de  fa  part}  qu'il  in- 
formeroit  S.  M.  par  l'ordinaire  de  demain  de  leur 
promptitude  à  obéir  à  fes  ordres  ;  que  la  plus  fûre 
juftification  de  leur  conduite  feroit  de  hâter  autant  le 
travail  de  leurs  affaires  ordinaires  ,  qu'ils  y  avoient 
apporté  jufquici  de  retardement ,  &  qu'à  l'égard  de 
l'enrégiftrement  de  la  lettre  du  Roi ,  il  confentoic 
avec  plaifir  à  les  en  difpenfer  ,  partageant  avec  eux  la 
peine  d'en  laiiTer  aucun  veftige  dans  leurs,  registres ,  & 
les  affurant  de  i'empreffement  avec  lequel  il  faifiroit  les 
dccafîons  que  les  Etats  lui  offriroient  de  faire  valoir 
dans  la  fuite  leur  zèle  &  leur  foumifîion  ,  &c. 

Mais  ces  réponfes  ayant  été  relevées  par  plusieurs 
membres  de  la  députation  ,  ce  qui  mit  quelque  cha- 
leur dans  les  explications  >  il  ajouta  qu'il  ne  devok 
pas  leur  cacher  qu'il  avoit  des  ordres  trop  rigoureux  > 
pçur  ne  pas  les  leur  annoncer  d'avance  ;  de  prefle* 
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les  affaires  du  Roi  &  de  n'y  pas  fouffrir  de  retarde- 
ment. 

La  députation  ayant  rendu  compte  à Taflemblée  du 
fuccès  de  fon  audience,  l'Ordre  de  la  Nobleïïe  n'en 
paroifTant  pas  fathfait  ,  on  crut  bien  faire  de  finir  la 
féance  :   il  étoit  alors  près  de  fept  heures» 

La  Nobleffe  peu  fatisfaite  des  réponses  de  M.  le 
Duc  de  Chauînes  à  la  députation  de  la  veille  s'occupa 
très- vivement  dans  la  féance  du  vendredi  à  fuivre  avec 
chaleur  Ti  ffaire  de  la  juftification  &  autres  différens 
moyens  d'y  parvenir.  Elle  fe  fixa  à  un  mémoire  en 
forme  de  lettre  ,  qu'elle  projetta  de  faire  préfenter  à 
M.  le  Duc  de  Chauînes  par  une  nouvelle  députation  > 
pour  laquelle  elle  demanda  l'adhéfion  des  deux  Or- 
dres de  PEglife  &  du  Tiers.  Mais  ce  mémoire,  qui' 
fut  lu  dans  l'affemblée  >  étant  conçu  en  termes  peu 
mefùrés ,  l'Ordre  del'Eglife  demanda  les  Chambres 
pour  en  délibérer  ,  &  ta ,  par  la  fageffe  des  Préfî- 
dens  ,  il  fut  arrêté  par  conciliation  entre  les  trois 
Ordres  >  de  fe  contenter  d'une  députation  verbale  >  à 
la  tète  de  laquelle  MM,  les  Préiidens  furent  priés  & 
confentirent  de  fe  mettre  ;  elle  fut  chargée  d'infîfter 
auprès  de  M,  le  Duc  de  Chauînes  ,  pour  le  follicirer 
de  détruire  les  impreflions  défavorables  qu'on,  avoit 
données  à  S.  M.  de  leur  conduite  ,  &  de  vouloir 
bien  à  cet  effet  faire  partir  un  courier  ,  Se  informer  les 
Etats  de  la  réponfe.  M.  l'Evêque  de  Rennes  portant 
la  parole",  s'en  acquitta  avec  tous  les  ménagemens  & 
les  égards  que  la  matière  pouvoit  permettre  ;  &  M.  le 
Duc  de  Chauînes  y  répondit  froidement,  mais  avec 
poiiteife  &  plus  d'adrefTe  encore ,  que  les  Etats  ne 
defîroient  pas  plus  que  lui  que  la  'NohiePTe  fe  juflifiât 
auprès  du  Roi ,  &  qu'elle  en  prît  elle-même  le  foin  y 
ce  qu'elle  pouvoitfaire  en  lui  présentant  un  mémoire  > 
qu'il  enverroit  à  S.  M.  par  un  courier  qu'il  feroit  partir 
fat  le  champ,  Cette  réponfe  rapportée  aux  Etats  pa- 
rut y  mettre  plus  de  calme  dans  les  efprits  qu'on  ne 
s'y  feroit  attendu  ,  ÔC  ils  s'en  remirent  (ans  peine  à  M* 
l'Evêque  de  Rennes  -&  à  M.  le  Comte  de  Lannion  * 
qui  ont  été  priés  de  faire  le  mémoire»  Il  étoit  alors 
£x  heures  >  &  la  féance  fiait- là. 
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Il  eft  à  remarquer  qu'après  la  Signature  des  délibé- 
rations de  la  veille  ,  M.  le  Préfident  du  Tiers  repré- 
fenta  que  de  la  manière  dont  elles  avoient  été  cou- 
chées ,  il  paroiflbit  qu'on  n'avoit  pas  rempli  les  inten- 
tions des  Etats  de  ri  y  laiflèr  aucunes  traces  de  l'accu- 
fation  intentée  contre  l'Ordre  de  la  Noble/Te,  &  du 
mécontentement  du  Rois  mais  fa  repréfenution  > 
toute  jurte  qu'elle  étoit  ,  ne  fut  pas  écoutée. 

Hier  matin,  M.  le  Comte  de  Lannion  >  qui  avoit 
eu  la  fièvre  pendant  la  nuit ,  s'étant  excufé  de  venir 
aux  Etats  ,  &  M.  l'Evêque  de  Rennes  ayant  pris  les 
voix  dans  lOrdre  delà  Nobleiïè  ,  comme  c'en:  Tufa. 
ge  en  ce  cas-là  ,  M.  le  Comte  de  Lorge  fut  élu  pour 
Premier  Préfident.  Alors  M.  le  Comte  de  Quelen , 
qui  n'avoit  pas  pu  trouver  un  moment  la  veille  pour 
parler^  notifia  aux  Etats  les  demandes  que  M.  M.  les 
CommifTaires  du  Roi  Tavoient  chargé  de  faire  de  l'a- 
bonnement de  la  Capitation,  du  Cafernement  &  des 
Milices ,  &  un  ordre  à  l'affembiée  de  fe  faire  rendre 
compte  fans  délai  des  différentes  commiiîions  qu'elle 
avoir  nommées  furies  affaires  ordinaires  &  entre  au- 
tres de  celle  des  conditions  des  baux  ,  dont  leurs  inf- 
îruéftons  les  phargeoient  expreffément  de  hâter  le 
travail.  Le  cri  général  fut  d'abord  de  reprendre  l'af- 
faire du  Vingtième;  mais  M.  l'Evêque  de  Rennes 
ayant  repréfenté  fortement  l'inconféquence  &  Je  dan- 
ger d'un  refus  de  délibérer  dans  le  moment  même, 
ou  les  Etats  étoient  fi  vivement  occupés  à  fe  justifier 
de  l'accufation  qu'on  leur  en  avoit  faite  ,  &  de  prou- 
ver qu'ils  riçn  avoient  jamais  eij  l'intention,  quoique 
fa  remontrance  n'eut  pas  été  généralement  bien  re- 
çue ,  prononça  au  nom  de  fon  Ordre  .qu'il  deman- 
doit  les  chambres  pour  en  délibérer.  Alors  M.  le 
Préiident  du  Tiers  propofa  à  l'Ordre  de  la  Noble/Te^ 
que  fi  elle  vouloitconfentir  à  terminer  le  mémoire  du 
Vingtième  fans  conclufions,  fon  Ordre  s'y  rendroif. 
Ce  qui  ayant  été  hautement  re;etté  ,  M.  l'Evêque  de 
Rennes  repéta  que  l'Ordre  de  i'Eglife  demandoit  les 
chambres  pour  délibérer  fur  les  demandes  du  Roi  , 
ôc  il  ajouta  ,  en  même  tems  fur  l'affaire  du  Vingtie- 
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nie  ,  &  il  fortit  avec  fon  Or  de.  Cependant  l'Ordre 
du  Tiers  étant  demeuré  fur  le  théâtre  &  parlementant 
a:ec  celui  de  la  NobleiTe  dans  le  deffein  de  fe  rap- 
procher mutuellement ,  plus  de  deux  heures  fe  paffe-* 
rent  dans  ce  choc  de  tempéramens ,  propofés  &  re« 
jettes.  Enfin  l'Ordre  du  Tiers  fe  détermina  à  fe  retî-. 
rer  dans  fa  chambre  &  fortit  j  mais  cédant  aux  folli-i 
citations  de  la  NobleiTe ,  il  rentra  un  moment  après  j 
mais  ce  fut  pour  perdre  encore  une  heure  en  nou- 
veaux parlementages  aufïï  inutiles  que  les  premierr, 
Enforte  qu'il  fortit  une  féconde  fois  pour  aller  dans 
fa  chambre  >  &  M.  Daillon  ,  quelque  tems  après  > 
étant  revenu  feul  fur  le  théâtre  pour  reprendre  la  né-; 
gociation  y  la  Nohletfè  parut  fe  fixer  à  l'avis  de  tern 
miner  le  mémoire  du  Vingtième  fans  concluions  y 
avec  cette  différence  que  le  Tiers  fe  propofcit  de  le 
faire  dans  les  termes  fuivans. 

»  Si  le  Roi  veut  écouter  fa  juftice>  il  nous  accord 
»  dera  la  fupprefïïon  du  Vingtième  \  mais  fi  les  be- 
y>  foins  de  l'Etat  y  font  obftacie ,  fa  bonté  paternelle 
»  nous  en  accordera  l'abonnement  >  comme  le  feul 
»  &  unique  moyen  de  concilier  les  intérêts  de  S.  M. 
»>  avec  le  foulagement  de  fes  fujets."  Au  lieu  que  la 
Nobkfle  vouloit  y  ajouter  les  autres  mots:  Et  que 
nous  lu  fu^f  lions  de  nous  accorder. 

Tant  <x  tant  fut  débattu  fur  cela  fans  fe  rendre  de 
part  &  d'autre  >  qu'enfin  huit  heures  arrivant ,  ôc  la 
frayeur  de  la  pernoétation  ayant  gagné  tout  le  mon- 
de, les  trois  Ordres  fe  remirent  à  tarder  de  délibérer 
fur  le  tout  ce  matin. 

C'eft  ainfi  qu'il  eft  quelquefois  arrivé  à  des  voya- 
geurs de  marcher  toute  une  journée,  &  de  fe  trou« 
ver  à  la  fin  au  même  lieu  dont  ils  ïbnt  partis.  Cepen- 
dant 1  Ordre  de  FEgJife  avoit  fouffert  très-impatiem- 
ment qu'ayant  demandé  les  chambres  &  s'y  étant  reti^ 
ré /le  Tiers  ne  l'eût  pas  fui vi»  Le  Tiers  prétendoit 
'juftifier  fa  conduite  en  difant  qu'avant  de  fe  retirer 
aux  chambres  >  il  falloit  que  les  Ordres  fufTent  con- 
venus del'objetde  la  délibération.  L'Ordre  dei'Eglife 
fouteaoit  que  la  proportion  des  demandes  du  Roi 
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ayant  été  faite  >  l'objet  de  la  délibération  àvoît  été 
déterminé  ;  qu'ainfi  il  é^oit  en  règle.  Je  ne  voudrois 
pas  jurer  que  cette  conteftation  ne  fe  renouvellât  ce 
matin  &  n'eut  le  même  fuccès  qu  hier. 

Dimanche  après  la  fignauaredes  délibérations  du 
famedi  >  les  trois  Ordres  fe  retirèrent  aux  chambres 
pour  y  délibérer  fur  le  mémoire  du  Vingtième  >  Se 
fur  les  quatre  papiers  de  la  veille.  (  C'efUe  nom  qu'on 
a  donné  aux  ordres  venus  de  la  part  des  CommiiTai- 
res  du  Roi.  )  Mais  parmi  ces  papiers  il  y  avoit  un  or- 
dre aux  Etats  de  fe  faire  rendre  compte  de  leurs  com- 
miiiîons  &  furtout  des  conditions  des  Baux.  Cet 
ordre  avoit  été  infcrit  la  veille  dans  les  registres., 
comme  les  autres.  La  NoblerTe  l'y  vit  avec  dépiai- 
fance  lors  de  lafignature>  &  propofa  de  l'y  rayer  > 
comme  n'étant  ni  néçeffaire  ni  d'ufage  d'infcrire  ces 
fortes  d'ordres.  Et  elle  le  perfuada  à  l'Egiife  &  Fof-i 
dre  fut  rayé.  Cependant  FEgiife  mieux  inftruite  & 
éclairée^  par  l'avis  du  Tiers ,  qui  fut  que  Fenrégiflre-! 
ment  qui  avoit  été  fait  la  veille  devoit  fubfîfter,  re- 
vint à  cet  avis-là.  Mais  ce  qui  fe  paffa  dans  la  fuite 
de  cette  journée  ne  permit  pas  de  remettre  cette  affai- 
re en  régie. 

Les  Etats  étant  donc  aux  chambres }  on  y  comment 
ça  à  délibérer  fur  le  Mémoire  du  Vingtième ,  &  l'on 
fut  deux  heures  avant  de  le  finir  irrévocablement, 
L'Egiife  y  fit  quelques  changemens  dans  les  conclu- 
fions  y  qui  enfin  furent  adoptées  &  qui  ne  conclurent 
à  rien.  Le  Mémoire  fut  mis  au  net  &  remis  le  foir 
avec  la  juflification  de  la  NoblerTe  par  MM.  les  Pré^ 
fidens  des  Ordres ,  à  M.  le  Duc  de  Chaulnes  y  qui  les 
a  envoyés  par  un  courier  qui  partit  lundi  à  une  heure 
après-midi. 

Enfuite  on  délibéra  fur  les  trois  autres  papiers  con- 
cernant l'abonnement  delà  Capitation>  ôc  Frmpo&i 
tîon&  Fadminifirationdu  cafernement&  des  milices*! 
La  Noblefie  fut  d'avis  de  nommer  une  commilfion^ 
pour  examiner  ce  qui  feroit  le  plus  avantageux  dans 
les  circonllances  prélentes  >  d'abonner  ou  non  la  ca=* 
pitation  &  de.  Fauter  ou  prendre  FadminiftratiQn .  à\% 
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fcafernement  &  des  milices.  L'avis  del'Eglîfe  &  celui 
du  Tiers  furent  uniformes  à  députer  vers  MM.  les 
CommiiTaires  du  Roi  pour  demander  la  diminution 
de  la  capitation  à  quatorze  cens  mille  livres,  &  à 
ordonner  l'impoiition  du  cafernement  &  des  milices  > 
dont  l'adminiftration  feroit  faite  par  la  Commifïïon 
intermédiaire.  Les  avis  des  trois  Ordres  ayant  été  en- 
voyés refpedivement  dans  les  chambres,  les  cham- 
bres fe  raffemblerent  fur  le  théâtre  >  &  là,  les  Pré- 
fidens  répétèrent  chacun  dans  la  forme  ordinaire  l'a- 
vis de  leur  Ordre  y  &  les  avis  des  deux  Ordres  de 
l'Eglife  &  du  Tiers  étant  uniformes ,  M.  L'Evêque 
de  Rennes  prononça  en  conféquence  la  délibération. 
Mais  ce  fut  au  milieu  des  clameurs  les  plus  vives 
dans  TOrdre  de  la  noble/Te  >  ce  qui  les  détermina  un 
moment  après  à  remettre  les  Etats  au  lendemain ,  & 
il  fortit  avec  l'Eglife  &  le  Tiers.  La  NoblefTe  ,  dans 
le  plus  grand  tumulte  ,  fit  mine  de  vouloir  relier  $ 
M.  le  Comte  de  Lannion  l'en  diiîuada ,  mais  ce  fut 
fans  lui  faire  abandonner  fa  prétention  que  la  délibé-» 
ration  étoit  nulle ,  &  que  fur  la  matière  dont  il  s'a- 
gifïbit ,  la  pluralité  des  deux  Ordres  ne  iuffifoit  pas  & 
que  l'unanimité  des  trois  y  étoit  nécerTaire. 

MM.  les  Préfidens  ayant  informé  à  la  conférence 
du  foif  MM.  les  CommhTaires  du  Roi  de  cette  con- 
teftation  >  ils  jugèrent  conformément  à  ce  qui  leur  eft 
prefcrit  dans  leurs  inilrudions ,  ne  pouvoir  le  di£- 
penfer  d'y  mettre  ordre;  &  en  conféquence  ils  remi- 
rent à  M.  le  Procureur- général  Syndic ,  un  ordre  qui 
déclaroit  de  la  part  du  Roi  que  dans  le  cas  dont  il 
s'agit ,  la  pluralité  des  ordres  avoit  fuffi  pour  former 
la  délibération ,  &  que  telle  étoit  l'intention  du  Roi 
dans  tous  les  cas  femblables  ou  de  même  nature.  Et 
le  même  ordre  ordonnoit  au  Sieur  Bertolet ,  Com- 
mis du  G reffe ,  d'infcrire  la  délibération  fur  les  re- 
giftres ,  &  enjoignoit  à  MM,  les  Préildens  des  trois 
Ordres  de  la  figaer ,  &  aux  Etats  d'enrégiitrer  le 
dit  ordre. 

M.  le  Procureur-généraî-Syndic  fe  présenta  lundi  à 
l'ouverture  de  la  féance  ;  &  £jr  le  refus   que  fit  la 
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Noblefle  d'entendre  la  leclure  des  délibérations  de  la 
veille,  il  dit  qu'il  étoit  porteur  d'un  ordre  du  Roi  à 
ce  fujet ,  &  il  le  remit  au  Commis  du  Greffe  pour 
en  faire  la  Iedure  j  mais  la  Nobleffe  s'y  oppofa ,  avec 
une  fureur  qui  fe  renouveljoit  toutes  les  fois  que  M.' 
l'Evêque  de  Rennes  vouloit  parler.  De  manière  que 
voyant  l'inutilité  des  remontrances  &  des  requifitions 
qu'il  leur  fit  à  différentes  fois<&  par  compafîîon  pour 
M.  le  Comte  de  Lannion  qw  avoit  eu  la  fièvre  toute 
la  nuit  &  qu'il  avoit  encore  ,  il  remit  les  Etats  au  len- 
demain. Il  étoit  alors  deux  heures  &  demie. 

La  NoblefTe ,  pour  fonder  fon  oppofîtîon  à  la  dé- 
libération de  la  veille  ,  difoit  qu'elle  n'étoit  pas  en 
règle  :  i°.  Parce  que  fon  avis  n'avoit  été  qu'un  avant 
faire  droit  aux  demandes  du  Roi ,  &  qu'ainfî  les  deux 
autres  Ordres  ayant  opiné  fur  le  fonds,  leur  avis  ne 
pouvoit  pas  faire  pluralité  ,  puifqu'elle  n  avoit  pas 
opiné  fur  le  même  objet.  2°.  Que  quand  même  on 
pourroit  dire  qu'elle  eût  opiné,  il  n'étoit  pas  vrai  que 
s'agifTant  d'impofition  ou  d'abonnement,  la  pluralité 
de  deux  Ordres  fuffît ,  &  qu'il  y  falloit  l'unanimité 
des  trois  ;  &  c'eft  pour  éviter  la  décifïon  de  cette 
queftion  ,  qu'elle  s'oppofa  avec  tant  de  vivacité  à  la 
leclure  de  l'ordre  de  MM.  les  CommifTaires  du  Roi  > 
fentani  bien  qu'il  la  décidoit  contre  elle. 

Cependant  MM.  les  CommifTaires  du  Roi  avoîent 
été  mandés  chez  M.  le  Duc  de  Chaulnes  pour  entrer 
avec  lui  aux  Etats,  afin  d'y  faire  enrégiftrer  l'ordre  ,> 
&  d'y  faire  figner  la  délibération  en  leur  préfence^ 
lorfqu'ils  apprirent  que  les  Etats  étoient  levés. 

Toute  la  foirée  fe  paffa  en  négociations,  exhorta- 
tions ,  foliicitations  pour  ramener  ,  perfuader ,  intH 
mider  les  chefs  de  la  NoblefTe.  La  plupart  conten- 
taient bien  à  revenir  à  l'avis  des  deux  Ordres  ,  mais 
ils  vouloientque  cefilt  après  avoir  retourné  aux  cham- 
bres, &  que  la  délibération  delà  veille  fut  regardée 
comme  non  avenue,  &  que  furtout  il  ne  frit  pas 
queflion  de  l'ordre  de  MM.  les  CommifTaires  du  Roi. 

D'un  autre  côté  >  MM.  les  CommifTaires  du  Roi  , 
regardant  comme  un  mépris  de  l'autorisé  de  S.  M.  la 


radiation-  de  l'ordre  du  famedi  y  &  le  refus  tumul* 
tueux  d'entendre  la  le&ure  de  celui  de  la  veille  >  vou- 
loient  impérativement  que  le  premier  fut  rétabli  & 
que  le  fécond  fût  enrégiftré  5  &  la  délibération  (ignée 
en  conféquence.  Et  ils  ne  diffimulérent  pas  que  le  fort 
de  i'affemblée  en  dépendoit  >  &  qu'ils  entreroient  le 
lendemain  à  cet  effet. 

Les  chofes  étoierit  en  cet  état  hier  matin  à  l'ouver- 
ture. La  fcene  changea  tout-à-coup  :  M.  le  Comte 
de  Lannion  prit  la  parole  >  &  de  ce  ton  de  perfua- 
fion  qui  lui  eft  naturel  ôc  qui  lui  a  toujours  réuffi  ,  il 
exhorta  la  NoblefTe  à  prévenir  l'entrée  des  Commit 
fàires  du  Roi  en  revenant  à  l'avis  des  deux  Ordres  > 
&  il  y  réuiEt.  Cela  fait  >  &  la  délibération  ayant  été 
fignée  ,  on  négocia  auprès  de  M.  le  Duc  de  Chaulnes 
pour  obtenir  qu'il  retirât  l'ordre  du  30  qui  étoit  de- 
venu inutile  >  au  moyen  de  la  date  du  29  qu'on  avoit 
donné  à  la  délibération  >  &  il  voulut  bien  y  confen- 
tir.  Ainfi  l'on  reprit  le  chemin  dont  on  s'étoit  écarté 
dimanche.  On  fit  trois  députations^  confécutives  à 
MM.  les  Commiffaires  >  dont  la  dernière  ,  les  Préfi-. 
dens  à  la  tête  >  pour  demander  la  rédu&ion  de  la  ca- 
pitation  à  1400000  livres.  Et  toutes  trois  ayant  été 
inutiles  >  vraifemblablement  on  prendra  ce  matin  de 
nouvelles  mefures  pour  fe  difpenfer  de  délibérer  dé- 
finitivement fur  cet  article  jufqu'à  la  réponfe  du  Mé- 
moire du  Vingtième  >  qu'on  attend  famedi^  ou  di- 
manche par  le  retour  d'un  Courier  parti  lundi. 

Lesféances  du  mercredi  &  jeudi  ont  été  très-tran- 
quilles &  de  bon  accord  entre  les  trois  Ordres.  On 
délibéra  unanimement  fur  le  rapport  de  M.  le  Préfî- 
dent  de  Bedée.  Enfuite  les  trois  Ordres  fe  réunirent  à 
l'avis  que  la  Noble/Te  avoit  pris  le  29  au  fujet  de  la 
Capitation  >  de  nommer  une  Commiffion  pour  exa- 
miner fi  dans  les  circonflances  préfentes  il  feroit  avan- 
tageux ou  non  d'en  accepter  l'abonnement  y  &  la 
féance  finit  par  convenir  de  procéder  le  lendemain  à 
l'élection  d'un  Subftitut ,  laquelle  a  occupé  toute  la 
féance  d'hier.  Le  Sr.  Chapelier  a  été  élu  de  l'avis  de 
l'Eglife  Se  du  Tiers.  Il  a  eu  dix- huit  voix  'dans  i'E* 
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glîfe  y  vingt  dans  le  Tiers  &  quarante-cinq  dans  la 
Nobleffe.  Le  Sr.  Gelin  avoit  eu  foixante-dix-fept 
voix  dans  la  Nobleffe  y  feize  dans  l'Eglife  &  feize 
dans  le  Tiers.  Le  Sr.  Abeille  n  a  eu  que  quarante  neuf 
voix  dans  la  NobiefTe,  une  dans  l'Eglife  &  cinq  dans 
le  Tiers.  L'éle&ion  faite  y  on  requit  encore  le  défîr 
d'avoir  la  permiffion  d'en  élire  un  fécond  y  &  il  pafla 
à  Punanimité  des  trois  Ordres  de  faire  une  nouvelle 
députation  à  cet  effet  à  MM.  les  CommifTaires  du 
Roi  y  à  laquelle  M.  le  Duc  deChaulnes  a  bien  voula 
cette  fois- ci  promettre  d'en  écrire. 

Il  femble  qu'il  eft  arrangé  que  MM.  les  Commit 
faires  du  Roi  feront  faire  ce  matin  aux  Etats  la  de* 
mande  du  fonds  ordinaire  de  deux  cens  mille  livres 
pour  les  Etapes  >  de  cinquante  mille  livres  pour  les 
Haras ,  &  de  huit  mille  livres  pour  la  MaréchaufTée  , 
&  qu'on  commencera  le  rapport  de  la  Commiffiori 
intermédiaire. 

On  a  appris  par  les  nouvelles  de  Bretagne  y  en  date 
du  ç  Novembre ,  que  le  Courier  du  Roi  a  apporté  à  M. 
le  Duc  de  Chaulnes  une  réponfe  au  dernier  mémoire. 
des  Etats,  qu'il  n'a  point  voulu  communiquer,  maïs 
qu'il  a  dit  verbalement  que  le  Roi  s'en  tenoit  à  fà  pre-: 
xniere  réponfe  &  vouloit  être  obéi. 

L'affemblée  des  Etats  tenue  en  conféquence  y  a  été 
fort  vive.  Il  y  a  eu  furtout  une  grande  fermentation 
contre  M.  PEvêque  de  Rennes  y  &  l'on  s'eft  féparé 
fans  rien  conclure.  On  devoit  fe  rafTembler  le  lende- 
main. Les  chofes  étoient  en  cet  état  au  départ  de  la 
porte. 

La  féance  de  dimanche  fe  paffa  en  négociations 
aïTez  tranquilles  de  l'Ordre  de  la  Nobleffe  avec  les 
deux  autres.  Après  avoir  tenté  inutilementde  lesame-; 
ner  à  faire  une  députation  pour  demander  l'abonnen 
ment  y  d'abord  cruement  >  puis  en  termes  couverts , 
&  voyant  qu'il  nen  obtiendroit  rien  à  moins  de  fe 
rapprocher  d'eux  ,  &  du  deiîr  qu'ils  avoient  de  favoir 
les  réponfes  ultérieures  que  MM.  les  Commiffaires 
avoient  fur  le  Vingtième  >  il  propofa  de  faire  deman- 
der à  M,  le  Duc  de  Chaulnes  qu'il  lui  plat  envoyer  4 
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l'affêmMée  la  lettre  qu'il  avoit  reçue  en  réponfe  à 
leur  Mémoire.  L'Ordre  de  TEglilë  trouvant  la  de- 
mande de  la  Lettre  malhonnête  &indifcrete,  l'adou- 
cit j  en  propofant  de  le  prier  feulement  de  faire  part 
aux  Etats  des  réponfes  qu'il  avoit  reçues  à  leur  Mé- 
moire y  &  la  NobieiTey  confentit.  Le  Tiers  y  ajouta 
!de  demander  s'il  n  avoit  point  reçu  de  réponfes  à  leur 
Mémoire  plus  favorables  ôc  plus  détaillées  que  celles 
qu'il  leur  avoit  notifiées  la  veille.  Les  avis  furent  pris 
en  conféquence,  &  la  députation  pafïà  à  l'avis  des 
deux  Ordres  de  l'Egliie  &  de  la  Nobleife  5  &  les  Etats 
après  avoir  nommé  la  députation  }  &  l'avoir  chargée 
d'en  rendre  compte  le  lendemain ,  levèrent  la  féanec. 
Il  étoit  alors  quatre  heures. 

M.  le  Duc  de  Chaulnes  répondit  à  la  députation  > 
qu'il  leur  avoit  fait  dire  la  veille  la  feule  réponfè  qu'il 
eut  à  leur  faire ,  quant  à  la  fiippreffion  &  à  l'abonne- 
ment y  ôc  qu'à  l'égard  de  leurs  griefs >  s'ils  vouloient 
les  rafTembler  tous  &  charger  une  commilîîon  de  les 
déduire  &  d'en  conférer  avec  MM.  les  Commiflaires 
du  Roi }  il  leur  déclaroit  que  S.  M.  les  avoit  autori- 
sés à  ftatuer  dans  la  préfente  tenue  fur  ceux  qui  Lui 
avoient  paru  bien  fondés. 

<2ette  réponfe ,  rapportée  lundi  à  l'afTemblée  >  y 
fut  reçue  avec  plus  d'indifpofition  que  jamais  ;  on  n'y 
répondit  qu'avec  le  cri  général  :  aux  Chambres  !  & 
les  Ordres  s'y  retirèrent  &  y  font  encore  >  car  la 
ieance  d'hier  &  celle  de  lundi  ont  été  nulles.*  &  elles 
ont  fini  à  trois  heures  ;  chambres  tenantes  >  comme 
on  en  étoit  convenu  en  y  allant. 

Par  les  lettres  de  Rennes. en  date  du  10  de  ce  mois  ; 
on  mande  que  les  Etats  s'aflemblent  tous  les  jours 
auffi  infruclueufement  depuis  dix  heures  du  matin  juC, 
qu'à  deux  heures  après-midi }  de  fe  féparent  toujours, 
chambres  tenantes ,  fans  rien  faire  j  que  la  Nobleiîë 
perfifte  toujours  à  ne  vouloir  entendre  à  aucune  autre 
délibération  que  pour  l'abonnement  >  &C  que  les  deux 
autres  Ordres  perfiftent  à  ne  vouloir  pas  s'y  prêter, 
ne  voulant  pas  conclure  à  une  demande  formelle  de 
l'abonnement}  que  le  9,  les  CommifTaires  du  Roi 
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avoîent  envoyé  ordre  au  Procureur-général-Syndic  > 
de  faire  à  l'ouverture  de  l'aflemblée  le&ure  d'un- Arrêt 
du  Confeil  du  2  Novembre  >  fervant  deréponfeau 
Mémoire  des  griefs  fur  le  Vingtième;  ce  qui  avoit 
été  exécuté  ;  que  l'Ordre  de  la  Noblefle  >  fans  autre  ré- 
ponfè  ni  délibération,  après  la  ledlure  de  cet  Arrêt ,  de- 
manda les  Et^ts  au  lendemain  >  ce  qui  avoit  été  fait  >  mal- 
fré  les  représentations  de  M.  l'Evêque  de  Rennes  &  de 
1.  le  Comte  de  Lannion,  qui  defiroient  que  cet  Arrêt 
fût  envoyé  à  l'examen  de  la  Commilîîon  du  Vingtiè- 
me pour  en  rendre  compte  à  l'âfTemblée  &  y  faire 
des  obfervatîons  ;  que  cet  Arrêt  contient  huit  arti- 
cles, qui  déterminent  la  forme  des  déclarations  & 
prononcent  des  peines  du  double  &  du  quadruple  , 
même  retroa&ives  >  pour  les  années  1750  3  i7$*> 
175*2,  contre  ceux  qui  auront  fait  de  fauflès  décla- 
rations. 

Réponfe  des  Etats  de  Bretagne  à  MM.  les  Commijfair^ 
du  Roi. 

»  Les  Etats  de  Bretagne  n'ont  rien  de  plus  cher 
511e  les  droits  de  franchises  &  libertés  de  leur  pays  ; 
ils  ne  peuvent  en  honneur  ni  en  confcience  confentir 
qu'il  foit  donné  atteinte  à  des  droits  que  leurs  ancêr 
très  leur  ont  tranfmis  comme  la  portion  la  plus  pré-, 
cieufe  de.  leurs  héritages. 

»  Le  plus  eiTentiei  de  ces  droits  eft  qu'il  ne  peut 
être  commencé  ni  continué  aucune  levée  de  deniers 
dans  leur  pays  fans  leur  confentement,  ni  au-delà  de 
la  durée  de  ce  confentement.  Ce  point  fondamental 
de  la  conrtitution  de  leur  gouvernement,  que  leurs 
anciens  Souverains  juroient  à  leur  couronnement  de 
maintenir  ,  &  dont  Tobfervation  a  été  promife  avec 
folemnité  en  1532  ,  lorfque  la  Bretagne  fut  unie  à  la 
France  par  le  confentement  de  nos  pères  j  ce  droit 
reconnu  dans  tous  les  contrats  ,  que  les  Etats  on£ 
pafle  depuis  avec  les  Commiffaires  des  Rois  prédé- 
cefleurs  de  S.  M.  &  avec  ceux  de  S.  M. ,  a  été  violé 
dans  rimpofition  &C  la  perception  du  Vingtième  ;  & 
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al  eft  évidemment  menacé  de  l'être  encore  dans  la 
fuite. 

»  Ce  grief  touche  fi  fenfiblement  les  Etats  ,  &  il 
èft  fi  important  pour  eux  qu'il  foit  réparé  ,  qu'il  leur 
fait  oublier  dans  le  moment  préfent  tout  ce  qu'ils  ont 
ibuffert  de  la  part  des  régiiïëurs  du  Vingtième  ,  quel- 
que grand  qu'il  foit.  Ils  ne  fauroient  penfer  qu'un 
Souverain  aufîi  équitable  que  leur  glorieux  Monar- 
que, veuille  anéantir  de  fait  un  droit  fi  authentique  > 
droit  qu'il  maintient  &  qu'il  conferve  lui-même  par 
les  promefles  folemnelies  qu'il  fait  aux  Etats  dans  les 
contrats  que  fes  Commiffaires  pafient  tous  les  deux 
ans  en  fon  nom  avec  eux. 

»  Les  Etats  méritent  d'autant  plus  que  ce  droit 
leur  foit  conferve  ,  qu'ils  l'ont  eux-mêmes  fait  prêter 
autant  qu'ils  ont  pu  aux  befoins  de  l'Etat  \  &  c'eft  avec 
ces  fèntimens  qu'ils  perfiftent  à  offrir  d'impofer  eux- 
mêmes  le  Vingtième,  &  de  lever  jufqu'aux  Etats 
prochains  qu'ils  "tiendront  en  deux  ans ,  fur  les  fonds 
aflujettis  au  Dixième  >  une  fomme  de  neuf  cens  mille 
livres  par  an  &  de  faire  remettre  cette  fomme  à  la 
caifle  des  amortiflemens  pour  l'acquit  de  cette  com- 
pofition  ,  à  laquelle  ils  ne  peuvent  confentir  qu'à  cette 
condition  :  toute  autre  manière  de  la  lever  étant  trop 
jonéreufe  au  peuple  de  Bretagne.'" 

Lettre  écrite  de  Rennes  ;   le  12  Novembre* 

»  Nous  voilà  à  l'agonie  ,  &  il  n'y  a  plus  qu'un  mi- 
racle qui  puiiïe  nous  en  retirer.  Hier  matin  à  l'ouver- 
ture, MM.  les  CommifTaîres  du  Roi  firent  notifier 
aux  Etats  par  M.  le  Procureur-général-Syndic  l'ordre 
du  Roi  ci-joint,  avec  injonction  d'en  faire  laleélure  , 
de  i'enrégiftrer  &  de  l'exécuter  fuivant  fa  forme  & 
teneur ,  fous  peine  de  défobéifiance.  L'ordre  lu  > 
deux  heures  fe  payèrent  dans  une  confufion  effroya- 
ble, un  grand  nombre  de  l'Ordre  de  la  Noblefle  s'a- 
nimantles  uns  &  les  autres  pour  fortir  de  l'aflemblée, 
&  tous  réfolus  à  ne  point  Penrégiftrer.  Au  milieu  de 
pe  tumulte  >  où  les  repréfentations  des  Préfidens  fus 
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le  refpe&  ScTobéirTance  dus  à  un  ordre  du  Roi*  ré* 
vêtu  de  la  forme  &Tautor:té  les  plus  authentiques ,  ne 
purent  être  écourées  ,  ou  le  furent  inutilement.  L'Or* 
dre  du  Tiers  demanda  les  chambres ,  &  l'Ordre  de 
l'EgUè  érant  du  même  avis,  ils  sy  retirèrent ,  &  là* 
après  avoir  ré  i^é  à  toutes  les  conférences  &  infinua* 
rions  de  1  Ordre  de  la  NobleiTe ,  qui  vouloit  les  en- 
gager à  faire  une  députa  ion  vers  MM.  les  Commit 
faites  du  Roi ,  pour  les  prier  de  retirer  Tordre  du  Roi, 
l'Ordre  du  Tiers  envoya  le  fien  d'enrégiftrer  Tordre. 
L'Eglife  demeura  longtems  en  panne,  pour  donner 
le  tems  à  TOrd  e  de  la  NobleiTe  de  lui  envoyer  fon 
lavis  j  mais  après  l'avoir  atteadu  en  vain  jufqu'à  fept 
heures ,  elle  envoya  le  fien  >  qui  étoit ,  comme  celui 
du  Tiers,  d'enrégiltrer  Tordre,  &à  neuf  heures  les 
trois  convinrent  de  fe  retirer  réciproquement  les 
chambres  tenantes.  Ce  qui  en  arrivera  aujourd'hui* 
il  n'y  a  que  Dieu  qui  le  fâche. 

Dans  la  féance  de  vendredi ,  M.  L'Evêque  de  Ren- 
nes mit  en  avant  de  fe  retirer  aux  chambres  pour  déli- 
bérer fur  l'Arrêt  du  Confeil  du  deux  de  ce  mois  ôç 
demanda  les  chambres  en  conféquence.  L'Ordre  du 
iTiers  fut  du  même  avis  &  ils  y  allèrent.  Mais  TOr- 
dre  de  la  NobleiTe  s'obftina  à  l'objet  général  du  Ving* 
tieme  ,  fans  faire  mention  de  TArrêt  du  Confeil.  Ce- 
pendant on  lut  dans  l'Ordre  de  la  NobleiTe  un  Mé- 
moire de  réflexions  contre  les  difpofïtions  dudie 
Arrêt ,  tendantes  à  prouver  que  bien  loin  de  remé- 
dier à  nos  griefs  il  les  augmente  s  &  TOrdre  de  VE<* 
glife  de  fon  côté  travaille  fur  le  même  objet,  ôc  ne 
s'éloigne  pas  de  trouver  des  embarras  &C  de  grandes 
difficultés  fur  Texéçution  dudit  Arrêt.  Mais  la  jour- 
née d'hier  a  empêché  qu'on  n'ait  rien  fait  à  cet  égard. 
L'avis  du  Tiers  avoit  été  d'envoyer  ledit  Arrêt  à 
la  Commiffion  du  Vingtième  pour  ,  les  obfervations 
qu'elle  y  auroit  faites  eu  e  portées  par  une  députation 
à  MM.  les  CommitTaires  du  Roi ,  après  avoir  été 
'approuvées  dans  Taflemblée/' 
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De    par    le   R  o  i. 

fc  Le  Roi  étant  informé  que  par  un  abus  qui  s'eft 
introduit  depuis  peu  de  tenis  dans  l'aiTemblée  des 
.Etats  de  Bretagne  ,  un  des  Ordres  voulant  empêcher 
qu'il  ne  foit  pris  d?  déibération  fur  les  affaires  por- 
tées aux  Etats  ;  réfute  déformer  aucun  avis.  En  forte 
que  l'expédition  defdite:  affaires  eft  entièrement  arrê- 
tée '•>  &  voulant  faire  celTer  un  abus  auiîi  préjudicia- 
ble à  fon  fervice  qu'aux  véritables  intérêts  de  la  pro- 
vince, S.  M.  a  ordonné  &  ordonna  que  chacun  déf- 
aits trois  Ordres  fera  tenu  de  délibérer  &  donner 
fon  avis  fans  aucun  délai  fur  toutes  lefdites  affaires  > 
de  quelque  nature  qu'elles  foîent.  Et  qu'auîlitôt  qu'un 
defdits  Ordres  aura  donné  fon  avis  >  les  deux  autres 
feront  tenus  de  donner  le  leur  dans  1rs  vingt-  quatre 
heures  >  fans  aucun  égard  au  rang  qu'il  pourroit  être 
dans  l'ufage  d'obferver  entre  eux  de  le  donner:  le 
fout  à  peine  de  défobeiiTance.  Et  où  un  defdits  deux 
Ordres  ,  leîqufls  auroient  été  en  retard  de  donner 
ïeurs  avis ,  refuleroit  de  donner  le  lien  dans  les  vingt* 
quatre ,.  veut  S.  M.  qu'attendu  que  ce  refus  ne  peut 
être  regardé  que  comme  un  avis  contraire  à  celui  des 
deux  autres  Ordres,  la  délibération  foit  &C  demeure 
formée  par  la  pluralité  des  deux  Ordres  contre  un  > 
8c  comme  telle  couchée  fur  le  regiltre  6c  lignée  par 
le  Préiident  des  trois  Ordres.  Ce  que  S.  M.  veut  être 
exécuté  ,  nonobftant  toutes  proteftations  ,  oppofî- 
dons  ÔC  autres  actes  contraires,  qu'elle  a  dès  à-pré- 
fent  déclarés  nuls  &  de  .nul-  effet.  N'entend  néan- 
moins S.  M,  qu'un  defdits  Ordres  refuiànt  de  donner 
fon  avis ,  la  délibération  puifle  être  réputée  formée 
par  les  lufFrages  des  deux  autres  Ordres  >  dans  les  cas 
où  >  fuivant  les  réglemens  defdits  Etats ,  les  délibé- 
rations ne  peuvent  fe  former  que  par  les  fuffrages 
unanimes  defdits  trois  Ordres.  Enjoint  S.  M.  à  les 
CommiiTaires  auxdits  Etats  ,de  faire  lire  le  prélent  Or- 
dre dans  leur  aiTemblée  ,  de  le  faire  tranferire  fur  le 
regiltre  de  leurs  délibérations ,  Ôi  de  tenir  cxacle- 
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mtnt  la  main  à  fon  exécution.  Fait  à  Fomaineblem^ 

le  24  Octobre  1752." 

(  5j£»e  }   Louis. 
Et  plus  bas  , 

Phelippeaux. 

Par  ta  lettres  de  Bretagne  du  15"  y  on  mande  quel* 
'NoblefTe  avoit  fait  fôn  poihbie  pour  engager  l'Ordre 
de  l'Egltie  à  faire  une  députation  à  MM.  les  Corn- 
nuifaires  du  Roi  pour  leur  Faire  part  de  leurs  obferva- 
tions  fur  l'Arrêt  du  Confeil  du  2  de  ce  mois  &  en 
tirer  l'argument  5  que  travaillant  de  concert  à  cette 
affaire  principale  de  l'aiTemblée ,  Tordre  du  Roi  étoit 
venu  à  contre  temps,  mais  que  l'Egliîe  n'avoit  pas 
-voulu  s'y  piêter,   ôc  que  la  NoblefTe  avoit  député 
quatie  de  tes  membres  pour  fupplier  MM.  les  Com- 
mifTaires  du  Roi  de  retirer  cet  ordre  >  que  M.  le  Duc 
de  Chauines  leur  avoit  répondu  avec  beaucoup  de 
politefTe  que  leur  demande  ne  pouvoit  être  accordée  j 
que  les  témoignages  de  bienveillance  dont  cette  ré- 
;ponfe  fut  adoucie',  la  firent  recevoir  lans  indifpofi- 
rtiondelapart  de  la  NoblefTe  j  que  M.  le  Comte  de 
^Lannion  s'y  tranfporta  lui-même  ,  &  en  reçut  la  me-' 
[me  réponiè,  avec  beaucoup  de  regret  de  la  part  de 
M.  de  Chauines,   de  ne  pouvoir  avoir  cette  complai- 
sance, que  lundi  matin,  M.  le  Duc  de  Chauines  & 
MM.  les  CommifTaires  du  Roi  firent  favoir  à  FarTern- 
iifclée  qu'ils  alloient  s'y  rendre  ;  que  M,  le  Duc  de 
\  Chauines   ayant  pris  féance ,  &  s'étant  couvert  ÔC 
iaffis,  dit,  qu'ayant  été  informé  que  l'ordre  du  Roi 
:  n'avoit  pas  été  enrégiftré  ,   il  venoit  pour  le  favre  en- 
/régiftrer  en  fa  préfence  ,  le  fit  relire  par  le  Greffier  > 
enrégifirer  fur  le  livre  des  délibérations ,  &  figner 
par  MM.  les  Préfidens  des  Ordres,    &  s'en  fit  tranf-; 
<  crire  fur  le  champ  une  expédition  >   que  M.  le  Comte 
>  de  Lannion  avoit  engagé  l'Ordre  de  h  Noble/Te  au 
irefped&  aurllence  ,  qu'ils  tinrent  très*exa<ftement>' 
ain'fi  que  les  deux  autres  Ordres:  qu'après  Ja  fortie 
des  Commiffaires  du  Roi  ',   l'Ordre  de  la  NoblefTe  fe 
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partagea  endifFérens  avis,  mais  fans  tumulte,  pour  faire 
des  remontrances  au  Roi  lui  ledit  ordre,  que  le  14  au  ma- 
tin, ce  projet  de  remontrances  fut  Ju  àl'afTemblée  & 
approuvé  des  trois  Ordres,  qui  ordonnèrent  qu'elles  fe- 
roient  inscrites  fur  le  regillre  &  portées  par  une  dé- 
putation  à  MM.  les  Cornu  iflaire  du  Roi ,  qui  leroient . 
Suppliés  de  les  appuyer,  de  leurs  bons  offices  j  ce  qui 
fut  fait.  L'objei  des  remontrances  eft  de  confia  er  le 
droit  &  la  pofiefiion  des  E  fats  d'avoir  l'économie  in- 
térieure de  leurs  délibérations  &  de  leurs  réglemens  > 
&  défaire  voir  que  Tordre  du  Roi  ne  peut  avoir  eu 
de  motif  que  de  leur  en  ô  er  le  droit ,  ce  qu'ils  ofent 
ne  pas  craindre  de  a  bon  é  du  Roii  ou  celui  de  les 
punir  d'en  avoir  abufé  >  ce  dont  ils  s'efforcent  de  fe 
juitifier  ;  que  le  1$  il?  éioient  aux  Chambres  au  départ 
de  la  porte  pour  délibérer  au  fujet  de  l'arrêt  du  Con- 
feil  du  2  de  ce  mois. 

On  mande  de  Bretagne  que  les  Etats  afTemblés  le 
X5>  s'étoient  retirés  aux  chambres  pour  délibérer 
lûr  le  plan  de  fixer  l'objet  des  griefs  j  qu'après  quel- 
ques débats  ,  il  fut  arrêté  que  ,  fans  perdre  de  tems 
fur  l'abonnement  &  la  régie,  MM.  les  Préfidens  des 
Ordres  conféreroient  tacitement  avec  MM.  les  Com- 
niijTaires  du  Roi  pour,  fur  leur  réponfe,  être  déli- 
béré le  lendemain  >  que  M.  le  Duc  de  Chaulnes,  pour 
toute*  réponfe  aux  Préfidens,  leur  avoit  montré  trois 
lettres,  une  du  Roi,  l'autre  de  M.  le  Garde  des  Sceaux 
&  la  dernière  de  M.  de  Saint- Florentin  ,  qui  lui  dé- 
fendoîent  exprefTément  de  ne  plus  entendre  parier  de 
l'affaire  du  Vingtième  ,  fous  quelque  prétexte  que  ce 
filt  y  que  cependant  >  malgré  cela  il  vouloit  bien  pren- 
dre fur  lui  d'en  écrire  ,  fi  les  Etats  lui  faifoient  une 
députation  à  ce  fujeî,  perfuadé  que,  S.  M.  n'ayant 
refuie  l'abonnement  à  ia  Bretagne  ,  que  parce  qu'au- 
cune autre  province  d'Etats  ne  l'avoit  obtenu;  le 
dernier,  à  l'exemple  du  Languedoc,,  lui  faifoit  efpé~ 
rer  pour  les  Etats  la  même  admîniflration  du  Ving- 
tième :  que  cette  réponfe  re  fâtisfit  point  du  tout  la 
Nobletfe ,  qui  fe  déclara  ne  vouloir  demander  ou 
adopter  d'auu§pian  de  régie  que  celui  que  les  Etats. 
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auroient  jugé  capable  de  remédier  à  leurs  gnefs.  Sur 
quoi  les  trois  Ordres  nommèrent  des  députés  de  cha- 
cun d'eux  pour  convenir  des  points  principaux  du 
plan  de  régie  &  en  rédiger  les  articles ,  qui  furent 
drelTés  au  nombre  de  fix*  qu'il  fut  arrêté  par  les  Etm 
que  les  députés  qui  avoient  rédigé  ces  articles  ,  irojent 
chez  M.  le  Duc  de  Chaulnes  en  conférer  avec  lui  , 
fans  cependant  prendre  aucun  engagement  qu  après 
leur  rapport  aux  Etats  mêmes  des  délibérations  prifes 
en  conféquence  -,  que  ces  députés  ayant  expofé  à  M. 
de  Chaulnes  le  defir  &  les  raifons  de  Taffemblée  d'ob- 
tenir une  adminiftration  du  Vingtième  qui  pût  remé- 
dier à  leurs  griefs  >  il  leur  avoit  fait  voir  les  mêmes 
lettres  que  ci-defîus  ,  &  que  la  feule  raifon  qui  pou- 
voit  l'autorifer  à  écouter  &  à  propofer  aucune  de- 
mande de  leur  part  fur  la  matière  du  Vingtième  y  & 
qu'il  prendrcit  fur  lui,  files  Etats  lui  en  faifoient  la 
propofition  ,  étoit  de  fupplier  le  Roi  de  leur:  accor- 
der la  n  ême  adminiftration  fur  le  Vingtième  que  S. 
M.  avoit  accordée  aux  Etats  de  Languedoc  j  qu'il  ne 
pouvoit  rien  de  plus  y  &  qu'il  exhortoit  les  chefs  h 
réfléchir  fur  le  danger  d'infirter  fur  autre  chofe,  & 
qu'il  n'avoit  cédé  qu'aux  inftanccs  réitérées  des  dé- 
putés d'entendre  le  plan  de  leur  Régie  ;  qu'il  étoit 
fort  à  craindre  que  cette  réponfe  >  rapportée  le  17  à 
TafTemblée  >  n'y  rallumât  dans  l'Ordre  de  la  NoblefFe 
te  feu  qui  étoit  déjà  fort  vif  la  veille. 

Par  les  lettres  de  Rennes  en  date  du  19,  on  mande 
que  la  réponfe  de  M.  de  Chaulnes  n'avoit  point  fatis- 
fâit  la  NoblelTe  >  mais  que  cependant  elle  l'avoit 
écoutée  avec  moins  d'indifpofition  qu'on  ne  crai- 
gnoit  y  &  que  fur  ks  repréfentations  du  Président  des 
trois  Ordres  qui  leur  avoit  remontré  que  c'étoit  la 
feule  «que  M.  le  Duc  de  Chaulnes  avoit  pu  prendre 
fur  lui  y  les  Etats  étoient  convenus  de  faire  une  dépu- 
tation  à  M.  le  Duc  de  Chaulnes  pour  le  prier  d'écrire 
conformément  à  fa  réponfe,  &  de  favoir  quel  feroit 
le  traitement  que  la  Breiagne  pourroit  efpérer  relatif 
vement  à  fa  fituation  malheureafe  ,  à  fes  droits  &  à 
Tome  III.  h 
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la  différence  de  la  nature  de  fes  biens  ;  pour  >  fur  U 
réponfe  de  la  cour  ,  communiquée  à  l'aflemblée> 
être  pris  parles  Etats  le  parti  qui  feroit  jugé  conve- 
nable y  qu'en  conféquence  M.  le  Duc  de  Chaulnes 
avoit  fait  partir  un  courier ,  dont  on  attendoit  le  re- 
tour mardi  au  foir  \  que  le  refte  de  la  féance  fut  rem- 
pli par  la  continuation  du  rapport  de  la  Commifîïon 
intermédiaire*,  que  M.  l'Evêque  de  Rennes  fit  rap- 
port de  trois  affaires  qui  regardent  les  cinq  grorfès 
fermes ,  &  fur  lefquelles  il  fut  ftatué  >  qu'on  auroit 
pu  continuer  à  recevoir  les  rapports  des  deux  autres 
CommiiEons  >  mais  que  la  Noblefîe  s'y  étoit  oppo- 
fée*  &  qu'il  paroiiToit  qu'il  n'en  feroit  fait  aucun  ju£ 
qu'au  retour  du  courier  de  M.  de  Chaulnes. 

Par  les  Lettre  de  Rennes  datées  du  zi  >  on  mande 
qu'on  n'avoit  fait  autre  chofe  depuis  dimanche  que 
de  continuer  le  rapport  de  la  Commiffion  intermé- 
diaire ,  dont  on  avoit  extrait  quelques  articles  peu 
importans ,  fur  lefquels  il  avoit  été  délibéré  >  qu'on 
ignoroit  le  contenu  des  nouvelles  de  la  Cour,  arri- 
vées la  veille  ,  mais  qu'il  tranfpiroit  qu'elles  n'étoient 
pas  favorables  •*  qu'on  attendoit  le  courier  extraor- 
dinaire ,  qui  devoit  arriver  le  foir  &  apporter  la 
rép'onfe. 

Oi\mande  de  Rennes  le  2,4  que  MM.  les  Commit 
faires  du  Roi  étoient  entrés  la  veille  aux  Etats  ;  que 
M.  le  Duc  de  Chaulnes  y  avoit  fait  lire  &  enregis- 
trer trois  lettres  >  une  du  Roi ,  qui  défend  fous  aucun 
prétexte  aucunes  repréfentations  fur  le  Vingtième  > 
S.  M.  ayant  prononcé  définitivement  là-derlus  car  fon 
Arrêt  du  Confeil  du  2  de  ce  mois ,  fous  peine  de 
défobéifTance  ;  l'autre  de  M.  le  Garde  des  Sceaux  > 
qui  marque  dans  les  termes  les  plus  forts  le  mécon- 
tentement du  Roi  de  la  conduite  des  Etats ,  <3c  or- 
donne de  les  féparer  >  au^  premier  refus  qu'ils  feront 
de  délibérer  au  bout  de  vingt-quatre  heures  >  que  S; 
M.  veut  bien  par  grâce  leur  accorder  la  même  adrni- 
niftration  fur  le  Vingtième  que  celle  qu'elle  vient 
d'accorder  aux  Etats  de#  Languedoc  •■>  &  celle  de  M; 
de  Saint*  Florentin  >  qui  explique  les  intentions  du 
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Soi  au  fujet  de  Tordre  de  S.  M.  du  24  Odobre  der- 
nier y  dont  il  ordonne  l'exécution  à  toujours }  &  en 
cas  de  réfiltance  de  féparer  l'afTemblée.  Et  après  les 
avoir  fait  figner  par  les  Préfîdens  ,  qu'il  s'en  étoit  fait 
donner  une  expédition  ;  que>  le  tout  s'étoit  paiTé  dans 
le  plus  profond  filence  de  la  part  des  Etats  i  qu'après 
la  fortie  de  MM.  les  Commiflaires  y  plufieurs  de  la 
Noble/Te  avoient  propofé  y  comme  unique  relTource 
dans  la  circonftance  préfente  >  de  faire  un  procès- 
verbal  de  la  conduite  des  Etats  depuis  l'ouverture  > 
&  d'en  demander  enfuite  la  clôture  à  M.  de  Chaui- 
nés  :  mais  que  la  plus  grande  partie  des  Etats  s'y  étoient 
oppofés  formellement  ;  que  FEvêque  de  Rennes 
ayant  voulu  remontrer  dans  les  termes  les  plus  forts  <3c 
les  plus  pathétiques  le  péril  &  les  conféquences  de  la 
plus  légère  réfiftance  aux  volontés  du  Roi,  cela  avoit 
occafîonné  le  plus  grand  tumulte  >  &  que  pour  le 
faire  finir  >  on  avoit  demandé  les  chambres  pour  y 
continuer  le  rapport  des  affaires  commencées  y  affaires 
allez  peu  importantes. 

2(5  Novembre.  La  dernière  féance  a  été  auffi  tu- 
multueufe  que  les  précédentes.  La  propofition  qui  y 
fut  faite  de  la  part  des  CommifTaires  du  Roi  de  pro- 
céder au  nouveau  bail  des  fermes  y  excita  l'oppofï- 
tion  la  plus  vive  de  la  part  de  la  NoblefTe  >  &  il  fallut 
jour  calmer  ce  feu  toute  l'éloquence  &  la  fermeté  de 
VI.  l'Evêque  de  Rennes,  &  toute  la  flexibilité  & 
\  'adrefle  de  M.  le  Comte  de  Lannion.  ïls  ont  eu  tout 
ieu  d'exercer  &  faire  briller  leurs  talens  par  l'aigreur 
qui  s'étoit  mife  dans  les  efpriîs,   qu'ils  adoucirent  au 
point  de  les  porter  à  obéir  à  l'ordre  des  Commiffaires 
du  Roi. 

29  Novembre.  Après  bien  des  débats  fur  le  rap- 
port de  la  Commiitïon  au  fujet  des  conditions  des 
baux  y  on  convint  de  députer  à  MM.  les  Gommiffai- 
res du  Roi ,  pour  leur  demander  l'approbation  des 
changemens  que  les  Etats  dévoient  faire  an  bail 
actuel.  M.  le  Duc  de  Chaulnes ,  après  avoir  pris 
lavis  des  autres  Commiflaires  furï*     'eux  change- 
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mens  qui  étoient  l'objet  de  ia  contestation  >  adoucit 
le  premier  >  qui  confiftoit  à  communiquer  aux  parties 
intéreflees  les  procès- verbaux  de  rébellion  avant  que 
de  les  porter  en  juftice ,  &  il  refufa  nettement  le  Se- 
cond ,  qui  étoit  de  laifler  fixer  le  prix  de  l'eau»de-vie 
par  les  Etats.  Deux  autres  députations  faites  aux 
CommifTaires  fur  le  même  fujet  >  à  la  follicitation  de 
la  NoblefTe,  ont  été^  tout  auffi  infrudueufes.  M.  le 
Duc  ue  Chaulnes  a  fait  procéder  de  fcn  autorité  par 
les  Héraults  des  Etats  à  la  première  publication  du 
bail  ;  le  refus  de  la  fixation  du  prix  de  Teau-de-vie  a 
mis  la  NobleiTe  dans  une  fureur  qui  vraisemblable- 
ment rendra  nulle  la  prochaine  féance  ,  comme  les 
deux  précédentes. 

Dans  i'aiTemblée  des  Etats  du  premier  Décembre  » 
le  Ferme  des  devoirs ,  après  bien  des  débats  entre 
les  trois  Ordres  >  a  été  adjugée  à  M.  Daucour,  à 
quatre  millions  cinq  cens  mille  livres  >  malgré  les 
menaces  &  proteftations  de  la  part  d'une  trentaine  de 
ceux  qui  étoient  d'avis  contraire  à  l'adjudication , 
fous  prétexte  qu'elle  ne  devoit  être  faite  qu'après  le 
dépôt  au  Greffe  des  conditions. 

Par»  les  lettres  de  Rennes  du  3  Décembre  ,  on 
mande  que  les  féances  avoient  été  des  plus  vives  au 
fujet  de  la  bannie  faite  contre  la  volonté  des  Etats  Se 
,des  enchères  reçues  &  contre  laquelle  la  Noblefle 
avoit  voulu  protefter  dans  les  termes  de  nullité  des 
bannies  faites  des  enchères  reçues  &  des  adjudica- 
tions qui  pourroient  s'enfuivre  >  &  expofer  toutes  les 
infractions  qui  ont  été  faites  dans  la  préfente  tenue 
aux  droits  >  libertés  &  franchifes  de  la  province  3 
mais  que  l'Eglife  avoit  cherché  à  calmer  les  efprits 
autant  qu'elle  avoit  pu  >  &  avoit  enûn  fait  conientir 
les  Etats  à  former  la  délibération  fuivante. 

»  Les  Etats  voyant  que  les  bannies  t&  les  publica- 
tions des  fermes  ont  été  faites  avant  le  dépôt  des 
conditions  au  Greffe  ,  contre  la  difpofition  de  l'Art, 
III.  Chap.  VII y  du  Règlement  de  1687,  &  fans 
garder  les  intervalles  preferits  par  ledit  règlement 
proteiîent  contre  la  forme  dans  laquelle  les  barmies  ont  \ 
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été  faites  \  en  conféquence  chargent  M.  le  Proeureur- 
général-Syndic  &  MM.  les  Députés  en  Cour  de  veil- 
ler à  ce  qu'à  l'avenir  ledit  règlement  foit  exécuté  fé- 
lon fa  forme  &  teneur." 

La  féconde  enchère  qui  fut  bannie  par  MM.  les 
CommifTaires  du  Roi  ,  eft  demeurée  auSr.  Davignori 
à  cinq  millions  ,  ôc  contre  le  vœu  de  toute  la^No- 
blefTe  ,  dont  le  plus  grand  nombre  s'eft  retiré.  Pré- 
cédemment on  avoit  propofé  de  délibérer  de  la  part 
de  MM.  les  CommifTaires  fur  différentes  gratifica- 
tions à  accorder  ;  entr'autres  iÇ,ooô  livres  à  M.  le 
Duc  de  Chaulnes  &  15,000  livres  à  Madame  la  Du- 
chefTe  de  Chaulnes.  La  Nobleffe  s'eft  oppofée  à  ce 
qu'il  y  ftit  délibéré. 

Par  les  Lettres  de  Rennes  du  8  ,  on  mande  que 
l'Arrêt  du  Confeil  pour  la  régie  du  Vingtième,  n'eft 
point  encore  arrivé  5  que  les  Etats  en  paroifTent  fort 
impatiens. 

Que  dans  le  dernier  travail  ils  avoient  accordé  plu- 
fieurspenfîons,  &  acheté  1,500  livres  un  étalon  Limo~ 
fin  pour  les  haras  de  l'Evêché  de  Quimper. 

Que  le  jeudi  matin  ,  M.  le  Duc  de  Chaulnes,  feul 
&  fans  gardes ,  fuivant  l'ufage  ,  vint  dans  l'aiTern- 
blée  y  recommander  au  nom  de  fon  AltefTe  Séréniffi- 
me  M.  le  Duc  de  Penthievre  ,  MM.  les  Evêque  de 
Vannes,  Marquis  de  la  Rivière  ,  &  Sr.  Du  Bodan  , 
Maire  de  Vannes ,  pour  la  députation  à  la  cour  \  M. 
l'Abbé  Cué,  le  Marquis  de  la  Maifons,  &le  Kere- 
bar  Sénéchal  de  Léon  pour  la  députation  à  la  Cham- 
bre des  comptes.  Les  Etats  fe  retirèrent  aux  cham- 
bres pour  délibérer  , -  &  ils  ajoutèrent  de  délibérer 
en  même  tems  fur  la  continuation  dans  l'emploi  de 
leur  Tréforier.  Sur  quoi  les  avis  des  trois  Ordres 
furent  unanimes. 

Par  les  lettres  de  Rennes  du  10,  on  mande  que  l'on 
avoit  élu  pour  Préfident  de  la  Noblefle ,  M.  de 
Lorgeril,  Doyen  de  la  Nobleffe  ,  ôc  délibéré  pour 
faire  des  gratifications  extraordinaires  à  MM.  les 
Préfîdens  des  Ordres  ,  pour  les  dédommager  de  la 
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dépenfe  extraordinaire  de  leur  table  >  &  qu'il  avoit 
été  accordé  pour  ce  p$ooo  livres  de  gratification  } 
outre  40000  livres  de  leurs  Préfîdences  ordinaires  \ 
qu'on  avoit  auffi  accordé  ies  gratifications  ordinaires 
à  MM.  les  Procureurs-généraux- Syndics  ,  &  une 
gratification  extraordinaire  de  6000  livres  à  M.  le 
Comte  de  Quel  en. 

Que  M.  l'Evêque  de  Rennes  pria  les  Etats  de 
prendre  en  bonne  part  le  refus  qu'il  Ce  croyoit  obligé 
de  faire  de  la  gratification  de  30000  livres  qu'ils 
avoient  accordée  >  &  M.  de  Chaulnes  refufa  avec 
beaucoup  de  politefTe  les  15000  livres  que  les  Etats 
lui^  avoient  .offertes  pour  lui  témoigner  leur  recon- 
noiffance ,  fa  place  ne  lui  permettant  pas  d'accepter 
ce  préfent  fans  un  ordre  du  Roi. 

Qu'il  fut  enfuite  arrêté  un  fonds  de  ijpijo  livres 
pour  l'ouvrage  de  la  ftatue  du  Roi  >  dont  efl  chargé 
le  Sr.  le  Moyne  >  &  Ton  difpofa  des  différentes  pen- 
fions  vacantes  en  faveur  des  Cadets  militaires. 

Que  1  Ordre  du  Tiers  a  pris  fait  &  caufe  pour  M. 
Duclos  contre  l'Ordre  de  la  Noble/Te,  qui  a  refufé 
de  le  joindre  à  MM.  les  Députés  en  Cour  pour  les 
foins  à  donner  à  l'ouvrage  de  la  ftatue  du  Roi,  com- 
me il  y  avoit  été  aïïbcié  dans  les  tenues  de  1744,  > 
174.8  &vi7Jo  >  où  il  a  été  perfonnellement  chargé 
d'en  faire  l'infcription. 

Parles  lettres  de  Rennes  du  ij  ,  les  Commi/Taires 
ont  fait  propofer  de  nouveau  l'enregistrement  des 
quatre  Arrêts  du  Confeil  dont  il  a  été  queftion.  Les 
Etats  n'ont  point  déféré  à  cette  propofition  >  &  il 
tranfpire  que  les  CommifTaires  doivent  venir  à  l'a£- 
fembiée  pour  faire  enrégiftrer  ces  Arrêts.  Le  Clergé 
&  le  Tiers-Etat  ayant  été  d'avis  de  faire  fonds  de 
600000  livres  pour  ies  grands  chemins ,  M.  l'Eve- 
que  de  Rennes  en  a  prononcé  la  délibération  au  mi- 
lieu du  plus  grand  tumulte  &  la  Nobleiïe  a  protefté 
de  nullité ,  à  caufe  du  défaut  d'unanimité  dans  les 
trois  Ordres. 

De  Rennes  >  le  ij  —  Les  Etats  ont  chargé  leurs 
députés  en  Cour  de  tâcher  d'obtenir  du  Roi  des  coa- 
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dirions  qu'ils  veulent  apporter  au  fujet  des  grands 
chemins  >  pour  lefquels  il  a  été  arrêté  une  fomme  de 
fix  cens  mille  livres. 

Les  Commiffaires  du  Roi  font  entrés  mercredi  au 
Théâtre  >  où  M.  de  Chaulnes  y  a  fait  enrégiftrer  en 
fa  préfence  les  quatre  Arrêts  que  les  Etats  avoient 
refufé.  Après  leur  fortie  la  Nobleffe  s'émut  beau- 
coup contre  cet  enrégiftrement,  6c  détermina  à  char- 
ger le  Député  &  Procureur- général- Syndic  à  for- 
mer oppofition  auxdits  Arrêts ,  &  de  fe  rendre  à  la 
Cour  après  la  clôture  des  Etats  pour  y  faire  des 
remontrances  au  Roi  à  ce  fujet. 

Enfuite  le  Procureur-général- Syndic  fit  faire  lec- 
ture de  l'Arrêt  du  Confeil  concernant  la  régie  du 
Vingtième ,  qui  contient  cinq  articles.  Comme  il  étoit 
tard  on  remit  la  délibération  au  lendemain  >  &  pour 
nommer  les  Commiffaires  de  cette  Commifïion  >  ce 
jour  la  Nobleffe  obligea  les  Etats  de  prendre  l'avis 
par  fcrutin  >  &  il  y  eut  pluralité  de  107  voix  contre 
28  de  refufer  la  Régie  >  comme  infuffifante  à  réparer 
la  ruine  totale  de  la  Province  ,  &  même  de  refufer 
fon  confentement  à  i'impofition  du  Vingtième.  Les 
Ordres  étant  au  Théâtre  tous  d'avis  différens ,  il  a 
été  tardé  à  demain  à  en  former  la  délibération  ;  mais 
l'oppofition  décidée  de  la  Nobleffe  ne  permet  pas 
d'efpérer  aucun  bon  fucces. 

La  Noble/Te  perfiftant  dans  fon  avis  >  &  les  deux 
autres  Ordres  n'étant  point  d'accord  dans  le  leur  ,  le 
Tiers  &  l'Eglife  vouloient  qu'il  n'y  eût  point  de  déli- 
bération 5  mais  la  Nobleffe  prétendant  que  le  refus 
de  la  Régie  s'enfuivoit  de  droit  &  défait,  des  trois 
différens  avis  le  fien  devoit  prévaloir  &  former  la  dé- 
libération, non- feulement  de  refufer  la  Régie }  mais 
même  fon  confentement  à  l'impofition  ,  on  fut  obli- 
gé de  lever  la  féance  &  M.  le  Procureur-général- 
Syndic  rapporta  à  MM.  les  Commiffaires  du  Roi 
î  Arrêt  de  la  Régie  qu'ils  ont  repris  le  16.  La  Nobleffe 
perfîftant  toujours  dans  fes  mêmes  principes,  fem- 
bloit  ne  vouloir  point  céder  \  mais  enfin  elle  fe  reh* 

L  iy; 


(  24«  r , 

à\t)  8c  accepta  la  propofition  d'infcrire  les  trois  avis 
iur  le  regiftre  ,  &  d  y  ajouter  ces  mots  :  En  confé- 
quence  les  Etats  ont  chargé  M.  le  Procureur-généraî- 
Syndic  de  rapporter  à  MM.  les  CommirTaires du  Roi 
l'Arrêt  du  Confeil  du  8  de  ce  mois  >  &  l'infirudion 
y  jointe. 

La  Commiffion  de  la  Capitation  doit  faire  Ton  rap- 
port, fur  lequel  les  Etats  auront  à  délibérer  s'ils 
accepteront  ou  non  Pabonnement. 

Les  dernières  féances  de  l'arTemblée  des  Etats  de 
Bretagne  ont  été  plus  ou  moins  tumultueufes  iuivant 
les  objets  qu'il  y  a  eu  à  traiter.  Comme  ils  font  de 
peu  d'importance  >  on  n'en  a  point  fait  mention.  Il 
fuffira  de  dire  que  la  NobleiTe  s'eft  toujours  foutenue 
dans  fon  fyftême ,  &  qu'elle  n'a  accédé  que  forcé- 
ment aux  délibérations  qui  n'entroient  pas  dans  fon 
efprit.  Elle  a  fait  un  Mémoire  en  forme  de  Remon- 
trances au  Roi  y  que  les  Députés  en  cour  font  char- 
gés de  préfenter ,  Se  dont  la  minute  a  été  dépofée 
au  Greffe.  On  comptoit  que  les  Etats  pourroient  être 
clos  le  21  au  foir  >  mais  la  féance  ayant  fini  trop 
tard  >  cela  ne  pourra  être  que  pour  le  2g  de  ce  mois. 

Enfin  on  a  appris  que  la  clôture  des  Etats  s'étoit 
faite  te  23 ,  avec  proteftation  de  la  part  de  la  NobleiTe 
de  tout^ce  qui  s'eft  fait  contre  fon  avis  &  Ces  privi- 
lèges. M.  &  Madame  de  Çhaulnes  font  de  retour 
d'hier  z$  à  Paris. 


(     M9     ) 

lifte  de  ceux  qui  ont  des  Lettres   de  cachet   de  la 
Noblejfe  de  Bretagne  y  &  le  lieu  de  leur  détention. 

M.  &  Madame  de  Pyré  >   à  Saintes. 

M.  M.  de  Kerfaufon ,  à  Iffoire  en  Auvergne. 

M.  de  la  Bernerais  >  à  Angoulême. 

M.  de  Kerquefec  y  à  Ganat  en  Bourbonnois. 

M.  de  Keratrice^  à  Ifîïgny  en  Normandie, 

M.  de  Begas  fon  oncle  >  à  Vitoux  en  Bourgogne. 

M.  de  Begas  fon  neveu  y  à  Gueret  en  Marche. 

M.  du  Lattay  St.  Péon,   à  Nevers. 

M.  Duthoya  Baron  y  Sénéchal  de  Quîntin^  à  Mont- 

morillon  en  Poitou. 
M.  de  Vavincourt ,  au  Mont  Saint-Michel. 
M.  Defchard ,  aux  Charitains  à  Pontorfon. 
M.  Bédoyere*  à  Angoulême. 

M.^  M.  Trouffier  >  de  Langourla  >  de  Sceaux  >  le 
Mantier  y  doivent  être  enfermés  &  conduits  y  comme 
les  deux  précédens  y  dans  des  châteaux  y  par  la  Ma- 
réchauflee  &  à  leurs  frais. 

On  ne  fait  point  où  M.  l'Evêque  de  Rennes  a 
reçu  ordre  de  relier  dans  fon  Diocefe. 


L  * 


(    *s°   ) 
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N#.  IL  (  Page  48.)  Etat  des  Vaiffeaux  François 
fris  par  les  Anglois  avant  la  déclaration  de  la 
guerre. 

Nombre.      Noms  des  Vaifleaux  pris.     Capteurs. 

rLa  Marie-Louife  y  du  Havre  O 
venant  de  la  Martinique. 
1      Un  Navire  venant  de  Bor- 
j  de  aux  à  Saint-Valéry. 

Le  Chenonceaux  ,  allant  de 
Rouen  à  Morlaix. 

Un   vieux  brigantin  ,  forti 
d'Honfleur  chargé  de  left. 

Le   Victorieux  ,  venant    de 
la  Rochelle  à  Dieppe. 

La  Flore  ,  allant  du  Havre  f 
à  Saint-Domingue. 

La  Ville  de  Rouen  ,  venant 
de  la  Rochelle. 

Le  Pafcal,  venant  de  Bor- 
deaux. 

Le  Banquier  ,  venant  de  laJ 
Rochelle  à  Saint-Valéry. 

f    Le  Trifte ,   venant  de  Bor-"ï 
j  deaux  à  Dunkerque.  1 

Le  Duc  de  Parme ,  allant  de  I 
Nantes  à  Saint-Domingue.        L  r  e  Mont 

La  Bonne  -foi,  barque  de  Y 
liile-Dieu. 

Le   Marquis  ,    Navire    de 
Bayonne  ,  venant  du  Groen-  ; 
land  ,   chargé  de  quatre  ba-  I 
Llêmes.  -* 

Navire  venant  du  Cap  Bre- 
ton  à  Dunkerque.    ....     h'Embufcaàe 
Deux  bateaux  de  pêcheurs.     L'Allège  du 


4 


L'Allège  du 
Colchejley* 


moutk> 


il 


La    Conception  ,    allant  de 
^Marfeille  à  Rotterdam. 

Deux  Bri-     ) 
ïgantbis.  S  du  Croific. 

Un  Senault.  -> 

L'Efpérance    venant    de   J 
.Rochelle  à  Dunkerque» 


BrijtoL 
Deux  Allè- 
ges. 


'L'Expiriez^ 
es* 
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Nombre      Noms   des  Vaifleaux  pris.      Capteurs; 


De  l'autre 
part, 
21. 
i 


L'Eternité  ,  allant  de  Bor- 
deaux  à  Porto L'York. 

Le  Saint-Thomas  ,  allant  de 
la  Rochelle  à  Honfleur.  .  .  .       LeRochefier. 

La  Diligence ,  allant  de  Bor- 
deaux au  Havre Le  Cigne. 

L'Aimable  Sufanne ,  venant 
de  la  Rochelle  à  Calais.  ,  .  . 


La  Providence ,  allant  de  laj 
Rochelle  à  Boulogne.    .    . 


rUAclif  ',  allant  du  Havre  à 
Saint-Domingue. 


L'Allese  du 

Bofton. 
Ayant  été 
forcée  de 
relâcher  à 
Portsmoutli 
y  fut  laiilëe. 


î      Le  St.Jofevh,  allant  d'Hon-  \  Pris  par  di- 
!  fleur  à  Bordeaux.  i  vers  va  if  îë  aux 

^      La   Bienheureuse  de  Chan-  ^ Renvoyés 
*  venant  de  Terre-Neuve 


tal 


de  la 


*  à  Ports-. 

mouth. 


I  à  Dieppe. 

LLe  Dauphin  ,  allant 
Rochelle  à  Calais. 

Navire  dont  on  ne  fait  pas 

le  nom La  Chaloupe 

le  Curieux» 

La  Marie  Catherine  ,  venante 
de  la  Martinique  au  Havre. 

Le  Prince  -  Charles  ,  allant 
de  Saint-Valéry  à  Marfeille. 

La  Lunette  ,  venant  de  la 
Martinique  à  Dunkerque. 

La  Marie-Anne ,  allant  du 
Havre  à  Marfeille. 

Les  Deux  Amis  ,  allant-de 
Briac  à   la  Rochelle. 

L'Elifabeth,   allant  d'Hon- 
ni fleur  à  Breft. 

Le  Jean-Baptifle  ,  allant  de 
Guernefey  à  Nantes. 

L'Aimable  ,  allant  du  Havre 
à  Bordeaux. 


> 


Conduits  a* 
Portsmouth 
par  divers 
vaifleaux. 


3i 


Lvj 


(  *5*  y 

Nomfcre.      Noms  des  YaifTeaux  pris.;      Capteurs; 


Ci- 


contre 

21 


II 


Le  Saint  -  François  ,  allant  1 
de  Saint-Martin  de  Ré  à  Dun- 
kerqué. 

Le  Saint 'Marc  ,  allant  de 
Nantes  à  Saint-Dominique. 

Les  Treize  Cantons  ,  allant 
de  Nantes  à  la  Martinique. 

Un  bateau  ,  allant  de  Mor- 
laix  au  Croific. 

Un  brigantin  ,  dont  le  nom 
eft  inconnu. 

Le  Jafon  ,  venant  de  la 
Martinique  à  Nantes. 

Le  Laurier     /  venant  de 

La  Gracieufe  c  Terre-Neuve. 

Le  Saint-  Jean  ,  chargé  de 
fel. 

Le  Duc  d'Ayen  ,  venant  de 
Saint-Domingue. 

L'Aimable  ,  venant  de  Ter- 
re-Neuve au  Havre. 

Le  Placiîiane  ,  venant  du 
Cap  François  à  Nantes. 

LLa  Marie- Aiinë  ,  venant  de 
Terre-Neuve  à  Saint-Malo.  , 
UEfpérance  ,  venant  de  Str 
Domingue  au  Havre. 

La  Marie-Anne ,  allant  de 
Bordeaux  à  la  Martinique. 

La  Catherine ,  venant  de 
Terre-Neuve  au  Havre. 

tLa  Pouponne  ,    venant   de 
Terre-Neuve  à  Dieppe. 
Le  Jean  ,   on 'ne  fait  pas 
3  d'où  il  eft. 
■^     Le  Belvifeau  ,    venant  du 
Canada  au  Havre. 

La  Marie -Eli 'fabeth  ,  venant 
de  Saint-Martin  de  Ré. 
Le  Saint-Louis  ,  de  Calais. 
^  venant  de 
Le  Bon  Dévotf  Terre-Neu- 
Le  Hardi       C*  ve  à  la  Ro-  . 
I  J  chelle.  -         l 

I     La  Sophie  >   allant  de  Bor-  î 

Ci     Vdeaux  à  la  Martinique,  J 


Conduits  à 
Portsmouth 
par  divers 
vaifièaux, 


^Pris  par  dl~ 
f  vers  vaiilèauK 
&  envoyés  a 
Plymoutk, 


C    *53     ) 


NombreifS  Noms  des  Vaiffeaux  pris;     Capteurs? 


De  l'autre 
part. 
65 


2  Navires  venant  de  Sainr-"ï  Pris  P2.^  di* 
jDomingue.  .  J  vers  vaif- 

2  petits  bâtimens  venant  de  >feau,x  &e?~ 
LTerre-Neuve.  ."  voyes  a  Fal- 


2  barques, 


Brigantin  du  Croific. 

Le  Trudaine ,  allant  du  Ha-" 
vre  à  Saint-Domingue. 

La  Comète ,  venant  de  St. 
Domingue  à  Nantes. 

Le  Dauphin  ,  venant  de  la 
Rochelle  à  Calais. 

-\  allant  de 
Les  Deux  Fils.     /  la  Ro- 
Le  Saint-Efprit.  r  chelle  à 
J  Nantes. 
U Aimable,  allant  de  Nantes 

à  la  Martinique. 
Le  Saint -Jean  ,  venant  de 

lerre-Neuve  au  Havre. 
La  Prudence.')  venant  de 
Le  Duc  de    V  St-  Domiii- 

Penthievre. 


mouth. 

Pris  par  di- 
vers vaiiîèaux 
&  envoyés  à 
Montsbay. 


70 


Sgue  à  Bor- 
deaux. 

Le  Diadème  ,    allant  de  la 
Rochelle  à  rifle-Royale.  ,      . 

La  Sainte-Catherine  ,  allant  >  Pris  par  di~ 
de  la  rivière  de  Seudre  à  Dun-  '  vers  vaiiïeaux 
kerque.  &  envoyés  a 

Le  Saint  -  Jofeph  ,  venant     lon 
de  Cette  au  Havre. 

La  Demoifelle  Marie,  allant 
de  la  Rochelle  à  Dunkerque. 

L'Union  ,  venant  de  Cette 
à  Dunkerque. 

La  Tartane  ,  allant  à  Dun- 
kerque. 

L'Aimable  ,    venant  de  la 
^Martinique  à  Nantes, 


(     254    )  f 

Nombre.      Noms  des  Yaîffeaux  pris.     Capteurs; 


Ci-contre 
70 


33 


\ 


VEfpérance  ,  allant  de  Bor- 
deaux à  Saint-Domingue. 

La  Providence  ,  venant  de 
Marennes  à  Honfleur. 

Le  Poli ,  allant  de  la  Ro- 
chelle à  Dieppe, 

V Aimable  ,  allant  de  la  Ro- 
chelle à  Calais. 

~}  venant  de 

Le  Beau-fils  X  Terre-Neu- 

L'AJirée,        Ç  ve  à  Nan- 
J  tes. 

L'Hercule,  allant  de  l'Orient 
en  Guinée. 

L'Aftrée ,  venant  du  Séné* 
gai  à  TOrient ,  chargée  de  150 
tonneaux  de  gomme. 

Le  Solide  ,  venant  de  Saint- 
Domingue  au  Havre. 

Le  Charles  ,  venant  de  St. 
Domingue  à  Nantes. 

L'Expédition 

La  Nouvelle 
Concorde. 

La  Pureté. 

Le  Comte  de 
Mirepoix. 

Le  Michelet  François  ,  ve- 
nant d'Iilande  aux  Sables  d'O- 
lonne. 

L'Aigle  ,  venant  de  Lisbon- 
ne à  la  Rochelle. 

Le  Saint-Nicolas  ,  venant  de 
Terre-Neuve  à  Dieppe, 

La  Viclôire  ,  venant  de  la'( 
Martinique  au  Havre 

VahTeau  ayant  18  canons 
montés  ,  180  hommes  ,  avec 
quelques  caillés  d'armes.  ,  • 


ant 

i 


venant  de 
Saint-Do- 
mingue à 
Bordeaux. 


>  Pris  par  di- 
vers vaiflêaux 
&  envoyés  â 
Portsmouth. 


Pris  par  le 

.  Najjau  &  en- 
voyé à  Ports» 
mouth. 

Pris  par  le 
Jefis, 


105 
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Nombre.      Noms  des  Yaîflèaux  pris.      Capteurs 


De  l'autre 


part. 


IQS 


II 


fLe  Marchand  ,  de  Bunker-""* 
que  ,    venant  de  Léogane  à  { 
j  Dunkerque.  t 

*J     Le  Jean  de  Wit  ,  venant  de  p 
I  Terre-Neuve  à  Bertique ,  avec  i 
I  154  hommes*  ■ 

LU  Aventure ,  venant  de  Ter-  J 
re-Neuve  à  Saint-Malo.  ^ 

fLa  Bravine  ,  venant  de  Ter- | 
re-Neuve  à  Honfleur. 

UEfpérance  ,  allant  de  Ba- 
yonne  à  Bilbao. 
La  Marianne, 
Le  Charles  & 
Marie. 
La  Françûife, 
LzMagdeleine. 
K      UAnnibal 

La  Marie-Françoife ,  venant 
de  la  Rochelle  à  Dunkerque. 

Le  Duc  de  Bourgogne  ,  ve- 
nant de  la  Martinique  au  Ha- 
vre. 

UHélene ,  venant  de  la  Ro- 
chelle à  Dunkerque. 

La  Marie  ,  venant  deLouiC- 
-bourg.  j 


\ 


venant 
Terre- 
Neuve. 


de 


y 


La  Fidélité  ,  venant  de  Ter- 
re-Neuve à  Granville. 


Envoyé  a 
Plymouth  par 
le  Cheval 
Marin, 


Le  Saint- Jean. 
Le  Jean  Robert.* 
m  Le  Jean  Cathe- 
rine, 


1  venant 
de  Ter- 
re-Neu- 
ve à 
Gran- 
ville. 

h9 Aimable  Union  ,   venant 
de  Terre-Neuve  au  Havre.  ' 

La  Badine  ,  venant  de  Léo- 
gane à  Nantes» 


119 


(     *5*    ) 
Nombre;    £Noms  des  Vaifleaux  pris.     Capteurs; 


Ci-contre 
120 


zz 


Le  Saint  -  Efprk  ,  venant 
d'Amfterdam  à  Bayonne. 

1J Aimable- Marie  ^  venant 
du  Cap  François  à  Dunker- 
que. 

La  Malverfée  ,  venant  du 
Canada  à  Breft. 

La  Marie -Magdeleine  ,  ve- 
nant de  Terre-Neuve  à  Gran- 
ville. 

La  Marie-Louife  ,  allant  de 
la  Rochelle  à  la  Martinique. 

UHeureufe  Marie  ,   venant 


Pris  par  di«| 


de  la  Martinique  a  Honfleur. 

La  Gentille    ~>    Venant  de  J>yers  vaiiîeaux 
Marguerite. 

Le  Jacob  & 
Marie, 


Le  Triomphe. 
LaJeuneHen-l 
riette. 


La  Confiance 
St.  Domingue  à  la  Rochelle. 

V Aimable  Marthe  ,  venant 
de  Terre-Neuve  à  la  Rochelle. 


Terre-Neu-     &  envoyés  * 
ve  à  Gran-      Plymouth, 
ville. 

Venant  4e 
Terre- 
Neuve  au 
Havre. 

venant   de 


Le  Jacques  & 
Marie. 

U  Hirondelle. 

Le  Jeune 
Saint-Jean. 


Venant  de 
Terre- 
Neuve  à 
St.Malo. 


La  Jeune  Amitié  ,  venant 
de  Terre-Neitve  à  St.  Malo. 

Le  Dauphin  ,  dont  le  voya- 
ge n'eft  pas  mentionné. 

LeMaréchalde  5Vure,  venant! 
de  Terre-Neuve  à  Honfleur. 


La  Thétis  , 
Le  Lange  , 


Venant  de  ""v 

Terre-Neuve  I 
à  Saint- 
Malo» 


par  la  chi 
loupe  le  Pél 
rin  ,  envoyc 
à  Plymout 


ï45 
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Noms  des  Vaifleaux  pris*     Capteurs; 


19 


i 


Le  Duc  de  Luxembourg  , 
venant  de  Terre  -  Neuve  à 
Bordeaux. 

La  Fidelle  ,  venant  de  St. 
Domingue  à  Bordeaux. 

->    Venant  de 
L'Achille  ,     /  Saint-Do- 
L'Américain,  C  mingue  à 
J  Bordeaux. 
La  Reine  des  Anges ,  ayant 
116  hommes  d'équipage  ,  ve- 
nant de  Terre-Neuve  à  Saint- 
Malo. 

Le  Viarme ,  de  14  canons 
&  200  hommes  d'équipage 
venant  dé  Terre  -  Neuve  à 
Saint-Malo. 

L'Aimable  Rofe  ,  venant  du 
Canada  à  la  Rochelle. 

La  Colombe  ,  venant  de 
Porto  à  Bordeaux. 

Le  Bon  Tems ,  venant  de 
Gafpé  à  Bordeaux. 

La  Jeanne  -Pierre  ,  venant 
de  Gafpé  à  Saint-Malo. 

L'Aimable  Marguerite ,  ve- 
nant de  Gafpé  à  Bordeaux. 
L'Affurance,     7  Venant  de 
LaFa«/fe,       £  £erre-  . 

t     v#'  Honfleur. 

Le  ielemaque  ,  venant  de 
Terre-Neuve  à  Saint-Malo. 

La  Subtile  ,  venant  de  St. 
Domingue  à  Bordeaux. 

L'Efpérance  ,     venant    de 
^Terre-Neuve  à  Honfleur. 
r    La  Fortune  ,  venant  de  la" 
Martinique  au  Havre. 

La  Paix  ,         7  Venant  de 

LeMarquisde   >  Saint-Do- 


{    Pris  par  di» 

J^vers  vaifleaux 

'  &  envoyés  à 

Plymouth, 


Pris  par  di- 
vers vailièaux 
Se  envoyés  à 
Portsmouth. 


i6z 
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Nombre.      Noms  des  Vaifleau*  pris.      Capteurs. 


Ci-contre 
162 


10 


< 


s- 


'  Venant 
LaMarie-Thérefe.')  de  Ter- 
La  Grange  ,  de  £  re-neu- 
Terre-Neuve.  (   ve  à 

L'Olivier  ,  '  J  Hon- 

neur. 
Le  Jeune  Rafle  ,  venant  du 
Croific. 

Le  Neptune  2  ™*at  de 

f/iiew  \  Neuve  a 

'  3  Honfleur. 

Un  gros  vaifièau  venant  de 
^•Saint-Domingue. 

Navires  pris  i>ar    ,    .    .    .     Le  Bedford , 

vaifièau  de 
guerre  ,  eu 
allant  à 
_  "    _  .       _      i  Gibraltar. 

La  Reine  des  Anges,  venant7  LeColcheJier, 
de  la  Martinique  au  Havre.     >  &  envoyé  à 

3  Falmouth. 
La  Rencontre  ,  venant  de-la")  ^'Allège  le 
Martinique  au  Havre.  >  Cû5fcgo  ,  & 

i  envoyé  a  r  al- 
X7    .     r         .  3  mouth. 

Navire  françois.    ....      La  Chaloupe 

Sénault ,  allant  de  Marfeille  n 
à  Cadix,  fa  cargaifon  eftimée  £  La  Chaloupe 


1,000,000  livres. 

La  Margarida 
Marfeille.    .    : 


navire 


La   Rofette    ,    venant     de 
Louisbourg  à  Bordeaux. 

Gros  navire  percé  pour  20! 
canons  ,  venant  de  la  Marti- 
nique  


h  le  Spiedweîd* 

Le  Humber  , 
&  conduit  à 
Madère. 
Le  Kingflon 
&  envoyé  à 
Portsmouth. 
La  Chaloupé 
le  Sauvage  , 
&  conduit  a 
Plymoutïi. 


182 


(     259     ) 


Nombre      Noms  des  Vaifleaux  prîst      Capteurs. 


De  l'autre 

>  part 
182 

22 


Bâtimens  chargés  de  vivres* 
venant  de  Bordeaux  &  de 
Breft. 


215 


La  Délivrance  ,  allant  de 
Terre-Neuve  au  Havre. 

\J  Aimable  Catherine ,  venant 
de  Terre-Neuve  au  Havre. 

Le  Vainqueur  ,  allant  de  la 
Guadeloupe  à  Bordeaux. 

Le  Saint-Denis  ,  allant  de 
Terre-Neuve  à  Honfleur. 

La  Société,  allant  de  la  Gua- 
deloupe à  Honfleur.    .    .     . 

Le  Phénix  ,  allant  de  Saint- 
Domingue  à  Bordeaux. 

Le  Jean  -  Louis  ,  allant  de 
Terre-Neuve  à  Nantes. 

Le  Vilembere  ,  allant  de 
Terre-Neuve  à  Honfleur. 

La  Vénus  ,  allant  de  Saint- 
Domingue  à  Nantes. 

Vaifïèau  ,  allant  de  la  Mar- 
tinique à  Marfeille. 

Le  Prince  d'Angela  ,    joli 
vaifièau  ,  percé  pour  18  ca-  ' 
nous.,  ayant  40  hommes  d'é-< 
quipage  ,  venant  de  Saiut-Do« 
mingue  au  Havre. 


Par  les  Ami- 
raux Bofca- 
wen,Moftyn, 
Holbourne , 
pendant  le 
*tems  qu'ils 
ont  croifé  à 
la  hauteur  de 
LouisbourgSe 
dans  le  Golfe 
Saint-Lau- 
rent. 

Le  Wfo 
mouth  ,  Se 
conduit  à 
Plymouth. 

">  Envoyé  à 
e  Plymouth. 

Conduit  à 
Plymouth. 

^  Le  Roche fie r, 
>St  conduit  à 

,3  Plymouth. 
Envoyé  à 
Portsmouth» 

Idem. 


Idem. 

Idem. 
Le  ienault 
Hemefs. 

Le  fénault  la 
Fortune  ,  Se 
conduit  à 
Gibraltar. 

VEjJex  ,(  Se 
conduit  à 
Portsmouth* 
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Nombre;      Noms  «tes  Vaiflèaux  pris.      Capteurs» 


Ci-contre 
"S 


StA 


*♦ 


Un  vaifîèau  venant  de 
Domingue  ,  chargé  de  fucre 
d'indigo  ,    conduit  à   Mahon 
par  la  Princeffe  Louife. 

Un  vaiiîèau  venant  de  la 
Martinique  ,  chargé  de  fucre, 
conduit  à  Mahon  parala  Prin- 
ceffe Louife. 

Le  Saint-Pierre  ,  venant  de 
la  Martinique  à  Marfeille. 

Le   Grand-Duc  ,  allant  de 
<  Bordeaux  au  Cap  François. 

Le  Partein  , 
claves  à    bord  ,  qu'il  portoit 
de  la  côte  d'Afrique  à  Saint- 
Domingue. 

UAlcion  ,  autre  Négrier  , 
allant  de  la  côte  d'Afrique  à 
Saint-Domingue,  avec  su 
Efclaves, 

L'Infante  , 
venant  de  la 
Bordeaux. 

Les  Deux  Petits  ,  venant 
de  la  Martinique  à  Bayonne. 

U Aimable  ,  venant  de  l'In- 
de à  Bayonne  ,  chargé  de  177 
Efclaves. 

Un  navire  ,  venant  de  Ter-1 
re-Neuve. 

Les  Ames  du  Purgatoire  , 
venant  des  Mes  de  l'Archi- 
pel. 

Le  Prince  de  Dombes^  allant< 
de  Bordeaux  à  Louisbourg. 


Pris  par  FEf- 
cadre  du 
Commodore 
>Franlelan  5c 
aya^i778cTef-     envoyés  à 
Antigues. 


de  Bordeaux , 
Guadeloupe    à 


Envoyé  à 
Portsmouth 
par  le  Sea- 
fort  h. 

Le  Portland , 
■  &:  conduit  à 
Libourne. 
'La  Chaloupe* 
de  guerre  la 
Loutre  ,  & 
conduit  à 
Hailifax» 


«7 
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Noms  des  Yaifleaux  pris.      Capteurs. 


iz 
i 


Le  Humbcr , 
La  Marguerite  ,  de  Nantes  ,/  frégate  de  40 
allant  en  Guinée.    .    ,    .    .  s.  canons  ,  & 


*>.  canons  ,  & 
V  envoyé  aux 
J  Barbades, 
-\  Conduit  à  la 
Sénault  ,  venant  de  Saint-f  Jamaïque  , 
Domingue  en  France.    .    .    £"  parlachalou- 

j  pe  le  Hind, 


Phénix. 


Falmouth. 


Sévern, 


Navires ,  envoyés  à  Mahon 
par  la  frégate  le    ...    . 

Le  Marville  ,  allant  du  Ha- 
vre à  Morlaix ,  envoyé  à  Dou- 
vres par  le    .....    . 

Navires,  envoyés  à  la  Jamaï- 
que par  le  Chef  -  d'Efcadre 
Coate  ,  commandant  îe    ,    . 

Autres  envoyés  au  même 
lieu  ,  par  le    .....    .       Greenwich* 

Le  navire  Y  Amitié ,  venant 
de  la  Martinique  ,  eftimé 
1,200,000  livres  ,  chargé  de 
800  banques  de  fucre  &  700 
balles  de  café  ,  pris  à  deux 
lieues  de  Cadix  &  conduit  à 
«Gibraltar  par  la  frégate. 

La  Seine  ,        O 

La  Marianne  ,  >  de  Nantes. 

L'HeZtor ,        J> 

Le  Roi  de  n 
Juda.  >  de  Bordeaux. 

Le  Sérieux JS 

La   Gabrielle  ,    de  Nantes)  Envoyés  à 
allant  à   Rochefort.  C  Plymouth 

1    L'Hirondelle  ,  allant  de  Ba-C"  Par  la  frégate 
yonne  à  Nantes.  jleLynne. 

")  Envoyé  à 

Le  Senault  Y  Adrien  ,  venantC  Douvres  par 
ae  Saint-Domingue  àNantes.Çla  même  fré- 

3  gâte, 


\ 


YEfpérance* 

Le  Commo- 
dore Coate, 
&  conduits  à 
la  Jamaïque* 


264 
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Nombre,      Noms  des  Vaifeaux  pris.     Capteurs; 


Ci-contre 
264 


t  de  la*\ 
,  char-  I 


C    Deux  navires  venant 
Martinique  en  France 
gés  de  fucre  ,  café  &  coton 

Deux  fénaults  &  deux  cha-  1     Pris  par  le 
loupes  chargés  de  fucre  &  de  I  Chef-d'Efca-* 
melailè ,  allant  de  la  Marti-     dre  Froak-    j 
nique  à  Saint-Euftache.  Lland  &  con- 

Un     fénault     revenant    de  I  duits  à  Saint- 
|  Saint-Euftache  à  la  Martini-  -  Chnftophe. 

Lque  ,  chargé  de  munitions  de  J 
bouche-  J 


i 


.bouche. 

Navires 
garde  par 


conduits  à  Lune- 


la  frégate  le 
Sorlahd  ,  de 
24 canons  & 
176  hommes 
d'équipage. 

rVahTeau  ,    allant    au  Cap-\   _         . 
Breton  ,  ayant  à  fon  bord  133  1  ^uitspar 
I  foldats.  ^  \9xi°rd* 

*\      Sénault  chargé  de  munitions  f  Plymouth. 
j  de  guerre  &  de  bouche  pour  j 
^Québec.  J 

La  Ve (laie  f  venant  de  St. 
Domingue  à  Nantes  ,  pris  par     le  Dunkerque. 

Le  Bon  Ami ,  Senault  allant  C  &  conduit  à 
de  Bordeaux  a  Québec.  ^  Portsmouth 

L'Abbé  ,  allant  de  Breft  au  7  le  Lyncajtl 
Cap  Breton  ,  avec  180  foldats  >&  conduit 
à  fon  bord  ,  pris  par    .    .    .  i-Portsmouth 

Le  Dauphin  ,  venant  de  la? 
Martinique  à  Bordeaux. 


Le  Duc  d'Anjou  ,  allant  de 
la  Rochelle  à  Louisbourg. 


)  àEy: 
j  le  t 


Le  Grand  Urfin 
Québec  ,  avec  130 
bord." 

L'Aimable  Ca- 
therine , 

Le  Comte  de 
Clermonu 


&  conduit  a 
Portsmouth, 

Eymont  p; 
Chenu 


allant  à*}  Conduit  à 
foldats  àC  Eymont  pai 
Ç  le  fénault 
j  Hernefs. 
de  )  Le  IVinchef- 
ter,  &  con- 
duits auxBar* 
bades. 


venant 
la  Marti- 
nique en 
France, 


285 


(     i*j     ) 


Nombre.      Noms  des  Vaifleaux  pris.     Capteur*. 


De  l'autre 
part. 
28? 


fde 


L'Aimable  Victoire  ,  allant^ 
Bordeaux  en  Poitou ,  char-  j 


Conduits  à 

,  Portsmouth 

J  gé  de  vin  &  eau-de-vie.  LPar  les  fré- 

\  _  Le  Saint-Michel ,  allant  de  (gâtes  le  Gi- 
braltar &  le 
Ferst, 


allant  de 
)  Rouen  à 
l'Orient , 
chargés  de 
poudre,  bal- 
les &  mar- 
chandifes 
feches. 
du  port    de 


L  Bordeaux  à  Morlaix .  chargé 
de  vin  &  eau-de-vie. 

r 

!      La  Vigilante 
-^  Madelaine , 
I      Le  Vautour -, 

La  Fortune  . 
4So  ,  allant  de  Rochefort  au 
Mifiïfîipi ,  ayant  140  foldats 
à  bord  &  30  femmes  ,  qui 
alloient  s'établir  dans  cette 
colonie. 

Le  Brillant ,  venant  de  St. 
Domingue  à  Bordeaux,  chargé 
de  fucre  ,  d'indigo  &  de  café  , 
conduit  à  Waterford. 

La  Fidelle  ,  allant  de  Bor-  ' 
deaux  à  la  Martinique  ,  pris  ■ 
&  conduit  à  Plymouth. 

La  Thisbé  ,  venant  de  Saint- 
Domingue  à  Bordeaux ,  pris 
&  envoyé  à  Portsmouth  par... 

La  Vénus  ,  venant  de  Saint- 
Domingue  à  Bordeaux  ,  pris 
&  envoyé  à  Plymouth  par . . . 

La  Saintonge  ,  allant  de  la 
Rochelle  en  Canada  ,  pris  &. 
envoyé  à  Plymouth  par  .  . 

Le  Triton  D  venant  de  . 
Le  Saint-   >  Samt-Domin- 
*Marc.  C  §ue  a  Bor- 

j  deaux. 


J 


LeSt.Albans, 


le  Rommey, 


LeSt.Albans, 

le  Cheval 
Marin, 

le  Cheval 
Marin, 


*9S 


t     **4     ) 

Nombre;      Noms  des  VaifTeaux  pris.     Capteurs; 

Ci- contre 

i  L'Aimable  Catherine ,  venant 

de  la  Martinique  à  Marfeille  , 
pris  &  envoyé  à  Plymouth  par     le  Yarmouth, 

I  L'Hélène  Olympe ,  allant  de?  \?r^m^t % 

Saint-Domingue  L  Havre.      $l£fJ$£ 
€  Sénault ,  chargé  de  café  &. 

fucre  ,    allant  de   Léogane  à     la  chaloupe 

Louisbourg  ,  pris  près  rifle     \zWea\k, 

de  la   Tortue  par    .    .    . 
xc  LoMarst  venant  d'Afrique 

aux  Mes  Françoifes ,  avec  700 

Nègres  ,  pris  &.  conduit  à  la 

Jamaïque, 
ï  Autre  vaifîèau  venant  d'A- 

_     frique  ,  avec  280  Nègres  ,  pris 

&  conduit  aulîi  à  la  Jamaïque. 

300 

OBSERVATIONS. 

Dans  les  trois  cens  bâtimens  que  les  Angiois  nous 

Ont  pris  avant  la  déclaration  de  la  guerre,  il  y  en  avoit 
Venant  de   nos   Ifles    .    .     .    .     ....    74 

Négriers  chargés  de  près  de  deux  mille  Nègres.      5 
Bâtimens  portant  des  marchandifes  &  provi- 

iGons  à  nos  liles.     .     . 

Bâtiment  allant  en  Guinée 

Navires  de  la  Compagnie  des  Indes  ,  un  allant 

au  Sénégal  •  &  l'autre  en  revenant.     .... 

Terre- neuvi  ers.    .    . .    66 

Bâtimens  revenant  de  la  pêche  de  la  baleine.      z 
Bâtimens  portant  des  provilïons  à  riile  Royale 

&  au  Canada,  ou  en  revenant.    ......    22, 

Bâtimens  faifant  le  grand  cabotage.    ...    27 

Barques ,  Goélettes  ÔC  autres  petits  bâtimens, 

faifant  le  petit  cabotage ,  tant  fur  les  côtes  de 

France  que  dans  nos  colonies.    ......    7 S  \ 

— -"■'  '  '  ■— ? 
Total  300^ 

On 
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On  compte  que  les  villes  nommées  ci-deflbus  ont 
perdu  à-peu-près  : 

Bayonne ,  au  moins  navires,     l     ;     «    .    .    .  J 

Bordeaux ........  40 

La  Rochelle •••••••  1$ 

Nantes 35 

Saint  Malo 15 

Granville 9 

Horfleur. ....*..  17 

Le  Havre. • 27 

Dieppe. 3 

Dun^erque .  § 

Marfeille.    .,».*.,......  15 

185 


Le  furplus  des  prifès  font  des  bâtimens  de  peu 
«de  conféquenee  pour  la  plupart  3  dont  quelques-uns 
appartiennent  aux  villes  qu'on  vient  de  nommer  > 
les  autres  à  de  petits  ports. 

On  a  repris  onze  bâtimens  à  Mahon. 

Les  Efpagnols  nous  ont  fait  rendre  le  navire 
V Amitié  ,  de  Marfeille  ,  pris  près  de  Cadi^,  dont 
la  cargaifon  étoit  très-confîdérable.  Nonobstant  ïa 
déduction  à  faire  pour  cet  objet,  on  eftime  la  valeur 
de  ces  vaiiïeaux  pris,  au  moins  30,000,000  livres. 

Les  Anglois  ,  en  s'emparant  de  ces  navires  &  de 
nos  vaiifeaux  de  guerre  YAlcide  ,  le  Lys  &  l'Efpé- 
rance  ,  ont  fait  au  moins  fix  mille  officiers,  mariniers 
&  matelots  prifonniers,  &  mille  cinq 'cens  fold^îs 
eu  gens  de  nouvelles  levées 


Tome  II19  jj 
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N°.  III.  (  Page  JT.  )  Précis  de  la  vie  de  Louis  Man- 
drin ,  (*)  Chef  de  Contrebandiers  •  avec  un  réch 
de  fa  çrife  &  de  l'exécution  de  fon  jugement» 


louis  Mandrin  ,  d'une  famille  obfcure ,  né  à 
Saint  Etienne  de  Saint- Gecirs  ,  village  près  la  côte 
Saint  -  André  en  Dauphiné  ,  prit  en  France  parti 
dans  les  troupes,  dès  qu'il  fut  en  âge  de  porter  le 
moufquet.  Il  déferta.  Il  rentra  bien  -  tôt  dans  le 
royaume  ,  où  deux  de  fes  frères  &  lui  le  mirent 
à  faire  de  la  faufTe  jnonrioie.  Recherchés  Ôc  jettes 
en  prifon  à  Grenoble  ,  l'un  d'eux  fut  pendu  ,  l'autre 
fut  envoyé  aux  galères  -,  Mandrin  échappa  à  la  ju£ 
tice  :  on  ne  l'en  condamna  pas  moins  ,  dit  -  on  > 
par  contumace  à  la  potence.  Se  voyant  profcrit , 
ôc  ne  fâchant  où  donner  de  la  tête>  fon  premier 
métier  fut  celui  de  maquignon,  qu'il  exerça  pendant 
quelques  années  j  mais  ayant  commis  un  affafîînat , 
il  fut  encore  condamné  à  ê-re  rompu  vif  par  arrêt 
duTarlement  de  Grenoble.  Il  fe  porta  enfuite  pour 
chef  d'une  troupe  de  contrebandiers  ,  gens  fans  aveu 
&  proscrits  comme  lui.  Ses  exactions  ,  fes  meurtres 
&  autres  faits  qui  ont  eu  cours  pendant  environ  deux 
ans,  font  connus  par  ie  jugement  rendu  à  Valence 
le  24  Mai  1755. 

Mandrin,  avec  Saint-Pierre  ,  frère  de  fon  Major  , 
&  cinq  à  fix  autres  de  fes  gens  ,  furent  iurpris  la 
nuit  du  10  au  11  Mai  par  les  Commis  des  Fermes 
du  Dauphiné  ,  qui  s'étoient  déguifés  j  il  ne  fit  aucune 
réiiiiance ,  Ôc  ils  le  conduifirent  à  Valence  fous  une 
forte  efcorte. 

Les  quatre  premiers  jours   on  permit   à  tout  le 


(*)  Cette  pièce  a  été  faite  de  l'ordre  du  Gouvernement  t 
pour  faire  croire  que  Mandrin  n'a  pas  été  pris  par  ies 
troupes  du  Roi ,  &.  l'a  été  fans  l'aveu  de  la  cour, 


(     *«7.   ) 

monde  de  parler  au  prisonnier.  Il  répondoitaffez 
poliment  à  toutes  les  queftions  qu'on  lui  faifoit , 
quand  elles  n'étoient  pas  indifcretes  ;  d'autres  fois 
ilréporsdoit  brufquement ,  fur-  tout  aux  religieux  & 
aux  eccléfîaftiques  :  il  e(i  vrai  qu'il  ne  s'ell  échappé 
que  lorfqu'il  étoit  dans  le  vin  y  M.  Levet  ayant  or- 
donné qu'on  lui  donnât  ce  qu'il  demanderoit.  îl  eft 
faux  que  Mandrin  lui  ait  tenu  des  difcours  infolens* 
comme  on  l'a  dit  >  bien  loin  de-là  il  lui  a  toujours 
parié  avec  refpecl:.  On  l'examlnoit  foir  &  matin. 
On  le  confronta  avec  deux  de  fes  valets  >  Mandrin 
répondit  à  la  confrontation  de  l'un  d'eux  >  nommé 
le  grand  Bertier  ,  qu'il  ne  falloit  pas  s'en  tenir  à 
la  d.poiition  d'un  valet.  Le  nommé  la  Pierre  y  con- 
ducteur de  fes  chevaux •&  déferteur  des  Volontaires 
de  Gantés,  répliqua  qu'on  ne  devoit  pas  le  fufpec- 
ter  d'en  impoièr  à  la  juilice  de  la  terre  y  fe  trou- 
vant fur  le  point  d'aller  paroître  devant  le  fouverain 
juge.  11  fut  fuccerEvemen-t  confronté  avec  d'autres 
prifonniers  de  fa  troupe,  témoins  de  fes  forfaits; 
mais  il  répondait  que  la  probité  exigeoit  de  lui  de 
ne  rien  dire  fur  le  fait  d'autrui  }  que  cela  ne  le 
regardoit  pas. 

Un  garçon  perruquier  y  détenu  comme  pour  fait 
de  contrebande  y  fut  élargi  fur  la  preuve  établie  > 
après  la  déposition  de  Mandrin  y  que  ce  dernier 
l'avoit  forcé  quelques  jours  auparavant  d'entrer  dans 
fa  troupe  uniquement  pour  le  rafer.  Quelque  réfolu 
que  parût  Mandrin  y  le  fupplice  de  deux  de  fes  cama- 
rades y  ÔC  leur  bonne  difpoficion  à  fouffrir  la  mort 
pour  expier  leurs  crimes  y  firent  fur  lui  quelque  irn- 
preflion  y  au  moment  iur-tout  que  l'exécuteur  de  la 
jufiice  s'en  faifit  pour  les  conduire  fur  l'échafaud  ; 
mais  îl  alla  bientôt  noyer  dans  le  vin  les  fombres 
penfées  qui  l'agitoient.  Endurci  dans  le  crime  y  il 
n'avoit  point  de  confiance  aux  eccléfîaftiques  ;  il 
ayoit  déclaré  qu'il  nevouloit  fe  conferTer  ni  à  prêtre 
ni  à  religieux  de  la  ville.  Une  Dame  de  la  Charité* 
qui  i'avoitvu  tous  les  jours  dans  fa  prifon  ,  renou- 
vella  fes  iailances  peur  l'engager  à  fe  confeifer  le 

M  ij 
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famedi  14  Mai  >  jour  auquel  il  avoit  été  jugé;  mak 
cette  Dame  refpedable  ne  put  rien  obtenir.  Le 
lendemain  elle  fut  plus  heureufe  ;  elle  lui  parla  avec 
tant  d'on&ion  qu'elle  lui  fit  verfer  des  larmes.  Le 
voyant  touché;  elle  lui  propofa  pour  conîefTeu*  le 
Père  Gafparini ,  Jéfuite  Italien  >  homme  de  mérite 
de  la  maifon  de  Tournon ,  qui  étoit  pour  lors  chez 
M.  l'Evêque  de  Valence.  Elle  fut  dire  à  M.  Levet 
l'état  où  elle  avoit  laifle  Mandrin.  M.  Levet  fe  fit 
porter  à  la  prifon  >  &  lui  annonça  qu'il  venoit  le 
voir  3  non  pas  comme  fon  juge  >  mais  comme  fon 
ami  y  qu'il  vouloit  lui  procurer  ce  dont  il  avoit 
befoin  -,  .qu'il  ne  pouvoit  afTez  Fexhorter  à  rentrer 
en  lui-même  &  retourner  à  Dieu.  M.  Levet  le  tou- 
cha fi  fort  qu'il  répandit  beaucoup  de  larmes. 

Il  lui  envoya  le  Révérend  Fere  Gafparini  ,  dont 
il  lui  avoit  fait  un  éloge  pour  le  toucher  davantage. 
On  rapporte  que  ce  Père  entra  d'abord  en  conver- 
fation  avec  lui  fur  des  fujets  indifférens  y  qu'il  lui 
parla  en  fuite  de  l'affaire  de  fon  falut  >  &  qu'enfin  il 
le  détermina  à  fe  confefler.  Le  criminel  vouloit  le 
remettre  au  lendemain  ->  mais  ce  Père  ,  qui  favoit 
que  Mandrin  devoit  être  exécuté  le  26  ,  l'engagea  à 
commencer  fa  confeffion  le  dimanche.  Il  l'acheva 
le  lundi  ,  après  qu'on  lui  eut  lu  fon  jugement.  Il 
fit  cette  œuvre  de  religion  avec  les  démonftrations 
de  la  plus  vive  douleur. 

Ce  grand  criminel  fut  exécuté  fans  avoir  été  ap- 
pliqué li  la  queltion  y  parce  qu'à  Finftant  qu'on  com- 
mençoit  à  l'y  préfenter  >  il  avoua  quelques  crimes 
dont  il  n'avoit  pas  voulu  convenir  auparavant.  Il 
porta  fur  1  echafaud  le  même  front  qu'il  avoit  eu 
aux  combats  de  Baune  &  de  Grenan  >  mourant  plus 
chrétiennement  que  le  nombre  &  la  griéveté  de  fes 
crimes  ne  fembloient  le  promettre.  11  encourageoit 
ceux  qui  s'étoient  chargés  de  l'exhorter  j  il  étoit 
bien  différent  de  lui-même  &  du  moment  où,  parlant 
à  l'un  des  fiens  pris  avec  lui  >  il  difoit  d'un  ton  de 
fanfaronnade  ,  le  voyant  beaucoup  pleurer ,  qu'il  ne 
yaloit  pas  la  peine  de  s'attrifterj  qu'un  mauvais  quar 
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pif  heure  efl  bientôt  pafTé.  Sa  phyfionomie  >  qui  n'a- 
voit  rien  de  farouche  au  premier  coup  d'œil ,  inté- 
refibit  tout  le  monde.  Ses  juges  >  forcés  de  le  con- 
damner,  ne  purent  lui  refufer  de  la  pitié  ,  le  bour- 
reau même  ne  put  retenir  fes  larmes.  Ce  riefl  pas 
moi  ,  lui  dit  Mandrin  >  ce  font  mes  crimes  que  tu 
dois  fleurer;  puis  l'embratTant  :  fais  ton  devoir ,  mon 
ami  ,  le  plus  promptement  que  tu  pourras.  Il  s'étoit 
arrêté  à  deux  pas  de  l'éçhafaud  pour  en  examiner 
la  conftru&ion  ,  avec  une  hardieite  qui  étoit ,  fans 
doute  ,  le  ligne  d'une  parfaite  réfignation.  Il  y  monta 
avec  fermeté  >  il  parla  peu  >  &  l'on  ne  put  entendre 
que  ces  paroles  :  jeunejfe ,  prenez  exemple  fur  moi  •> 
&  vous  y  Employés  ,  je  vous  demande  pardon.  Auroit- 
on  cru  que  c'étoit  la  voix  de  cet  homme  >  qui  tant 
de  fois  leur  avoit  caufé  de  fi  grandes  allarmes  ? 
Dans  l'inftantoù  l'on  alloit  le  frapper  :  J'ai  h -e foin  y 
dit- il,  de  toutes  mes  forces  ;  donnez-moi,  s'il  vous 
plaît  y  de  l'eau  de  la  côte.  Le  Révérend  Père  Ga& 
parini ,  qui  avoit  de  cette  liqueur  lui  en  préfenta. 
Mandrin  en  but.  On  lui  en  frotta  le  viiàge.  Le  Père  j 
qui  fe  trouva  mal  >  s'en  fervit  auffi. 
^  Mandrin  s'étoit  déshabillé  lui-même  >  il  avoit  fait 
figne  qu'il  étoit  inutile  de  lui  couvrir  le  vifàga. 
A  peine  eût- il  reçu  les  neuf  coups  qu'il  fut  étranglé  : 
adouciiTement  qui  honore  l'humanité  de  fes  juges, 
Ainfî  expira  ^  à  cinq  heures  &  demie  du  foir  ,  le 
lundi  26  Mai  >  1755  ,  &  termina  fa  bruyante  car- 
rière ^  ce  chef  des  contrebandiers  >  qui  avoit  eu  la 
témérité  de  combattre  M.  de  Fifcher  >  &  que  le 
hazard  favorifa  au  point  de  lui  échapper.  Ainfi  finit  > 
moins  troublé  que  tous  fes  fpeftateurs,  Louis  Man- 
drin y  âgé  }  difent  les  uns  >  de  vingt-neuf  ans  y  & 
les  autres  j,  de  trente-  neuf  >  deux  années  après  fon 
entrée  dans  la  contrebande.  Il  étoit  d'une  taille 
d'environ  cinq  pieds  quatre  pouces  y  très-bien  prife  ; 
il  avoit  le  regard  vif  >  la  jambe  belle y  le  vifage 
long,  les  yeux  bleus  &  les  cheveux  châtain  -  roux  : 
tout  prévenoit  dans  fa  figure.  Il  n'étoit  pas  abfolu- 
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ment  dénué  de  certaines  qualités  de  Pâmes  îl  avok 
la  repartie  vive  &  jufte.  S'il  eût  cultivé  en  lui  les 
bonnes  influences  de  ia  nature  >  on  préfume  qu'il 
eut  pu  erre  autre  chofe  qu'un  grand  fcélérat.  Il 
étoit  très  -  robufîe  ,  juroit  beaucoup  >  fumoit  ians 
ceffe  ,  buvoit  &  aimoit  exctffivement  la  bonne  chè- 
re :  il  étoit  en  tout  teins  moins  fanguinaire  que  Tes 
camarades.  Le  matin  de  l'exécution  ,  Ton  confefTeur 
lui  parlant  d'un  Commis  au  coche  du  Rhône;  à  qui 
il  avoit  donné  la  vie  fauve  ;  Mandrin  répondit  : 
fouille   aijément  mes  bienfaits. 

Il  avoit  demandé  d'un  autre  ton  à  la  Dame  quî 
lui  parloit  de  confeffion  &C  de  fàlut,  combien  il  y 
avoit  de  cabarets  d'ici  en  paradis  >  ajoutant  qu'il 
ri avoit  que  Jix  livres  à  dêçenfer  fur  la  route.  Ces 
mots  &  d'autres  recueillis  de  la  bouche  de  Mandrin;, 
ierviront  à  caraclérifer  le  fond  de  fon  ame. 

Il  eft  certain  qu'il  conduifoit  toutes  les  marches 
&  contre- marches  >  &  qu'il  dirigeoit  les  opérations 
de  fa  troupe.  Quelques  perfonnes  qui  croient  connoître 
le  génie  des  autres  contrebandiers  >  prétendent  qu'au- 
cun ne  fçauroit  entièrement  le  remplacer.  Du  Rhin 
à  la  .Méditerranée  >  fur  cent  quarante  lieues  de  large, 
il  n  ignoroit  pas  un  fentier. 

On  facontê  que  dans  l'un  des^  entretiens  que  Man- 
fdrin  eut  avec  M.  Levet  >  il  lui  dit  que  trois  diffé- 
rentes fois  il  avoit  eu  occafïon  >  s'il  Petit  voulu  > 
de  le  tuer  ou  faire  enlever  par  fa  troupe  >  ôc  il  lui 
en  cija  les  circonftançes. 
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Jugement  Souverain,  qui  a<condamne 
à  la  roue  Louis  Mandrin  >  du  lieu^  de  Saint- 
Etienne  de  Saint -Geoirs  en  Dauphiné  ,  principal 
Chef  des  Contrebandiers  qui  ont  commis  les  crimes 
&  défordres  mentionnés  au  jugement  du  2%  Mai 
ï7$5  :  exécuté  le  26  audit  mois. 

VJa  spard  Leveî)  Seigneur  de  Malaval  > 
Coafeiller  ,  Secrétaire  du  Roi  ,  Commiffaire  du 
Confeil,  nommé  par  Arrêts  des  3  Décembre  1738  y 
2  Odobre  1741  &  2  Avril  1743  >  pour  inftruîre  & 
juger  fouverainement  &  en  dernier  retTort  les  procès 
des  contrebandiers ,  employés  infidèles  >  &  ceux  des 
faux-faunîers ,  leurs  fauteurs  &  complices  dans  les 
provinces  du  Dauphiné ,  Provence  >  Languedoc  > 
Lyonnois ,  >  Bourgogne  >  Auvergne  ,  Rouergue  & 
Quercy. 

Vu  ledit  Arrêt  du  Confeil  du  3  Décembre  *7}°  i 
&  la  commiiEon  du  grand  fceau  fur  icelui  du  même 
jour  >  &c. 

Nous  Commiffaire  du  Confeil  fufdit ,  en  vertu 
du  pouvoir  attribué  par  ledit  Arrêt  du  3  Décembre 
173*8 ,  de  l'avis  des  Gradués  y  Juges- AfTefTeurs  de  la 
Comtniffion ,  au  nombre  requis  par  l'Ordonnance  > 
avons  déclaré  ledit  Louis  Mandrin  ,  natif  de  Saint- 
Etienne  de  Saint- Geoirs  j  en  cette  province  de  Dau- 
phiné ,  duement  atteint  &  convaincu  d'avoir  fait  la 
contrebande  avec  attroupement  &  port  d'armes  > 
depuis  deux  années  qu'il  a  été  obligé  de  quitter  fon 
domicile  audit  lieu  de  Saint- Geoirs >  à  l'occafion  des 
pourfuites  faites  contre  lui  pour  rai  fon  d'accufations 
de  fabrication  &  expofition  de  faufle  monnoje,  ôc 
d'un  aflaflïnat  :  &  notamment  d'avoir  été  le  principal 
chef  de  la  bande  de  onze  à  douze  contrebandiers, 
dont  cinq  à  fix  fe  détachèrent  au  village  de  Curfon  > 
je  7  Janvier  de.  Tannée  dernière,  pour  aller  à  la 
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rencontre  de  cxnq  employés  de  la  brigade  de  Ko- 
maris,  qui  Ce  laifîerent  approcher ,  croyant  qu'ils 
étoient  de  quelqu'autre  brigade,  &  profitant  de  cette 
furprife  ,  les  fufillerent ,  en  tuèrent  deux ,  en  blet 
ferent  deux  autres ,  dont  un  mourut  deux  jours  après 
de  Tes  bleffures ,  volèrent  les  armes  defdits  employés , 
le  cheval  du  brigadier  ,  qui  fut  du  nombre  des 
morts ,  fon  manteau  &  Ton  chapeau  bordé  en  or , 
que  ledit  Mandrin  a  porté  ,   &  la  nuit  du  huit  au 


armes  ,  &  obligèrent  fa  femme  de  les  conduire  à 
Fécurie  ,  où  ils  prirent  le  cheval  dudit  Dutret  :  de 
celle  de  plus  de  trente  qui  ,  le  7  Juin  fuivant ,  atta- 
qua les^  employés  dans  leur  corps- de  garde  au  Pont 
de  Claix  ,  fur  leDrac,  après  en  avoir  fait  ouvrir 
la  porte  par  furprife,  tua  un  defdits  employés ,  en 
blelTa  plufieurs  ,  vola  leurs  armes  &  effets  ,  ainfi 
que  quelques  -  uns  appartenans  à  un  particulier  qui 
avoit  fon  habitation  près  dudit  corps- de- garde:  de 
ceux  faisant  la  plus  grande  partie  de  ladite  bande  > 
qui,  le  10,  rirent  feu  près  du  village  de  Laine, 
fur  *des  employés  de  la  brigade  de  Taulignan  ,  qui 
fuivoient  le  grand  chemin  de  cette  ville  à  Monte- 
limart^j  pour  fe  rendre  à  leur  porte,  en  tuèrent  un, 
en  bléiTerent  trois  autres ,  dont  un  mourut  peu  de 
jours  après  :  du  nombre  des  trois  de  la  même  bande, 
qui  le  lendemain  onze,  étant  reftés  au  cabaret  de 
•Tioulle  ,  paroirTe  de  Saint- Bazille  en  Vivarès,  fufil- 
lerent devant  ledit  cabaret  un  Sergent  du  Régiment 
de  Bdfunce ,  le  fuppofant  être  un  employé  ou  es- 
pion :  laquelle  bande  alla  dans  le  Rouergue,  où  elle 
commit  plufieurs  défordres ,  &  entr'autres  le  23  tua 
une  femme  enceinte  à  Saint-  Romede-  Tarn,  chez: 
laquelle  un  particulier ,  pourfuivi  par  quelques-uns 
defdits  contrebandiers ,  vouloit  fe  réfugier  j  le  go  > 
\  força  Tentrepoieur  de  Rhodez  à  prendre  de  leur 
tabac  &  de  le  payer  au  prix  que  ledit  Mandrin  fixa  ; 
&  elle  écrivit  au  Subdélégué  de  l'Intendance  >  pour 
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faire  rendre  des  armes  dépofées  à  la  maifon-de-ville  > 
iàifîes  quelques  années  avant  fur  d'autres  contreban- 
diers y  le  3  Juillet  fuivant  fit  auffi  prendre  de  force 
des  tabacs  à  Fentrepofeur  de  Mende  j  &  le  9  dudit 
mois  y  d'avoir  ledit  Mandrin  >  fe  retirant  en  Savoye 
ou  en  Suiffe  y  Se  partant  avec  fa  troupe  audit  lieu 
de  Saint-Etienne  de  Saint-  Geoirs y  tué  le  nommé 
Sigifmond- Jacques  Moret ,  ci-devant  employé  y  & 
un  enfant  de  dix  -  huit  mois  qu'il  tenoit  entre  fes 
bras  ,  foupçonnant  ledit  Moret  d'avoir  été  caufe  que 
Pierre  Mandrin  fon  frère  >  qui  a  fubi  la  peine  de 
mort  pour  faurTe  monnoie  y  avoit  été  arrêtés  d'avoir 
été  le  principal  chef  de  celle  qui  pénétra  fur  la  fin 
du  mois  de  Juillet  dernier  dans  la  Franche-Comté  > 
ma  >  blefla  &  vola  plufieurs  employés  des  brigades 
de  Mouthe  &  Chauneuve  >  &  auffi  le  principal  chef 
de  celle  qui  pénétra  de  Savoye  en  France  le  20 
Août  fuivant  \  força  le  26  l'entrepofeur  du  tabac  à 
Brioude  de  lui  compter  une  fomme  d'argent  >  fous 
prétexte  d'un  dépôt  dans  fon  bureau  de  quelques 
balots  de  tabac ,  le  28  y  les  débitans  de  Crapone 
à  lui  ^payer  auffi  une  fomme  y  pour  raifon  de  la 
remife  de  quelques  tabacs  5  ainfi  que  l'Entrepofeur 
de  Montbriîbn;  où  elle  força  les  prifons  &  en  fit 
fortir  onze  prifonniers  3  arrêta  le  2  Septembre  y  paC 
fant  à  Pont- de- Vêle  en  BrefTe,  deux  employés  de 
la  brigade  de  Cormoranche  y  auxquels  elle  vola  la 
plus  grande  partie  des  appointemens  de  la  brigade  > 
dont  ils  étoient  porteurs  y  &  le  5  tira  près  du  châ- 
teau de  Joux  fur  des  employés  qu'elle  rencontra, 
dont  un  fut  tué  &  d'autres  bîelTés  ;  d'avoir  été  de 
la  Qombreufe  bande  3  auffi  comme  principal  chef> 
qui  pénétra  de  Savoye  en  Bugey  la  nuit  du  3  au 
4  Octobre  dernier  >  fit  des  exactions  fur  plufieurs 
receveurs  de  l'adjudicataire  général  des  fermes  du 
Roi  >  fous  prétexte  qu'elle  leur  laiiîbit  quelques  balots 
de  faux  tabac;  le  4  à  Nantua,  le  5  à  Bourg- en- 
BrefTe  *,  le  6  à  Châtillon  les  Dombes  3  le  o  à  Char- 
lieu  y  à  Rouanne  le  même  jour  -y  les  10  y  n  y  12 , 
13  &  14  >  à  Thiers ~>  Arabere  >  Marfal,  Arlan  & 
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la  Chaife-Dieu  ;  le  16  fit  payer  une  fomme  de  600 
livres  aux  propriétaires  des  grains  qui  étoient  dans 
les  greniers  de  la  roaifon  occupée  par  l'entrepofeur 
du  Puy,  pour  ne  passes  enlever  ;  les  17,  18  ,  20 , 
21  &  22;  continua  fes  exa&ions  fur  les  receveurs  y 
entrepofcurs  &  débitans  >    à  Pradelle ,  Langogne  > 
Tance  ,  Saint- Didier,  Saint-Bonnet- le  Château  > 
le  25  à  Montbrifon  &  à  Boën ,    &  le  24 ,  pour 
la  féconde  fois,  à   Charlieu-,  tira   fur  le  portillon 
conduifant  la  diligence ,  pour  voir  fi  quelques  per- 
fonnes  qu'il  cherchoit  n'y  étoient  pas  y  le  9  ,  en  paC- 
fant  à^Saint-Juft  en  Chevalet ,  y  fit  perquisition  des 
employés  >  fur  lefquels  il  fut  tiré  >    &   l'un  d'eux 
blefle  dangereufement  ,  fes  armes  &  effets ,  ainfi  que 
ceux  du  brigadier  >  furent  pillés  ÔC  volés  j  força  le 
16  le  bureau   de  l'entrepôt  du  Puy  &  maifon  de 
l'entrepofeur  >  vola,  pilla,  oubrifale  tabac, effets  & 
meubles  dudit  entrepofeur  ;  bleffa  deux  employés  qui 
avoient  été  prépofés  à  la  garde  dudit  entrepôt ,  pilla 
auffi  le  21  à  Saint-Didier,  le  22  à  Saint-Bonnet  > 
le  25*  à  Clugny  &  le  27  à  Saint-Trivier ,  Lps  mai- 
fons  de  différens  employés  defdits  lieux,  ainfi  que 
le  28  à  Saint-Laurent  en  Franche  Comté  ,  où  elle 
tua  un  employé,  vola  aufïï  différens  effets  dans  une 
xnaifoh  d'Orgelet  le  27  ;  força  les  prifons  de  Bourg> 
Rouanne*,   îhiers,  le  Puy,  Montbrifon,  Clugny > 
Pont-de-Vaux ,  Saint-Amour  &  Orgelet ,  &  y  en- 
leva plufieurs  prifonniers  3  comme  encore  de  s'être 
trouvé  à  la  tête  de  celle  qui  pénétra   de  SuifTe  en 
Franche-Comté  la  nuit  du  .14  au  15  Décembre  der- 
nier ;  tira  le  16  fur  des  cavaliers  du  régiment  d'Har- 
court  j,  qui  pafibient  près  d'un  cabaret  où  ladite  bande 
étcxt  arrêtée  y   en  tua  un,  vola  fes  armes,  habita 
chapeau  &  manteau  s  le  17 ,   fe  rendit  à  Seurre  en 
Bourgogne  ,   y  fit  perquisition  des  employés ,  vola 
les  effets  du  Capitaine-général ,   après  avoir  enfoncé 
les  portes  de  fon  appartement  &  commode  ,  força 
les   Receveurs  du  grenier  à  fel&  de  l'entrepôt  du 
tabac  à  lui  payer  une  fomme  d'argent,  &  ce  der- 
nier à  lui  donner  une  reconnoiffance  d'un  nombre 
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Tde  baîots  de  faux  tabac  qu'elle  laifla  dans  fon  bu(«: 
reau  >   où  il  fut  obligé  de  les  recevoir  ;  força  le 
ï3  la  garde  bourgeoife  d'une  des  portes  de  la  ville 
de  Beaune  >  après  avoir  fait  fes  difpofitions  à  quel- 
que difïance  de  ladite  ville  pour  y  réuiîîr  ,  fur  l'avis 
qu'elle  eut  qu'on    y  montoitla  garde  ,  tua  deux 
bourgeois  qui  en  faifoient  partie  &C  en  bleffa  d'au-' 
très  y  tua  auffi  un   foldat  qui  étoit  dans  ladite  ville 
par  congé,  qui  fe  trouva  par  hazard  furie  rempart 
près  ladite  porte  j  obligea  le  Maire  à  venir  au  faux-: 
bourg  parler  audit  Mandrin  y  pour  traiter  de  la  fom- 
tne  quelle  vouloit  exiger >  contraignit  ledit  Maire 
d'écrire  aux  Receveurs  du  grenier  à  fel  &  de  l'en* 
trepôt  du  tabac  >  d'apporter  la  fomme  convenue  & 
fixée  par  ledit  Mandrin  à  20000  livres  >  ce  qui  fut 
exécuté  par  lefdits  Receveurs  ;  laquelle  bande  força 
encore  le  19  le  Maire  &  les  habitans  d'Àutun'à 
lui  ouvrir   les   portes  de   la  ville  >  menaçant  d'en 
efcalader  les  murs ,  de  mettre  les  fauxbourgs  à  feu 
St  à  fang  3  &  d'emmener  avec  elle  un  nombre  de 
jeunes  eccléfiaftiques  qu'elle  avoit  rencontrés  à  quel-: 
que  dîdance  de  ladite  ville  ,  allant  recevoir  les  ordres 
à  Châlons  >  qu'elle  avoit  obligés   de  revenir  avec 
elle,   &  gardés   par  forme  d'otages   jufques   à   ce 
.  qu'elle  eut  reçut  la  fomme  qu'elle  vouloit  du  Rece- 
veur du  grenier  à  fel  &  de  i'entrepofeur  du  tabac  > 
laquelle  fut  réglée  &  convenue  dans  la  maifon-de- 
ville  >  où  ledit  Mandrin  &  deux  autres  de  fa  troupe 
fe  rendirent  ;  la  plus  grande  partie  de  la  bande  étant 
demeurée  au  devant  dudit  hôtel-de~ ville;  combattit 
le    20   au  village  de  Guenand,  paroifle  de  Brion  > 
contre  les  troupes  du  Roi  ;  fur  lefquelîes  elle  fit  feu 
la  première  ,  tua  &  bleffa  plufîeurs  officiers,  foldats, 
dragons  &  hufTards  >  &  tant  à  Seurre  qu'à  Autun , 
força  les  priions   ôc  en  fit    fortir  les  prifonniers  > 
d'avoir  rafTemblé  enfuite   trente- un  ou  trente- deux 
contrebandiers   de  ladite  bande  >  à  la  tête  defquels 
Mandrin  fe  mit ,  lefquels  volèrent  le  2,1  y  quatre  che- 
vaux ,    armes  ôc    équipages   de  quatre   cavaliers  de 
MaréchaufTée  ;  au  lieu  de  Dompierre  en  Bourbon- 
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hoîs  y  le  22  ,  aflaffinerent  ,  au  lieu  du  Breuîl  ,  cinq 
employés  de  la  brigade  de  Vichy,  quoique  quel- 
ques-uns demandaient  la  vie  à  genoux  s  le  23  >  un 
particulier  au  lieu  de  Saint-Clément  >  fous  prétexte 
qu'il  ne  vouloit  pas  leur  indiquer  les  maifons  où 
étoient  les  employés  qu'ils  croyoient  qu'il  y  avoit 
dans  ledit  lieu  >  le  même  jour ,  ôc  le  24  obligèrent 
par  différentes  violences  &  menaces  ,  les  Receveurs 
de  Cervieres  &  de  Noire-Table ,  à  leur  compter 
une  fomme  d'argent ,  ôc  dans  le  dernier  lieu  ,  tirè- 
rent contre  la  porte  de  la  maifon  du  Brigadier  des 
fermes ,  bleiTerent  fa  femme  qui  étoit  derrière  pour 
ï'ouvrir  ,  laquelle  mourut  quelques  jours  après  de 
fâ  bleiTure  j  le  i$  firent  exa&ion  fur  un  des  débitans 
de  la  Chaifê-Dieu  ,  &  le  26  firent  feu  fur  la  cava- 
lerie des  Volontaires  de  Flandre  &  du  Dauphiné  > 
au  lieu  de  la  Sauvetat  dans  le  Melay,  ôc  tuèrent 
un  maréchal- des -logis }   &  enfin   ledit  Mandrin, 
d'avoir  en  outre  écrit  &  iîgné  la  plus  grande  partie 
des  reçus   des  fommes  exigées  defdits  Receveurs , 
Entrepofeurs  &  Débitans ,    dans   quelques-uns  def- 
quels  il  a   déclaré  que  les  fommes  exigées  ne  lui 
avoient    été  payées  qu'à  force  de  violences  &  de 
menaces ,  ôc  d'avoir  écrit  lui-même  fur  des  regiflres 
d'écrouè ,  des  prifons  de  Bourg  &  de  Seurre ,  Fat- 
tentât  par  lui  fait  fur  lefdites  prifons  :  Pour  répa- 
ration de  quoi ,  &  des  autres  crimes  ,  réfuîtans  du 
procès  y   avons    condamné   ledit  Louis  Mandrin   à 
être  livré  à  l'exécuteur  de  la  haute  juftice,   qui  le 
mènera  nud   en  chemife ,  la,  corde  au  col  ,  ayant 
un  écriteau  où  feront  ces  mots  y  en  gros  caractères  : 
Chef  de  contrebandiers  >   voleurs  &  fertubateurs  du 
repos  fublic}  ôc  tenant  en  fes  mains  une  torche  de 
cire  ardente ,  du  poids  de  deux  livres,  au  devant 
de  la  porte  de  l'églife   cathédrale   de  cette  ville, 
qui   fait  face   à    la  me   de    la  Pérolerie,  où  ledit 
Mandrin  }  nue  têie  ôc  à  genoux  ;  fera  amende  ho- 
norable y  ôc  déclarera  à  haute  voix  qu'il  demande 
pardon  à  Dieu ,  au  Roi  ôc  à  la  Juftice  de  tous  fes 
crimes  &  attentats  5  fera  enfuite  conduit  à  la  plaça 


(  *77  ) 
des  Clercs  >  &  là  aura  les  bras>  jambes  j  cuîiTes  8c 
reîns  rompus  vif;  fùr^  un  échafaud  qui  fera  à  cet 
effet  drefle  >  mis  enfuite  fur^  une  roue  la  face  tour- 
née vers  le  ciel,  pour  y  finir  fes  jours  -,  après  quoi 
fon  corps  mort  fera  par  ledit  exécuteur  expo  féaux 
fourches  patibulaires  de  cette  ville  \  préalablement 
ledit  Mandrin  expofé  à  la  queftion  ordinaire  &  ex- 
traordinaire }  pour  avoir  par  fa  bouche  la  vérité 
d'aucuns  faits  réfultans  du  procès ,  &  la  révélation 
de  fes  complices:  Déclarons  tous  chacuns  fes  biens 
confifqués  au  Roi,  fur  iceux  préalablement  pris  la 
fomme  de  dix  livres  d'amende  >  en  cas  que  confiC 
cation  n'ait  lieu  au  profit  de  Sa  Majefté  \  &  encore 
fur  iceux  pris  la  fomme  de  pille  livres  aufïï  d'a^ 
mende  envers  ledit  Jean-Baptifte  Bocquillon  adju- 
dicataire général  des  fermes  >  &  les  dépens  du  pro* 
ces;  efqueîs  amendes  &  dépens  avons  condamné 
ledit  Mandrin  envers  ledit  Bocquillon  >  ayant  égard 
à  fa  requête  du  jour  d'hier.  Et  fera  le  préfent  juge- 
ment imprimé  y  lu  y  publié  &  affiché  dans  toutes 
les  villes  &  lieux  dénommés  en  icelui ,  &  par-touit 
ailleurs  qu'il  appartiendra.  Donné  dans  la  Chambre 
criminelle  du  Préfidial  de  Valence  en  Dauphiné  > 
le  24  Mai  17J5.  (Signés)  Levet  ,  Gaillard,  LuiU 
lier  y  Bolozon  j  Backaffbn  }  Rouvere  >  de  l'Etang  8c 
Çozon. 

Et  plus  bas  eft  écrit  :  Ife  26  Mai  1755*  ,  le  ju~ 
gement  ci  -  devant  a  été  lu  par  moi  Greffier  de  la 
Commijfîon  foujpgné  >  audit  Louis  Mandrin ,  &  exé- 
cuté même  jour  fuiyant  fa  forme  &  teneur,  (Signé] 
JV9  Léo  rien 


(     *7*     ) 


Difcours  de  M.   le  Comte  de    No  ailles  an 
Roi  de  Sardaigne. 

SIRE, 

E  Roi  mon  Maître  fe  devok  à  lui  -  même  te 
défaveu  qu'il  a  fait  de  ce  qui  s'eft  pafle  y  fur  le 
territoire  de  Votre  Majefté  >  &  le  foin  qu'il  a  pris 
de  faire  punir  les  coupables. 

Les  fentimens  qu'il  a  toujours  eus  pour  la  peN 
fonne  de  Votre  Majefté  >  ne  lui  ont  pas  permis  de 
fe  borner  à  une  attention  qui  ne  pouvoit  fatisfairè 
que  la  juftice  ;  il  a  voulu  que  cette  circonftance 
fervît  à  refferrer  les  liens  de  l'amitié  qui  ne  Tunif- 
fent  pas  moins  à  Votre  Majefté  que  ceux  du  fang. 
Je  viens  de  fa  part  lui  en  porter  le  témoignage  le 
plus  folemnel. 

Rien  n'eft  plus  honorable  pour  moi  que  d'exé- 
cuter cet  ordre  diété  par  le  cœur  du  Roi  mon  Maître  > 
&  d'aflurer  Votre  Majefté  que  votre  amitié  lui  fera 
toujours  chère  &  précieufe. 


N°.  IV.  (Page  J3  }  \récis  des  forces  maritimes 
des' Etats  de  ÏEuroçe. 

M  o  s  c'o  v  î  e. 

XLn  1750  >  la  Marine  de  l'Impératrice  de  Ruffie| 
confiftoit  en    50  vailTeaux  de  ligne   &C  près   de  30 1 
frégates,  outre  80  galères  ou  demi -galères  j  mais,' 
les  matelots  claffés  ne  montoient  qu'à  25^000. 
Suéde,  1753. 

La  marine  de  ce  royaume  confifte  en  22  vaiflêanxf 
de  ligne,  10  frégates,  66  galères  ou  demi  galères 
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Dannemarck,  1754; 

Vaifleaux  de  ligne  33  ,  frégates  16  >  galères  $ol 
Les  matelots  partent  25,000  ,  en  y  comptant  ceux 
que  peut  fournir  la  Norwege. 

Hollande;  ou  République  des  Provinces* 
Unies,  1754. 


La  Marine  de  cette  République  eft  peu  de  chofe  J 
elle  ne  confifte  que  dans  20  ou  22  vaifleaux  de 
ligne  &  12  ou  iÇ  frégates.  Elle  eft  plus  riche  en 
matelots  5  elle  en  a  bien  ioojooo.  Toutes  les  chofes 
néceflaîres  pour  la  conftrudion  &  l'armement  des 
vaifleaux  étant  en  grande  abondance  en  Hollande  , 
cette  République  peut  rétablir  promptement  fa 
marine. 

Venise,  175  3. 

Les  forces  maritimes  de  cette  République  confît' 
tent  en  14.  vaifTeanx  de  ligne  ,  6  frégates ,  20  galéa£ 
&$  &  25  galères. 

Napl'îs, 

Deux  vaifleaux  de  ligne ,  6  frégates  ou  chebcerj 

Toscane,  1751. 

Un  vaiflèau  &  4  frégat» 

M  a  l^t  h  e; 

Trois  vaifleaux  de  ligne,  2  frégates  &  J  galères; 

Portugal,  1755. 

Seize  vaifleaux  de  ligne >  treize  frégates  &  un 
chebec. 

Espagne,  *7$$* 

Quarante  -  un  vaifleaux  de  ligne  >  29  frégates ,  2 
paquebots ,  4'  bombardes  ôc  3  brûlots. 

Grand  e-Bretagne,  175;. 

Cent  trente-un  vaifleaux  de  ligne,  &  11a  autres 
bâtimens  armés. 


•    (     i8o     ); 

F    R    A    N    C    E  y    Ijtf, 

Soixante  -  fept  vaifleaux  de  guerre  >  J  i  frégates  3 
10  flûtes }  2  barques  armées  ;  4  chebecs  &  5  cor- 


vettes. 


N°.  VI.  (  Page  8i.)  Chanfon  fur   le  Roi  de. 
PruJJe.  Air  :  Voilà  mon  coufin  l'allure. 


x  aire  pour  fes  fujets  ,  mon  Coufin  , 

Un  admirable  Code  ; 
Mais  fuivre  en  fes  projets  ,  mon  Coufin  , 
Toute  une  autre  méthode  ,  mon  Coufin  , 
Voilà   d'un  Mandrin  l'allure  ,  mon  Coufin  , 
Voilà  d'un  Mandrin  l'allure. 

Lever  force  foldats ,  mon  Coufin  , 

Les  mener  au  pillage  ; 
Les  payer    en  ducats  ,  mon  Coufin  , 
Qu'on  prend  fur  fon  paiïage  ,  mon  Coufin, 

Voilà  d'un  Mandrin,  &c. 

D'un  ton  doux  &  flatteur ,  mon  Coufin  , 

Dire  aux  gens  que  l'on  pille  , 
Qu'on  eft  leur  protecteur  ,  mon  Coufin  , 
v      Voilà  d'un  Mandrin  ,  &c. 


Sans  droit  &  fans  raton  ,  mon  Coufin  , 

Tenir  dans   l'efdBage  , 
D'une  augufte  maifon» mon  Coufin, 
Le  plus  précieux  gagW  mon  Coufin  , 

Voilà  d'un  Mandrin  ,  &c. 


A  tout  le  genre  humain  ,  mon  Coufin  , 

Devenir  méprifable , 
Au  feul  Anglois  enfin  ,  mon  Coufin  , 
Se  rendre   comparable  ,  mon  Coufin  , 
Voilà  d'un  Mandrin  l'allure  ,  mon  Coufin  3 

Voilà  d'un  Mandrin  l'allure. 


ra 


(     i8i     ) 


'Autre  Chanfon.  Air  :  De  tous  les  Capucins  iu 
monde. 


O, 


ui  ,  Frédéric,   ton  entreprife 
T'ôtera  jufqu'à  la  chemife  , 
T'armant  contre   plus   fort  que  toi. 
Les  Dieux  ne  font  jamais  propices 
A  qui  préfume  trop  de  foi  , 
Serré  par  deux  Impératrices. 


'Autre  Chanfon.   Aîr  ;  Voilà  mon  coujin  l'allure. 


.Lj'antï-Machiavel  ,  mon  Coufîn , 

Eft  d'un  Roi  débonnaire. 
Mais  qui  s'affiche  tel,  mon  Coufîn, 
Et  fait  tout  le  contraire  ,  mon  Coufîn , 
Voilà  d'un  Mandrin  l'allure ,  mon  Coufîn  , 

Voilà  d'un  Mandrin  l'allure. 


R, 


Palinodie. 


-oi  ,  qui  fçus  mériter  par  ta  grandeur  ftoïque% 
L'hommage  de  nos  cœurs  Zl  celui  de  nos  voix: 
Frédéric  ,  quelle  eft  do^|l'indigne  politique 
Qui   te  porte  à  trahir ,  â^Bpouiller  les  Rois  ? 
La  force  &  le   pillage  a^pmcent  mal   tes  droits. 
Jufqu'ici  bienfaifant  ,  ton  coeur  jufte  ,   héroïque , 

Eut  en  horreur  de  tels  exploits  : 
Chéri  de  l'Univers  ,  ton  humeur  pacifique  , 
Tes  talens  ,   tes  vertus  par-tout  donnoient  des  loix 
Parmi  les  noms  fameux  l'afrë&ion  publique 
Plaçoit  déjà  le  tien  ,  fi  digne  de  ce  rang. 

Roi  Phiîofophe  &  Conquérant , 

Tu  pouvois  prétendre  à  la  gloire 
Qu'aftùrent  aux  héros  notre  amour  &  l'hiftoire. 
Mais  le  charme  eft  détruit,  qui  te   rendit  fî  grand 
Infidèle  à  ta  foi ,   ciel  !  qui  l'auroit  pu  croire  ? 
De  tes  amis  trompés  tu  deviens  le  tyran. 
Prince  ingrat  !  Tu  n'es  plus  ,  après  cette  viftoire  , 
Qui  fera  pour  jamais  détefter  ta  mémoire  , 

Qu'un  faux  fage  &  qu'un  vrai  brigand. 


(     i8t     ) 


N°.  VIT.  (  Page  88. }  Tr^J  humbles  &  très  refoc- 
tueufes  Remontrances  >  que  fréfentent  au  Roi  notre 
très- honoré  &  fouverain  Seigneur  }  les  Gens  tenants 
la  Cour  des  Aides, 

Sire, 


A  guerre  que  vous  venez  de  déclarer  à  vos 
ennemis  ?  avoit  été  annoncée  par  l'impatience  de  vos 
fujetsj  leur  jufte  indignation  la  leur  faifoit  regarder 
comme  indifpenfable  dans  un  tems  où  la  modérar 
îion  de  Votre  Majefté  lui  faifoit  employer  tous  les 
moyens  pofiîbles  pour  la  prévenir. 

Il  n'eft  perfonne ,  uns  doute }  qui  ne  fente  la  nécef. 
fîté  des  fecours  extraordinaires  qu'exige  Votre  Ma- 
jefté  >  &  perfonne  qui  ne  s'emprefTe  d'y  confacrer  une 
partie  de  fa  fortune. 

La  Nation  Françoife  s'efl:  diftinguée  dans  tous  les 
temps  par  fon  attachement  pour  la  perfonne  faxrée 
de*fes  maîtres  ;  pourroit-elle  fe  démentir  dans  une 
circonflance >  où  c'eft  moins  le  peuple  qui  combat 
pour  la  gloire  de  fon  Souverain }  que  le  Souverain 
ÏUî-mêrne  qui  prend  lesJtones  pour  Vintérêt  de  fon 
peuple  i  Pouvoit-elie  eBinfenfible  à  des  infuîtes  & 
à  des  violences  réiterées^li  ont  rendu  leurs  auteurs 
odieux  à  l'Europe  entière  y  tandis  que  la  juftice  de 
votre  caufe  en  a  fait  la  caufe  commune  de  tous  les 
Souverains  l 

Pourroiton  fe  plaindre  d'une  contribution  >  dont 
l'emploi  eft  juftifié  d'avance  par  de  puirTans  fecours 
donnés  à  notre  commerce  &  à  nos  Colonies  ,  par  une 
augmentation  prodigieufe  dans  votre  Marine  ;  &  par 
des  conquêtes  aniîî  utiles  que  glorieufes  ? 

Non  >  Sire  ,  c'eft:  toujours  le  même  efprit  qui  ani- 
me vos  fidèles  fujets  >  ce  font  auffi  les  mêmes  princi- 
pes qui  dirigent  les  démarches  des  Cours  auxquelles 


(     *«J     )  . 

Votre  Majefté  n'a  confié  une  partie  de  fon  autorité 
fuprême  >  qu'en  les  chargeant  fpéciaiement  de  lui 
repréfenter  les  abus  qu'on  en  pourroît  faire. 

Votre  Cour  des  aides >  à  qui  fes  fondions  journa- 
lières donnent  la  facilité  de  voir  de  plus  prés  qu'au- 
cune autre  les  inconvéniens  qu'entraîne  la  multipli- 
cité desimpofîtions,  &  la  forme  irréguljere  dans  la- 
quelle il  n'eft  que  trop  ordinaire  d'en  faire  la  levée > 
n'a  pu  fermer  les  yeux  fur  le  préjudice  que  porteroit 
à  vos  fujets  l'exécution  illimitée  des  trois  Déclara- 
tions du  7  Juillet  dernier. 

Elle  auroit  été  coupable  >  fi  elle  avoit  négligé  de 
porter  aux  pieds  du  trône  fes  très-humbles  &  très-; 
reipe&ueufes  Remontrances  fur  un  objet  aufii  inté- 
reiTant  :  mais  le  tems  dans  lequel  ces  trois  Déclara-- 
tions  nous  ont  été  préfentées ,  étoit  trop  voiiîn  de 
celui  auquel  devoit  commencer  la  perception  des 
nouveaux  fubfides  qu'elles  établirent  j  tout  délai  y 
tout  retardement  auront  pu  nuire  à  un  recouvrement 
devenu  néceffaire  \  la  raifon  d'Etat  Ta  emporté  fur 
toute  autre  confïdération  >  &  votre  Cour  des  aides  a 
procédé  fur  le  champ  &  fans  balancer  à  Penrégif. 
trement  qui  lui  étoit  ordonné  :  elle  n'a  pas  craint 
que  fes  repréfentations  >  qui  auroient  dâ  naturelle- 
ment le  précéder ,  perduTent  rien  de  leur  force;  elle 
s'eft  ûzttée  y  au  contraire  jjiue  fes  ardentes  Applica- 
tions n'en  trouveroient  quiMus  d'accèsdans  votre 
cœur*  &  que  fa  promp^Bbéiffance  lui  fourniroit 
un  nouveau  titre  pour  pHienter  avec  confiance  à 
Votre  Majefté  des  réflexions  qui  n'ont  d'autre  but 
que  lé  bien  de  fon  fervice  ôc  le  foulagement  de  fes 
peuples. 

Le  payement  des  fubfîdes  qu'occaiionne  la  guerre 
la  plus  jufte  &  la  plus  indifpenfable  >  feroit  un  far- 
deau accablant  pour  le  peuple  qui  le  fournit ,  s'il  n'era 
regardait  la  fin  comme  un  des  premiers  avantages 
que  doit  lui  procurer  le  retour  de  la  paix.  Mais* 
Sire;  comment  vos  fujets  pourroient-ils  être  foute- 
nus  par  cette  efpérance  y  puifqu'on  leur  impofe  de 
nouvelles  charges  j  tandis  qu'ils  fupportent  encore 


.    .    .      .     (     **4.   ) 

«ne  partie  des  impôts  établis  pendant  la  dernière 
guerre  ,  fans  pouvoir  envifager  une  époque  fixç:  & 
certaine  >  à  laquelle  ils  puifient  s'en  promettre  la  fup- 
preffion  ?  Votre  Cour  des  aides  ne  perdra  jamais  le 
Souvenir  des  glorieux  événemens  de  cette  guerre 
mémorable  ,  6c  il  lui  eft  facile  de  pré  fumer  que  ce 
qui  a  préparé  le  fuccès  de  vos  armes ,  a  pu  produire 
un  dérangement  confidérable  dans  vos  finances. 

C'eft  ce  qui  a  engage  Votre  Majefté  à  conferver 
après  la  paix  le  premier  Vingtième,  &  fi  le  terme 
n'en  a  pas  été  fixé  pour- lors  ,  c'eft  qu'on  n'avoit  en- 
core achevé  la  liquidation  des  dettes ,  à  i'extinétion 
defquelles  les  deniers  de  ce  Vingtième  étoient  defti- 
nés;  mais  il  n'eft  pas  vraifemblable  qu'après  huit 
années  de  tranquillité  ,  Tétat  de  ces  dettes  ne  foit  pas 
encore  arrêté. 

Voilà,  Sire,  ce  qui  caufe  les  plus  vives  allarmes 
de  vos  peuples-,  ridée  de  la  perpétuité  de  l'impôt  les 
effraie  :  &  il  eft  bien  difficile  de  calmer  leurs  inquié- 
tudes, quand,  d'une  part,  ils  coniîderent  les  aiTu- 
rances  que  Votre  Majefté  leur  a  données  &  vient  en- 
core de  leur  renouveller  ,  que  le  produit  de  l'ancien 
Vingtième  fera  employé  à  l'amortifTement  des  dettes 
de  l'Etat  -y  &  que,  d'une  autre  part  ,  ils  voient  qu'au 
lieu  du  terme  fixe  qu'on  pouvoit  affigner  à  cette  im- 
pofîtion,  on  annonce  une  durée  de  dix  années ,  qui 
ne  commenceront  à  coi^^que  du  terme  incertain  de 
la  publication  de  la  pai^Benforte  qu'on  fait  dépen- 
dre la  ceifation  de  l'im™,  d'une  époque  qui  lui 
eft  abfolument  étrangère.  Si  les  dettes  n'étoient  pas 
connues ,  ou  que  les  états  n'en  fuiïent  pas  fixés ,  ne 
feroit-il  pas  à  craindre  que  la  révolution  de  dix  an- 
nées après  la  paix  ,  fut  infuffifante  pour  remplir  un 
objet  dont  on  ignoreroit  l'étendue  ?  Mais  fi  ,  com- 
me on  n'en  peut  pas  douter,  les  dettes  qu'on  fe  pro- 
pofe  d'amortir  font  conftatées  >  nul  motif  ne  peut 
empêcher  Votre  Majefté  de  déterminer  avec  cer- 
titude le  temps  où  Elle  pourra  faire  ceiTer  l'impo- 
fition. 

Le  premier  Vingtième  fut  préfenté  à  vos  peuples 


(     i8$     ) 

en  1749)  non- feulement  comme  un  moyen  de  par- 
venir à  la  libération  des  dettes  de  votre  Etat ,  mais 
encore  comme  une  opération  économique  ,  qui  > 
jointe  à  l'ordre  que  Votre  Majefté  Te  propofoit  d'ap- 
porter dans  l'adminiftration  de  fes  finances  ,  devoit 
lui  fournir  des  refïburces  capables  d'ajfurer  ,  dans  les 
temps  de  nécejjlté  ,  la  gloire  de  fon  Etat ,  &  la  tran- 
quillité des  Alliés  de  fa  Couronne  >  fans  ê^re  forcée  de 
recourir  à  des  moyens  extraordinaires. 

Une  efpérance  fi  flateufe  rendit  plus  léger  le  poids 
de  la  nouvelle  impoiïtion  ,  &  ce  fut  ce  qui  diminua 
la  vivacité  des  démarches  que  vos  Cours  firent  pour- 
lors  à  l'effet  d'en  demander  la  fuppreilïon  y  ou  du 
moins  d'obtenir  la  fixation  de  fa  durée.  Mais  quelle 
a  été  la  douleur  de  vos  Sujets ,  quand  ils  ont  appris 
qu'après  fept  années  on  étoit  encore  fi  éloigné  du  but 
qu'on  s'étoitpropofé  >  &  que  l'amortiffement  des  det- 
tes étoit  fi  peu  avancé  y  malgré  le  payement  annuel 
du  premier  Vingtième  !  Ils  ont  défefpéré  de  voir 
jamais  la  fin  de  leurs  maux  ,  pui (qu'au  préjudice  des 
efpérances  qu'on  leur  avoitfait  entrevoir ,  le  premier 
inftant  de  la  nouvelle  guerre  étoit  marqué  par  l'im- 
pofîtion  d'un  nouveau  Vingtième  y  &  que  Votre  Ma* 
jefté  étoit  déjà  obligée  de  recourir  aux  moyens  ex- 
traordinaires qu' Elle  avoit  voulu  éviter. 

Nous  ne  porterons  pas  ujyregard  indifcret  &  térné» 
raire  fur  l'emploi  ni  (ur  la  ^■ribution  des  fonds  im- 
menfes  qui  ont  été  confoi^lés  dans  le  cours  de  la 
gUerre  pafTée  ;  mais  nous  fl^ouvons  nous  empêcher 
d'obferver  que  y  fi  les  fecoursque  vos  Peuples  s'em- 
prefîerent  alors  de  fournir  à  Votre  Majefté  ;  joints  à 
ceux  qu'Eile  a  pu  tirer  de  fes  conquêtes }  ont  été 
infuffifans,  û  l'Etat  s'eft  trouvé  endetté  à  la  paix  de 
plus  de  quatre  cens  millions  ,  comme  la  longueur 
propofée  pour  la  durée  du  premier  Vingtième  fem- 
ble  l'annoncer  >  la  crainte  de  vos  Sujets  >  fur  celui 
qui  vient  d'être  é*a bli,  n'ell  que  trop  excufable. 

La  parole  de  Votre  Majefté  les  rafTure  >  quant  à  ce 
qu'elle  contient  de  précis  &  de  certain  j  mais  l'obfcu- 
rité  dont  elle  femble  enveloppée  à  quelques  égards 
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fte  peut  que  les  allarmer,   dans  un  temps  malheu- 
reux furtout  y  où  il  eft  permis    de  prévoir  tous  les 
événemens  poflîbles. 

Il  eft  arrivé  plus  d'une  fois  que  la  ceflation  réelle 
de  la  guerre  n'a  pas  été  fuivie  immédiatement  de  la 
publication  de  la  paix  :  nous  en  avons  vu  un  exemple 
récent  du  règne  même  de  Votre  Majefté  ,  &  Elle 
donna  dans  cette  occafion  un  témoignage  éclatant 
rde  fon  amour  pour  fes  Peuples  y  en  faifant  ceffer 
l'impofi;ion  au  même  inftant  que  la  guerre  pour  la-» 
guelle  elle  avoit  été  établie. 

Nous  ne  doutons  pas  que  fi  de  pareilles  circons- 
tances fe  préfentoient,  Votre  Majefté  ne  regardât 
ce  qui  s'eft  palTé  en  1737  comme  la  règle  de  la  con- 
duites mais  les  inquiétudes  de  vos  Sujets  ne  peuvent 
être  diiltpées  que  par  des  alTurances  précifes:  votre 
Peuple  allarmé  vous  les  demande  >  &c  votre  Cour  des 
Aides  ,  qui  connoît  la  fenfibiiité  de  votre  cœur ,  ofe 
le  flatter  que  cette  grâce  ne  lui  fera  pas  refufée. 

11  eft  y  Sire  >  encore  d'autres  inftances  que  nous 
oferons  faire  à  Votre  Majefté  ,  &  nous  ne  crain^ 
rdrons  point  de  dire  que  l'objet  n'£n  eft  pas  moins 
ïntéreiTant  >  puifqu'il  eftqueftion  d'obvier  à  une  foule 
dlnjuftices  qui  fe  commettent  y  fous  prétexte  dé 
l'exécution  de  vos  ordres,  &  à  l'ombre  de  votre 
jautorité.  « 

Le  poids  des  impofl^fcs ,  l'incertitude  de  leur  du- 
rée y  ont  excité  nos  jtw-  [  plaintes ,  il  eft  cependant 
vrai  que  la  forme  de  flBperception  ajoute  encore  à 
la  rigueur  de  l'impoiition  en  elle-même. 

Une  taxe  qui  fè  répartiroit  fur  tous  &  un  chacun 
<de  vos  Sujets  ,  dans  la  proportion  de  leurs  biens  & 
de  leurs  facultés  y  feroit ,  fans  doute  >  l'impoiition  la 
plus  jufte  &  la  plus  égale  \  mais  elle  devient  plus 
onéreufe  que  toutes  les"  autres  y  quand  elle  eft  fixée 
fur  des  eftimations  idéales  &  trop  éloignées  de  la  j 
jnftice. 

Or  quelle  juftice  peut-on  attendre  >  quand  le  tra-  j 
yail  du  Laboureur,  rindultrie  du  Fabriquant;  le  1 
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'crédit  du  Négociant  font  devenus  des  objets  cTima 
poiition  ï 

L'article  XI  de  votre  Edit  du  mois  de  Mai  1749  > 
ordonne  qu'il  fera  levé  un-  contribution  fur  les  par-* 
ticulier s  commerçant  ,  &  autres,  dont  la  profejfîon 
ejt  de  faire  valoir  leur  argent  ;  &  ,  comme  en  rédi- 
geant cet  article  y  on  en  a  prévu  les  inconvéniens ,  il 
efl  ajouté  qu'il  ne  fera  exigé  d'eux  de  déclarations 
d'autres  bhns  >  que  de  ceux  énoncés  dans  les  Arti- 
cles W  &  V  du  péfent  Edit. 

Votre  Majefté  >  par  une  reftri&ion  fi  tage  y  a  fans 
cloute  voulu  prévenir  l'abus  qu'on  pourroit  faire  de  la 
difpofiîion  rigoureufe  de  l'article  ,  6c  empêcher  que> 
fous  le  prétexte  de  vérifier  les  déclarations  des  parti- 
culiers y  on  ne  voulût  établir  une  înquifîtion  odieufe 
dans  l'intérieur  de  chaque  famille. 

Mais,  d'un  autre  cô:é  >  il  n'a  plus  été  pofîîble  de 
prefcrire  aucune  règle  pour  cette  répartition  ,  qui  > 
en  fuivant  les  termes  de  ¥  Edit ,  devoit  être  pro-i 
portionnée  aux  revenus  &  aux  profits  des  contri- 
buables. 

Il  a  fallu  recourir  à  des  évaluations  arbitraires  >  êc 
ceux  qu'on  a  cru  devoir  aux  V  ngiiemes  d'induftrie  > 
font  obligés  d'attendre  leur  fort  d'une  décifion  qui 
ne  peut  être  rendue  que  fur  des  eftimations  incer- 
taines; déciiîon  contre  laquelle  néanmoins  il  feroit 
inutile  de  fè  pourvoir  y  puii»il  n'eft  pas  plus  pofîîble 
au  contribuable  d'en  prou^J  i'injufîice  >  qu'il  ne  l'a 
été  au  Commifïaire  de  vWe  Majefté  de  la  rendre 
avec  juftice  3c  avec  connoiffance  de  caufe. 

Tel  eft,  Sire  >  l'état  où  font  réduits  les  commer- 

çans  &  les  artifans  de  votre  royaume  y  ces  citoyens 

précieux   à  l'Etat ,  qui  travaillent  auffi  efficacement 

ians  le  fein  de  la  paix  qu'au  milieu  de  la  guerre  y  à 

t  rendre  votre  Empire  de  plus  en  plus  flormant,  &à 

augmenter  vos  richerTes  &  votre  puirTance.. 

j*  C'eil  fur  eux  que  porte  en  entier  cette  impofî- 

1  tion  y  que  nous  ne  craignons  point  de  nommer  odieu- 

&y  &  dont  nous  ofons  vous  demander  la  fuppret 

ficn. 
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Parmi  vos  autres  fujets ,  les  uns  vivent  du  patrï«. 
moine  de  leur  père  y  dont  ils  confomment  annuelle- 
ment le  produit  ,  fans  augmenter  ni  diminuer  la  ri- 
chefle  nationale  >  ceux  -  là  n'ont  jamais  été  compris! 
dans  la  difpofiiion  de  l'article  XI  de  1  Edit  de  1749. 

D'autres  ont  augmenté  leur  fortune  ,  &  même  < 
accumulé  des  tréfors  confidérables  ,  par  les  gains 
qu'ils  ont  faits  dans  le  recouvrement  d  s  deniers 
royaux  >  ou  dans  la  perception  des  droits  établis  au 
profit  de  Votre  Majcfté  j  il  femble  que  ceux  là  de- 
vroient  être  compris,  plus  que  perfonne  >  dans  la 
clafTe  des  particuliers  >  dont  la  profeiïîon  eft  de  faire 
valoir  leur  argent  >  &  qui  à  ce  titre  font  plus  fujets 
au  payement  du  Vingtième  d'induftrie  5  perfonne 
cepend  nt  n'ignore  qu'ils  ont  été  affez  heureux  pour 
s'en  faire  exempter. 

C'eft  donc  le  commerce  feul  &  les  arts  qui  en  dé- 
pendent y  qui  font  devenus  l'objet  d'une  impohtion, 
la  plus  dure  de  toutes,  puifque  c'eft  la  plus  arbitraire  ; 
&  c'eft  cet  affuj  ttiffement  qui  jette  le  décourage- 
ment &  le  dégoût  parmi  ceux  qui  ont  embrafle  des 
profeffions  fi  utiles. 

Ceux  d'entre  eux  >  dont  la  fortune  eftla  plus  con- 
fiâérable  >  faifoient  autrefois  parade  de  leur  opulence 
pour  augmenter  leur  crédit  \  ils  font  obligés  au- 
jourd'hui de  cacher  foigneufement  un  gain  iégiti-; 
me  ,  pour  échapper  aUtfrecherches  des  régiiTeurs  de 
vos  droits ,  ou  de  s'exWfer  à  une  taxe  exorbitante  > 
s'ils  veulent  foutenir  9w  'crédit  qui  fait  quelquefois 
toute  leur  richefle.  - 

Déjà  plufieurs  refufent  de  fe  livrer  à  une  entreprife 
incertaine  ,  ayant  appris  par  unefâcheufe  expérience  > 
qu'on  évalue  leur  fortune  d'après  les  efforts  qu'on  leur 
voit  faire,  fans  confidérer  quel  en  eft  Ife  fuccès  >  & 
qu'ils  ne  peuvent  obtenir  aucune  modération ,  quel- 
que revers  qu'ils  aient  éprouvé. 

Bientôt  tout  établifTement  confîdérable  fera  rui- 
neux pour  ceux  qui  oferont  le  hafarder }  s'ils  n'ont  eu 
i'art  de  fe  mettre  fous  la  protection  des  arbitres  de 

i'impoiuion^ 
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rïtnpôfîtïonï  en  les  persuadant  de  Futilité  de  leurs 
entreprifes.  s 

Des-lors  Finîr'gue  prendra  la  place  de  toute  autre 
induftrie  \  on  verra  éteindre  1  émulation,  cette  bafe 
néceflaire  du  Commerce  \  &  les  étrangers  x  libres 
de  tant  déchaînes,  pourront  entrer  en  concurrence 
avec  un  avantage  prodigieux. 

Que  de  grands  objets!  Sire,  qu'ils  font  dignes? 
d'occuper  Votre  Majefté  !  &  que  le  moment  dans, 
lequel  nous  les  Lui  pré/entons  ,  eft  propre^  lui  en 
faire  fentir  ^importance  !  Les  citoyens  dont  nous 
défendons  ici  les  intérêts  ,  font  ceux  qui ,  par  un 
travail  afïîdu,  des  rifques  continuels  &  des  combi- 
naifons  prefqu'infinies ,  ont  trouvé  le  moyen  défaire 
goûter  nos  t  Arts  aux  Nations  étrangères  ,  &  de 
nous  enrichir  du  produit  de  leur  luxe  5  ce  font  eux 
qui  entretiennent  une  circulation  néce  (Taire  d'efpe- 
ces  &  de  denrées  entre  la  Métropole  de  vos  Etats 
&  vos  Colonies ,  ces  Colonies  précieufes ,  qui  font 
la  richeffe  de  la  France  &  l'objet  de  la  jaloufië  de 
tant  de  Nations  >  ce  font  eux ,  en  un  mot,  &  eux 
fèuls  ,  qui  portent  l'abondance  dans  le  ièin  de  votre 
royaume. 

Il  eft  fuperflu  de  s'étendre  fur  une  vérité  dont  Votre 
Majefté  efl  déjà  pleinement  convaincue  :  fi  Elle  a  m 
douter  de  l'importance  dont  il  efl:  de  foutenir  &  de 
protéger,  le  Commerce  de  Mes  Sujets  ,  fes  ennemis 
le  Lui  auroîent  fait  connoît»  par  les  efforts  qu'ils  ont 
faitsen  dernier  lieu  pour  l'anéantir.  Votre  Majefté  a 
fenti  l'atteinte  qu'on  vouloit  porter  à  fa  punTance* 
en  détournant  la  fource  des  rîcheiTes  de  foo  peuple  : 
Elle  s'eft  armée  pour  fe  défendre  j  Elle  a  regardé 
l'avantage  di|  commerce,  ainfî  que  la  ftirèté  des  Co- 
lonies,  comme  les  véritables  objets  de  la  guerre 
aduelle  ,  &  comme  un  des  fruits  qu'EIie  fe  propofe 
de  retirer  de  fes  conquêtes. 

Après  des  marques  d'une  protection  fi  puîflânte  > 
pedïfteroit-Elle  à  fôumettre  les  commercans  &  les 
artiians  à  une  impofuion  ,  qui  ne  peut  jamais  êtte 
Tome  III,  ~  N 
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qu'une  feurce  intariiTable  de  vexations  &  dlnquîé-' 
tudes  ? 

C'eft  avec  la  confiance  la  plus  refpe&ueufe  ,  Sire , 
que  nous  avons  ofé  vous  préfenter  ces  obfèrva- 
tions  j  nous  les  avons  cru  dignes  de  frapper  un  grand 
Roi. 

Qu'il  nous  foit  permis  d'y  joindre  un  autre  ta- 
bleau ,  propre  à  faire  impreifion  fur  le  meilleur  ôc 
le  plus  tendre  de  tous  les*  pères. 

Nous  venons  de  vous  préfenter  cette  clafle  pui£ 
fante  de  négocians  ,  dont  les  vaîtes  entreprifes  nous 
ont  paru  dignes  d'attirer  les  regards  de  Votre  Majefté.  * 
Mais  il<eft  un  autre  ordre  de  Citoyens  ,  dont  l'in- 
duftrie  ne  peut  être  trop  encouragée  ,  &  dont  ce-; 
pendant  Pinduftrie  devient  un  prétexte  à  de  nouvel- 
les, taxes;  ce  font  ceux  dont  le  travail  journalier 
augmente  la  valeur  des  productions  delà  terre  &  la 
maife  des  richeffes  réelles  ;  Sujets  nécefTaires  à  l'Etat, 
puifque  cVft  d'eux  feuls  que  le  Commerce  général 
du  royaume  tire  toute  fa  force  &  toute  fa  fubftan- 
ce;  hommes  livrés  à  la  peine  &  au  travail;  dont 
l'indigence  feroit  feule  un  motif  pour  les  fecourir , 
&  dont  Pobfcurité  leur  fait  éprouver  des  injuftices 
toujours  impunies,  parce  qu'elles  refient  toujours 
ignorées. 

Les  Magîftrats  ,  à  qui  Votre  Majefté  a  donné  TAd- 
miniftration  de  chaquetfrovince,  choifîs  par  Elle- 
même  ,  font  dignes,  ns  doute,  de  la  confiance 
dont  Elle  les  a  honorH  ;  mais  eft-il  poffible  que 
tous  ceux  entre  qui  ils  font  obligés  de  partager  l'au- 
torité qu'ils  tiennent  de  Votre  Majeîlé  ,  feront  éga* 
Iement  capables  d'en  abufer  ? 

C'eft  cependant  à  ces  Minières  fubalternes  qu'eft 
commife  l'évaluation  des  facultés  &  de  Pinduftrie  du 
malheureux  arti fan*,  &  eux-mêmes  ne  peuvent  pro- 
céder à  cette  eftimation  ,  que  fur  le  rapport  de  quel- 
ques hommes  d'un  rang  encore  inférieur  >  auxquels 
ils  font  forcés  d'accorder  leur  confiance. 

Que  d'abus  doivent  naître  de  cette  fubdivifion 
d'une  autorité  arbitraire  !  &  quelle  reflburce  refte* 
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é-î1  à  un  malheureux  >  qui  n'a  ni  le  loifir  ,  ni  la  har- 
diefTe  nécefiaire  pour  faire  entendre  fa  voix  &C  ré- 
clamer contre  l'oppreffion  ?  A  combien  de  hai- 
nes y  de  vengeances  &  de  vexations  de  toute  efpe- 
ce ,  une  pareille  Adminiftration  ne  doit-elle  pas  don- 
ner lieu  ? 

C'eft  ainfi  que  fous  le  plus  jufte  des  Rois  >  l'injuf- 
tice,  qui  n'oferoit  fe  montrer  à  découvert  ,  n'eneil 
que  plus  a&ive  dans  l'obfcurité.  Ceft  ainfi  qu'une 
opération,  faufle  &  vicieufe  en  elle-même  ,  entraine 
une  multitude  d'abus  qu'on  n'a  pu  prévoir  &  qu'on 
ne  peut  détruire  qu'en  les  attaquant  dans  leur  princi- 
pe y  &c  ce  font-ià  précifément  les  objets  fur  lefquels 
doivent  porteries  tr  es-  humbles  &  très-  refpectueufes 
remontrances  de  vos  Cours. 

La  grandeur  de  Votre  Majeîlé  &  les  foins  impor- 
tans  dont  Elle  eft  occupée,  ne ^ Lui  permettent  pas 
de  defcendre  dans  les  détails ,  ni  d'appercevoir  des 
maux  auxquels  Elle  feule  peut  remédier.  C'eft  pour 
s'en  inftruire  &  pour  y  mettre  ordre  ,  qu'Eile  nous 
a  conftitués  non-feulement  les  juges  de  les  peuples, 
mais  auffi  leurs  patrons  &  leurs  défenfeurs ,  &  qu'Eile 
nous  a  chargés  du  foin  de  faire  parvenir  jufqu'à  fa 
perfonne  facrée  les  juftes  plaintes  des  malheureux. 

Ne  négligeons  donc  point  une  occafion  précieufe 
de  Vous  faire  connoître  i'oflpreiSon  dans  laquelle  vo- 
tre peuple  gémit  depuis  lcfetems ,  &  ne  diffimulons 
pas  à  Votre  Majefté>  que  cfc  que  nous  venons  de  Lui 
préfenter  comme  l'objet  le  plus  digne  d'exciter  fa 
ienfibilité ,  n'eit  que  la  moindre  partie  des  taxes  arbi- 
traires qui  fe  lèvent  fur  fes  fujets  fous  différens  noms 
êc  fous  différens  prétextes. 

Sans  entrer  dans  le  dérail  des  taxes  irrégulieres 
&  néceiTairement  injuftes ,  nous  fixerons  feulement 
nos  regards  fur  celle  qui  fe  perçoit  dans  votre  royau- 
me depuis  plus  de  foixaate  années  ,  fans  que  vos  fu- 
jets aient  des  formes  judiciaires  pour  fe  pourvoir, 
ni  des  tribunaux  auxquels  ils  puiiîent  s'adreiTer  i  im- 
pofition  qui  eft  dirigée  par  les  mêmes  principes  que 
le  Vingtième  d'indultrie  ;  qui  fe  levé  dans  la  même 

N  ij 
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forme,  5c  qui  produit  le  même  abus;  impofîtion  d'aiï-J 
tant  plus  onéreufe,  qu'elle  frappe  indiftindemenî 
iûr  toutes  les  têtes ,  &  que  depuis  fon  établiffement 
elie  a  é:é  augmentée  par  de  {impies  ordres  émanés 
de  votre  Confeil  ,  fans  que  Votre  Majefté  en  ait  don- 
né connoifTance  à  fes  Cours ,  &  fans  que  cette  aug- 
mentation foit  connue  des  contribuables  &  dans  une 
forme  régulière. 

Ce  feroit  manquer  au  plus  effentiel  de  nos  devoirs  j 
&  abandonner  l'intérêt  de  vos  peuples  ,  qui  nous  e(t 
confié,  que^  de  garder  plus  longtems  le  fîlence,  & 
de  ne  pas  joindre  aux  repréfentations  que  nous  avons 
faites  à  Votre  Majefté  ,  fur  le  Vingtième  d'induftrie, 
de  tréVhumbles  fupplications  de  fixer  à  l'avenir  des 
règles  certaines  y  tant  à  la  perception  de  la  Capita- 
tion  ,  qu'à  celle  des  autres  impofitions  qui  fe  lèvent 
arbitrairement  dans  votre  royaume. 

Que  ce  jour  fera  fortuné  pour  vos  peuples  &  qu'il 
fera  glorieux  pour  Votre  Majefté  y  fi  nous  fommes 
aflez  heureux  pour  la  convaincre  de  réformer  les  abus 
d'une  Régie  infoutenable  y  &  pour  l'engager  à  y 
apporter  dèsà-préfent  un  remède  prompt  &  efficace! 
C'eft  alors  que  vos  Cours  ne  feront  plus  obligées  de 
vous  préfenter  des  allarmes  &  des  craintes  au  fujet 
de  la^ perpétuité  des  importions  :  vos  Sujets,  témoins 
de  l'effet  qu'aura  produit  fur  Votre  Majefté  l'expofî- 
tion  de  leurs  malheurs  St  des  foins  qu'Elîe  fe  fera 
donnés  pour  les  foulager  y  feront  bien  éloignés  d'a- 
voir aucune  inquiétude  fur  l'emploi  ni  fur  la  durée 
des  feeours  que  dans  ces  tems  malheureux  vous  aurez 
jugé  nécdFaires. 

Mais  y  quelque  utile  que  cette  réforme  puifle  eue  à 
votre  peuple  y  le  zèle  de  votre  Cour  des  aides  ne 
feroit  pas  pleinement  fàtisfait,  fi,  contente  de  vous 
repréfenter  les  abus  déjà  introduits,  elle  négligeoit 
de  remonter  à  leur  caufe  primitive. 

Cette  caufe ,  Sire  ,  n'eft  ni  incertaine ,  ni  difficile 
à  connoître ;  elle  fe  trouve  dans  l'infra&ion  des  loix 
de  votre  royaume,  de  ces  loix 3  moins  refpedabks 
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encore  par  leur  antiquité  ;  que  par  la  fagcfTe  qui  les 
a  di&ées. 

C'efl:  au  préjudice  de  ces  loix  auguftes  >  que  la  con- 
noifTance  des  conteftations  furvenues  au  fujet  du 
Vingtième  &  de  la  Capitation ,  a  été  enlevée  aux 
Tribunaux  réglés ,  &  qu'on  n'a  laifle  à  ceux  de  vos 
Sujets  qui  fe  font  crus  léfés  >  que  l'alternative  de  fe 
foumettre  à  une  taxe  injufte  y  ou  de  recourir  à  l'au- 
torité de  celui  qui  en  eft  l'auteur  ,  en  lui  demandant 
de  réformer  fon  propre  ouvrage. 

C'eft  à  l'aide  de  ces  attributions  >  auflî  onéreuses  à 
vos  peuples  qu'irrégulieres  y  qu'on  a  pu  établir  la 
Régie  arbitraire  dont  nous  Vous  avons  fait  connoître; 
les  pernicieux  effets.  Comment  auroit- elle  pu  fubfif- 
ter  fi  longtems  fous  les  yeux  de  Magiftrats  amis  de 
ïa  règle ,  &  accoutumés  à  ne  prononcer  qu'après 
avoir  été  fuffifamment  inftruits  ? 

Votre  Cour  des  aides  >  feule  compétente  pour 
connoître  de  tous  les  impôts  qui  fe  lèvent  fur  vos 
Sujets  y  ne  prétend  point  revendiquer  fa  jurifdiélion* 
fi  pour  la  conferver  il  faut  adopter  la  forme  établie 
dans  la  perception  des  importions  arbitraires. 

Ce  n'eft  point  la  connoiflance  des  conteftations 
relatives  au  Vingtième  d'induftrie  qu'elle  vous  de- 
mande y  c'efl:  l'abolition  totale  de  ce  droit  qui  ne 
peut  jamais  fe  percevoir  avec  équité  \  &  fi  elle  vous 
repréfente  les  atteintes  qu'elle  reçoit  des  fréquen- 
tes attributions  y  ce  n'eft  que  pour  faire  connoître  à 
Votre  Majefté  le  préjudice  qui  en  réfuke  pour  fes 
peuples. 

Votre  Cour  des  aides  y  créée  en  même  tems  que 
les  premières  Impositions  fur  lefquelles  fa  jurifdjc- 
lion  a  été  établie  ,  ne  doit  perdre  aucune  occafion 
de  retracer  à  Votre  Majefté  fon  origine  y  comme  un 
monument  précieux  de  la  juftice  &  de  la  bonté  de 
nos  Rois. 

Ce  fut  aux  fupplications  de  la  nation  entière  y  re- 
présentée par  fes  députés  y  que  l'établifTement  des 
anciens  Généraux  des  aides  fut  accordé  y  &  le  mo- 
ment où  le  peuple  obtint  cette  grâce  de  fon  Sou- 
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veraîn^,  fut  cenii  où  les. trois  Ordres  dé  PEfat  ré* 
noient  de  donner  une  preuve,  éclatante  de  leur  zeîe  * 
par  leur  empreflement  à  ofïi*îr  une  contribution  né- 
cefîaire. 

Pour  en  faire  une  jufle  répartition  >  on  demanda 
des  juges  qui  fufTent  élus  par  le  peuple.  Pour  rece-; 
voir  les  appels  des  jugemens  émanés  de  ces  nou- 
veaux Tribunaux  >  on  créa  une  Cour  fupérieure 
compofée  de»  principaux  perfonnages  de  chacun  des 
trois  Ordres.  Les  fujets  deftinés  peur  cette  impor- 
tante fonction.,  furent  choifis  par  les  Etats  eux-mê- 
mes Se  préfentés  par  eux  au  Monarque  ,  qui  daigna 
Ses  agréer  &  leur  confia  l'exercice  de  fon  autorité 
fouveraine. 

Bientôt  des  guerres  cruelles  &  devenues  plas  di£ 
pendieules  que  dans  les  fiecies  parlés  >  des  ligues  pui£ 
fautes  formées  par  les  ennemis  àx  nom  françois^  la 
nécefiité  d'entretenir  en  tems  de  paix  nn  nombre 
confidérable  de  troupes  réglées }  mille  autres  cir^ 
confiances  réunies  >  changèrent  la  forme  du  gouver- 
nement intérieur  de  votre  royaume  >  comme  celle 
des  autres  Etats  de  l'Europe  -,  les  fecours  momenta- 
nés fournis  parles  peuples  en  tems  de  guerre,  furent' 
infuffifans  i  les  impôts  établis  pour  un  tems  limité  de- 
vinrent perpétuels  ;  les  loix  qui  en  règlent  la  per- 
ception fe  multiplièrent  à  tel  point  ,  que  les  juges 
înflitués  pour  en  ço'nnoîrre,  furent  obligés  d'aban- 
donner toute  autre  occupation  pour  fe  livrer  à  cet 
état  pénible. 

C'efl:  alors  que  votre  Cour  des  aides  prit  une  for- 
me fembiable  à  celle  des  autres  Cours,,  mais  fans 
jamais  s'écarter  de  fon  infticutioa  primitive  ,  Se  fans 
perdre  le  droit  dans  lequel  elle  a  toujours  été  con- 
fervée,  d'appofer,  par  fon  enrégiftrement  ,  le  der- 
nier fceau  à  l'autorité  royale  ,  aux  édits  portant  i'é- 
tabliffement  des  impositions.  Se  de  connoître  feule 
des  contefiations  qui  y  font  relatives  5  droits  dont 
elle  ne  peut  jamais  fe  départir,  puifqu'ils  font  inhé- 
rens  à  fa  conftitution  &  à  fon  efïence.     . 

Tels  font  ,  Sire,  les  titres  authentiques  que  nom 
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ferions  valoir  aux  yeux  de  Votre  Majefté,  fî;  âpres 

Lui  avoir  préfenté  le  fpedlacle  des  malheurs  publics  > 

nous  pouvions  être  occupés  de  l'intérêt  perfonnel  de 

_  notre  compagnie. 

Mais  ce  n'eft  point  aujourd'hui  le  motif  qui  nous 
anime  ;  nous  ne  réclamons  nos  droits  ,  que  parce 
qu'ils  font  les  droits  de  votre  peuple  ;  nous  ne  nous 
plaignons  d'avoîr  été  troublés  dans  l'exercice  de  ne  s 
fondions  erTentiel les,  rue  pa*xe  que  ce  trouble  eft 
le  commencement  &  la  caufe  des  vexations  auxquel- 
les ^os  fujets  font  expofés.  C'eft  en  leur  nom  y  & 
non  ooint  au  notre)  que  nous  fupplions  Votre  Ma- 
jefté  de  iaiffer  à  fes  Cours  des  aides  le  libre  exercice 
de  leur  jurisdiftion  ,  &  de  rendre  à  fes  peuples  leurs 
Juges  naturels. 

La  taxe  qui  fe  levé  fur  l'induftrie  y  impôt  vicieux 
par  fa  nature  }  n'auroït  jamais  pu  fouffrir  les  regards 
de  la  juftice  >  il  n'eft  pas  furprenant  qu'on  ait  voulu 
îa  fouftraire  à  notre  connoifTance.  Mais  la  partie 
principale  de  l'impoiîtion  }  celle  qui  a  pour  objet  la 
taxe  des  biens- immeubles  >  eft  (ufceptible  d'une  règle 
plus  exacte  &  d'une  évaluation  plus  jade.  Par  quel 
motif  &  fous  quel  prétexte  a  t-elie  été  comprife  dans 
une  attribution  donnée  par  Votre  Majefté  aux  Coni- 
mifTaires  départis  dans  chaque  Province  ? 

En  vain  s'erTorcera-t  on  de  Vous  prouver  que  la  le- 
vée de  cette  impofition  ,  pour  être  faite  avec  exacti- 
tude ,  doit  être  appuyée  fur  une  eftimatien  préala- 
ble des  terres  8c  des  autres  biens -fonds  de  votre 
royaume  ,  &  que  cette  eftimation  n'a  pu  être  faite 
que  par  des  informations  prifes  fur  les  lieux  mêmes  > 
ou  par  d'autres  opérations  que  h  lenteur  des  forma- 
lités ne  permettoit  pas  défaire  en  juftice' réglée. 

Ce  motif  étoit  pîaufible  dans  l'origine  del'impoli- 
tion  y  &  votre  Cour  des  aides  a  fait  connoître  >  par 
fon  fllence  ,  que  l'intérêt  de  fa  Jurifdiclion  n'eft  ja- 
mais l'objet  de  les  démarches,,  quand  il  eft  balancé 
'par  l'intérêt. public' 

MaiTret  impôt  renouvelle  en  trois  occasions  diffé- 
1  tentes  ?  fe  levé  à  préfent  fans  interruption  depuis 
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quinze  années.  Quelle  a  donc  été  jufqu*à  çréfent  là 
Régie  de  ce  Droit  >  fi  après  un  terme  fi  long  les  -éva- 
luations ri  ont  pas  été  faites  ?  Elles  ont  dti  l'être , 
fans  doute  ;  &  fi  cet  ouvrage  n'eft  pas  encore  conduit 
à  fa  perfe&ion  >  que  font  devenus  les  avantages  qu'on 
le  promettoit  de  i'adminiftraûon  des  Commifïaires 
de  votre  Confeil? 

Nous  rien  dirons  pas  davantage  y  Sire  y  fur  un  ob- 
jet fi  intéreflant  &  qui  a  dé^à  fait  tant  de  fois  le  fujet 
des  très- humbles  &  três-refpedueufes  Remontrances 
de  vos  Cours. 

Nous  n'invoquerons  pas  les  loix  nombreuses  par 
ïefquelks  toutes  évocations  ont  été  proferites ,  ni 
l'aveu  de  nos  plus  grands  Rois  qui  en  ont  reconnu 
l'abus  dans  plufieurs  occafions  éclatantes. 

Nous  ne  nous  étendrons  point  fur  les  inconvéniens 
qui  fe  trouvent  à  dépouiller  les  Tribunaux  >  pour 
leur  fubllituer  un  feul  Magiftrat  >  qui  ne  peut  même 
porter  fur  les  objets  qu'on  lui  présente ,  qu'une  appli- 
cation momentanée  ,  &  qui  eft  diftrait  fans  cette  par 
des  occupations  d'un  autre  genre. 

Ces  confidérations  importantes  font  trop  préfentes 
à  Votre  Majefté  >  pour  qu'il  foit  nécefiaire  de  les  Lui 
rappel  1er. 

Qu'il  nous  fufiie  de  tenir  fous  un  feul  point  de  vue 
le  grand  nombre  d'abus  qui  résultent  des  commiiîions 
8c  des  attributions  particulières  >  données  dans  la 
feule  matière  des  impofiuons. 

Nous  avons  tracé  fous  vos  yeux  une  efquirTe  de 
ceux  qui  fe  font  introduits  dans  la  perception  du  Ving- 
tième y  de  la  Capitation  &  des  autres  impofitions  / 
dont  la  connoiffance  eft  induement  attribuée  à  des 
Cornmiffatres  >  ajoutons-y  la  création  de  ces  Tribu- 
naux informes  >  établis  fur  les  frontières  de  votre 
Royaume ,  pour  y  juger  fouverainement  des  délits 
qui  concernent  les  droits  de  vos  Fermes. 

Nous  ne  chercherons  point  à  critiquer  la  conduite 
de  ces  CornrniiTaires  >  mais  en  leur  fuppofant  toutes 
les  qualités  nécessaires  pour  les  fondions  qu'ils  exer» 
cent  >  arrêtons-nous  à  des  faits  conftans* 
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Deux  malheurs  très-rçels  font  >  d'une  part;  la  ter-; 
reur  que  ces  Tribunaux  irréguliers  impofent  aux  peu- 
ples s  &  de  l'autre  ,  le  grand  nombre  d'exécutions 
fanglantes  qui  fe  font  faites  fous  leur  autorité  depuis 
qu'ils  exigent.  La  néceffité  de  détruire  la  contrebas 
de  >  a  été  le  prétexte  de  ces  établiflèmens  redouta-! 
blés.  Jugeons  ,  d'après  des  exemples  récens  >  fi  elle 
eli  détruite  ou  même  diminuée  dans  votre  Royaume. 

Si  nous  portons  plus  loin  nos  regards  &  iï  nous 
confîdérons ,  en  citoyens  &  en  fidèles  fujets  de  Votre 
Majefté,  des  objets  fitués  au-delà  de  notre  refïcrt  , 
objets  qu'il  nous  eft  interdit  de  connoître  en  qualité 
de  Juges  :  quel  défordre  dans  i'admini ftration  de  la 
Juftice!  quelle  confternation  dans  les  Compagnies! 

Une  de  vos  Cours  s'eft  vu  enlever  prefque  l'uni- 
verfalité  de  fes  fondions  fur  la  fimple  demande  du 
Fermier  des  droits  de  Votre  Majefté  >  des  plaintes 
refpedueufes  ont  été  portées  au  pied  du  Trône  y 
des  juftifications  très  »  fortes  ont  été  préfentées  à 
votre  Confeil  ,  fans  qu'il  paroifie  qu'elles  aient  été 
écoutées  :  cette  efpece  d'interdidion  dure  déjà  depuis 
fept  années  j  &  pendant  un  fi  long  intervalle  ,  un 
Jug£  fubalterne  eft  autorifé  à  remplir  les  fondions 
d'une  Cour,  à  la  charge;  dit- on  >  d'un  appel  au 
Confeil  de  Votre  Majesté  j  comme  fi  la  plupart  des 
affaires  qui  intéreflent  le  Fermier  de  vos  droits  > 
avoient  un  objet  affez  confidérable  >  pour  que  les 
particuliers  opprimés  vinifent  du  fond  d'une  province 
reculée  porter  leurs  plaintes  dans  la  capitale. 

Une  autre  Compagnie.?  digne  autrefois  des  bontés 
'de  Votre  Afojeiié  >  fe  trouve  accablée  aujourd'hui 
du  poids  de  fa  difgracej  après  avoir  été  privée  de 
fes  fondions  les  plus  importantes,  fes  Chefs  font 
difperfés  >  la  Compagnie  elle-même  eft  flétrie  par 
les  condamnations  les  plus  humiliantes  \  coups  éga- 
lement funeftes  à  la  Magiftrature  &  aux  Peuples  qui 
lui  font  fubordonnés  i  ades  de  févérité  ,  auxquels 
Votre  Majerté  ne  fe  porte  jamais  qu'avec  douleur  y 
&  qui  coûtent  toujours  à  fon  cœur  paternel  >  lors 
même  qu'Eile  croit  les  devoir  à  fa  juftice» 
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Nous  n'entreprendrons  point  ici  la  j-ufhficatïori  de 
ees  Magiftrats  infortunés  j  c'eft  un  objet  étranger 
à  nos  repréfentations  ,  6c  dont  nous  n'avons  aucune 
connoifTance  juridique.  S'il  doit  s'élever  une  voix 
en  leur  faveur  ,  c'eft  celle  de  la  Province  dans 
laquelle  ils  rendent  la  juftice  à  vos  Sujets,  &  qui 
a  été  témoin  de  leur  conduite  &  de  leur  malheur; 
la  confternation  qui  y  règne,  eit  un  témoignage 
auquel  nous  ne  pourrions  rien  ajouter. 

Mais  ii  nous  refte  une  réflexion ,  qui  ne  peut 
jamais  être  déplacée  dans  notre  bouche ,  c'eft  que 
la  difgraçe  de  cette  Compagnie  &  les  malheurs  qui 
en  font  une  fuite  néceflaire ,  ont  eu  pour  première 
caufe  une  de  ces  attributions  irrégulieres  qui  font 
l'objet  de  nos  plaintes  &  de  nos  repréfentations» 

L'importance  des  objets  que  nous  avons  déjà  trai- 
tés &  l'étendue  qu'il  a  fallu  leur  donner,  ne  nous 
permettront  pas  ,  Sire  >  d'expo  fer  dans  le  même 
détail  1er  inconvéniens  des  différentes  impofitîoras 
comprimes  fous  le  nom  de  droits  rétablis  &  autres 
droits ,  dont  Vous  avez  ordonné  la  levée  par  une 
des  Déclarations  du  7.  Juillet. 

On  aura  ,  fans  doute ,  fait  obferver  à  Voire  Majeftê 
que  les  importions  ne  tombent  que  fur  les  habitans 
de  votre  Capitale ,  &c  on  aura  fait  valoir  l'aifance 
de  ces  habitans,  &  les  reflburces  qu'ils  peuvent  tirer 
des  richefies  prodigieufes  qui  abondent  &  font  con- 
fommées  dans  cette  ville  immenfe. 

Mais  qu'il  nous  foit  permis  de  vous  repréfenter  y 
que  c'eft  fur  la  portion  la  plus  pauvre  de  ce  Peu- 
ple que  tombe  une  partie  de  ces  impofuions  ;  & 
eue  cette  Capitale ,  fi  riche  &  fi  propre  à  fournir 
de  p-'ii flans  fecours ,  a  toujours  été  honorée  de  la 
tienveilîance  particulière  ,  ôc  >  fi  nous  ofons  le  dire^ 
de  la-p«"êdileftio.n  de  Votre  Majeflé  &  des  Rois  fts 
pré'iécefleurs. 

Votre  Majeflé  a  tellement  été  frappée  de  cette 
réfiexicn,  qu'Elle  s'eft  déjà  portée  à  accorder  fur 
cet  objet  une  diminution  considérable.  Oferions- 
ï.ou5  regarder  cette  marque  de  fa  bonté  comme  us 
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îmotif  pour  efpérer  une  remife  totale  de  fes  droits? 
&  fi  les  malheurs  de  la  guerre  rien  permettent  pas 
la  fuppreflîon  quant  à  préfent ,  ne  pourrions-nous 
pas  au  moins  nous  flatter  qu'ils  n'auront  pas  plus 
de  durée  que  la  guerre  pour  laquelle  ils  ont  été 
rétablis  ? 

Les  circonftances  qui  obligent  Votre  Majefté  à 
établir  des  impôts  onéreux  à  Ton  Peuple  ,  fufpendent 
en  même  tems  la  voix  de  vos  Cours ,  &  ne  leur 
permettent  pas  de  vous  repréfenter  la  mifere  où  ce 
Peuple  eft  réduit  ^  avec  toute  l'énergie  qu'exigeroit 
un  pareil  cas. 

Il  faut  cependant  avouer,  Sire,  que  c'eft-Ià  le 
principal  objet  de  toutes  nos  démarches ,  c'eft  ce 
qui  excite  notre  douleur  &  nos  plaintes  à  Tafpeft 
des  nouvelles  impofitions  j  6c  ce  motif  bien  pui£ 
iânt  fur  le  cœur  de  Votre  Majefté  ,  nous  fait  efpé- 
rer de  fa  bonté  >  encore  plus  que  de  la  force  de 
nos  repréfentations }  qu'après  a/oir  humilié  fes  en- 
nemis y  fon  premier  foin  fera  d'apporter  un  foula- 
gément  néceffaire  aux  malheurs   de  fes  fujefs. 

!  Mais  fi  la  néceflîté  de  fournir  des  fecours  à  l'Etat y 
ferme  pour  un  infiant  nos  yeux  fur  la  fituation  des 
particuliers  ,  il  n'eft  aucune  confidération  qui  doive 
nous  empêcher  de  vous  expofer  ncs  al  larmes  fur  la 
prorogation  anticipée  de  Droits  dont  Votre  Majefté 
avoit  limité  la  durée. 

Nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  représenter 
v  en  cette  occafion  à  Votre  Majefté  ,  qu'une  partie  des 
Droits  qui  fe  lèvent  fur  fon  Peuple,  ont  été  pareil- 
lement impofés ,  dans  leur  origine  ,  pour  les  befoins 
a&uels1  de  l'Etat  &  pour  un  tems  déterminé,  &  que 
c'eft  par  des  propagations  fucceiEves  >  qu'ils  font 
devenus  perpétuels.  " 

Nous  ne  craindrons  point  de  remettre  encore  une 
fois  fous  vos  yeux  cette  impofition  fanefte  que  nous 
Vous  avons  déjà  préfentée  comme  la  plus  onéreufe 
de  toutes,  par  la  forme  arbitraire  dans  laquelle  elle 
fe  perçoit. 

N  vj    . 
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EtaMîe  dans  des  tems  femblahles  à  ceux  où  nous- 
femmes ,  elle  ne  devoit  durer  qu'aut-mt  de  tems  que 
la  guerre,  aux  befoins  de  laquelle  elle  é:oit  confa- 
crée.  Le  feu  Roi  ,  votre  Auguite  Bifayeul ,  en 
donna  fa  parole  royale  ,  &  il  y  joignit  celle  de  ne 
faire  f  fendant  que  la  guerre  devoit  "durer  ,  aucunes, 
autres  affaires  extraordinaires  -y  promeffes  que  la  né- 
ceilué  oblige  trop  Souvent  d'enfreindre  ,  mais  qu'il 
feroit  à  délirer  qui  ne  fuffent  jamais  données,  que 
çuand  on  eft  sût  de  pouvoir  les  exécuter  fidéiemenr. 

Les  malheurs  dans  lefquels  votre  Royaume  fut 
plongé ,  ne  permirent  pas  à  vos  Sujets  de  demander 
l'exécution  de  cet  engagement  authentique.  Les 
premières  années  du  règne  de  Votre  Majefté  furent 
employées  à  acquitter  des  dettes  immenfès ,  &  il 
ne  Lui  fut  pas  poffibîe  de  renoncer  à  un  fecours  auffi 
nécefiaire  que  dans  le  tems  de  la  guerre.  Cependant 
il  s'eft  trouvé  depuis  des  teins  plus  heureux  -,  les 
malheurs  publics  ont  cefie  j  nous  avons  vu  l'ordre 
rétabli  dans  vos  finances;  &  l'impofition  fubfifte 
encore  aujourd'hui. 

Voilà ,  Sire ,  les  exemples  que  nous  avons  fous 
les  yeux  ,  &  que  nous  nous  rappelions ,  dès  qu'il 
eft  queftion  d'une  prorogation  de  Droits*  Si  votre 
Gour  des  Aides- a  négligé,  en  plufieurs  occafions 
importantes,  de  vous  faire  à  ce  fujet  fes  juftes  repré- 
fentations  ,  elle  a  cru  ,  fans  doute  ,  que  toutes  les 
réflexions  pofîibles  vous  avoient  déjà  été  préfentées  > 
&  peut-être  a-t-elle  craint  de  vous  fatiguer  par  des 
répétitions  inutiles. 

Mais  pourquoi  chercher  à  diffimuler  notre  faute  ? 
Convenons  du  reproche  que  nous  avons  à  nous 
feire  :  nous  avons  manqué  à  un  de  nos  principaux 
devoirs,  en  différant  fi  long-tems  de  mettre  fous 
les  yeux  de  Votre  Majefté  des  objets  fi  important 
pour  radmin.\(lration  générale  de  fon  Royaume. 

La  multiplication  des  abus  nous  force  enfin  à 
rompre  le  fiience ,  &  nous  ne  pouvons  fàifir  une 
occafion  plus  convenable ,   que  le  moment  où  vo: 
Sujets  YQatfupporter  de  nouvelles  impofitionsà  charge 


: 
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néceflaire  >  à  la  vérité  >  mais  dont  le  poids  n'eft  pas 
moins  accablant  pour  le  Peuple. 

Plus  votre  Cour  des  Aides  a  mis  de  célérité  dans 
l'exécution  de  vos  ordres  &  dans  la  promulgation 
de  vos  Loix  ^  &  plus  elle  eft  obligée  de  vous  repré- 
senter avec  force  les  abus  qu'elle  y  a  remarqués  * 
ôc  les  adouciffemens   qu'on  y  peut  apporter. 

Elle  n'aurok  même  rempli  qu'imparfaitement  for* 
devoir  >  fi  elle  s'en  étoit  tenue  aux  objets  contenus 
dans  les  trois  Déclarations. 

Le  vice  radical  de  plufieurs  impofitions  ne  pour-: 
roit  être  apperçu  &  fenti  dans  toute  fon  étendue  > 
qu'en   rapprochant  toutes  les  conféquences. 

C'eft  ce  tableau  général ,  qui  ne  peut  manquer 
de  faire  fur  refprit  de  Votre  Majefté  une  impreffion 
forte  &  durable  *,'&  fi  les  circonstances  aduelles 
&  la  grandeur  même  de  l'objet  ne  Lui  permettent 
pas  d'apporter  aux  maux  de  fes  Sujets  un  remède 
auffi  prompt  qu'Elie  le  defireroit  >  votre  Cour  des 
Aides  fe  flatte  que  les  importantes  réflexions  qu'elle 
vient  de  tracer  ,  Vous  relieront  toujours  préfentes , 
&  elle  fupplie  Votre  Majefté  de  vouloir  bien  per- 
mettre qu'elles  Lui  foient  préfentées  dans  des  tems 
plus  favorables. 

Ce  font- là  ,  Sire  >  les  très- humbles  &  très-refr 
peélueufes  Remontrances  qu'ont  cru  devoir  pré- 
fenter  à  Votre  Majefté  vos  très-humbles  &  très- 
obéifTans,  très-fideles  &  très-affedionnés  fujets  ÔC 
ferviteurs  >  les  Gens  tenant  votre  Cour  des  Aides> 
les  chambre?   afiemblées  }  le  mardi  14  Septembre 

(Signé)  De  LAAtqiCNOib 
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N°.  V-ITI*  (  Page  107.  )    Mémoire  de  ce  qui   nous 
eji  arrivé  à  Louishourg }  depuis  le  20  Juin  1757. 


N 


ou  s  fommes  arrivés  le  ao  Juin  1757  dans  la 
rade  de  Louisbourg  fur  les  trois  heures  après-midi* 
Dès  que  M.  Dubois  de  la  Motte  a  mouillé  >  il  a 
fait  mettre  pavillon  carré  au  mât  de  mifaine,  diC- 
tin&ion  de  Vice-Amiral.  Nous  y  avons  trouvé  M, 
de  Beaufremont  ,  qui  étoit  revenu  de  St.  Domingue 
depuis  le  jour  de  la  Pentecô:a.  Il  avoit  le  comman- 
dement du  Tonnant  >  ôc  les  autres  vaiffeaux  de  Con 
cfcadre  étoient  le  Défenfeur  ,  le  Diadème  ,  l'Inflexi- 
ble &  Y  Eveillé ,  &  pour  frégates  la  Brune  &  la 
Comète. 

M.  Durevefle  étoit  arrivé  deux  jours  avant,  nous 
avec  l'efcadre  de  Provence ,  à  l'exception  du  Vail- 
lant ,  que  brune  avoit  féparé  des  autres  quelques 
jours  avant  nous  &  qui  n'eft  entré  que  cinq  jours 
après: 

"  Environ  quinze  jours  après  notre  arrivée  les  vait 
féaux  le  Bizarre  &  le  Célèbre  ont  eu  ordre  d'ap- 
pareiller pour  Québec  ,  pour  y  conduire  les  bâtimens 
qui  étoient  chargés  du  Bataillon  de  Berry»  La  Fleur- 
de-Lys  efl  partie  quelques  jours  après  pour  efeorter 
un  petit  bâtiment  chargé  des  balots  du  Bataillon 5 
mais  s'étant  féparés  dans  la.  brune ,  un  corfaire  a 
pris  Je  bâtiment  -,  cependaat  l'équipage  s'eft  tout  fauve 
à  terre.  La  Fleur-  de-  Lys  efl:  revenue  après  dix  jours 
de  croifîerej  fans  avoir  rien  trouvé  qu'un  bâtiment 
marchand  ,  qui  eft  entré  ici  fort  heureufement  3  il 
apportait  des  vivres  pour  l'efcadre. 

Le  Chevalier  de  Grâce  eft  revenu  le  10  de  Juin 
avec  la  gcëiere ,  fur  laquelle  il  étoit  allé  pour 
croifer  autour  d'Halifax;  il  ne  nous  a  apporté  aucune 
nouvelle  certaine  des  mouvemens  qae  font  les  An- 
glpis.  Il  avoit  débarqué  &r  la  côte  un  nommé  Gau- 
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t\er3  qui  fait  la  langue  des  Sauvages:  celui  ci  ert 
a  pris  deux  avec  lui  de  fa  connoiffance.  Ils  ont 
été  enfemble  jufqu'aux  portes  d'Halifax  >  ont  tué 
cinq  Anglois  &  en  ont  amené  un  prifonnier,  qui 
dit  qu'on  attend  d'Angleterre  l'Amiral  Holborn  avsc 
28  vaifTeaux  Se  80  bâtimens  de  tranfport. 

Le  19  Juillet  M.  Boishebcrt  a  amené  du  Canada 
î  jo  fauvages  Se  autant  de  Canadiens  ,  qu'il  a  conduit 
au  travers  des  bois  Se  des  montagnes  avec  beaucoup 
de  peines  &  de  fatigues.  Ils  font  campés  à  deux 
lieues  d'ici  :  quinze  de  ceux-là  fe  griferent  hier  & 
entrèrent  le  foir  chez  une  femme  pour  lui  demander 
encore  à  boire.  Elle  leur  en  refufa  >  ils  ont  voulu 
l'étrangler;  on  a  crié  à  la  garde  >  qui  eft  venue 
suffi- tôt;  un  des  fauvages  a  mis  la  main  fur  le  fuSî 
du  caporal  des  qu'il  eft  entré  3  mais  le  foldat  qui 
le  fuivoit  lui  a  donné  un  coup  de  bourrade  &  lui 
a  fait  lâcher  prife.  Les  fauvages  ont  entouré  les 
trois  hommes  qui  vouloient  faire  feu  -,  mais  fort 
prudemment  le  caporal  les  en  a  empêché  >  Se  à 
coups  de  bourrade  ils  les  ont  obligés  de  fbrtir  de 
la  maifon.  Ceux  qui  donnent  à  boire  à  ces  gens-là 
font  dans  le  cas  d'êcre  punis  des  galères  ;  ce  qui 
n'eft  point  encore  arrivé  :  maïs  fi  une  bonne  fois 
on  pendoit  le  premier  qui  le  fera  >  on  ne  verroit 
pas  arriver  fi  fouvent  d'auffi  triftes  aventures. 

Du  20  Juillet.  Nos  équipages  commencent  à  fe 
rétablir  :  ceux  qui  fe  portent  bien  vont  faire  du  bois 
&  de  l'eau.  Nous  fommes  tous  réparés  à  préfent 
&  prêts  à  nous  remettre  en  mer.  En  attendant  nous 
finfons  toujours  faire  un  jardin  ,  d'où  nous  efpérons 
tirer  de  la  faîade  dans  quelque  tems-  d'ici  >  c'eft 
beaucoup  dans  ce  pays ,  où  elle  eft  fort  rare.  Tous 
les  jours  on  va  à  la  pêche  >  qui  eft  fort  abondante; 
ce  qui  fan  grand  bien  à  l'équipage  y  car  on  ne  trouve 
point  ici  d'autres  rafraîchifiemens. 

On  va  faire  conftruire  une  batterie  à  la  pointe  de 
Pllotte,  qui  puifle  porter  au  large  j  car  auparavant 
il  n'y  en  avoit  point ,  de  forte  qu'on  ne  pouvoir 
tirer  fur  un  vaifleau  que  quand  il  étoit  dans  la  rade 
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même.  On  va  prendre  pour  cela  les  canons  de  la 
batterie  royale  y  dont  les  Anglois  s'étoient  fervi 
dans  le  dernier  fiege  pour  prendre  la  ville. 

On  continue  toujours  à  travailler  avec  beaucoup 
de  vigueur  aux  fortifications  de  la  ville  ,  à  la  tête 
defquelles  eft  M.  de  Franquet ,  premier  Ingénieur 
de  la  Nouvelle- France  &  Brigadier  des  Armées  du 
Roi.  On  dit  que  c'eft  un  fort  habile  homme.  Il  fait 
démolir  a&ueïlement  le  Cap  Noir,  qui  eft  une  mon- 
tagne de  roches  à  un  demi  -  quart  de  lieue  de  la 
ville  &  où  Ton  pouvoir  établir  des  batteries  pour 
la  battre.. 

Le  17  les  deux  frégates  la  Comète  &  la  Brune 
ont  appareillé  pour  aller  croifer  pendant  quelque 
tems  &  fecourir  un  bâtiment  marchand  qui  eft  à 
quatre  lieues  d'ici  bloqué  par  un  brigantin. 

Le  2$  elles  font  rentrées  avec  le  bâtiment,  qui 
avoit  effuyé  un  combat  affez  rude  contre  un  autre 
bâtiment  marchand. 

Le  premier  Août  nous  eft  arrivé  un  bâtiment  mar- 
chand de  la  Rochelle  >  chargé  de  toutes  fortes  de 
marchandises  &  de  vivres.  Il  n'a  rencontré  qu'un 
petit  corfaire,  qui  Ta  chafie  pendant  quelque  tems. 
Ordre  de  lever  trois  compagnies  de  Volontaires  tirés 
des  pilotins  de  l'Efcadre.  Le  i  y  M.  Genouïl  apafle 
en  revue  les  trois  compagnies  de  Volontaires  &  le 
bataillon  de  la  Marine. 

Le  3  y  font  arrivés  une  demi-douzaine  de  lauvage^ 
qui  étoient  partis  avec  Gautier,  il  y  a  environ  quinze 
jours  \  ils  ont  amené  tro*s  prifonniers  Anglois  > 
dont  un  rapporte  des  chofes  affez  intéreffantés. 

Nous  fumes  hier  voir  le  camp  des  fauvages  que 
M.  Roishebert  a  amené  du  Canada.  Ils  font  150  & 
autant  de  Canadiens.  Ils  font  tous  afTez  bien  armés 
ôc  paroirTent  avoir  bonne  envie  de  fervir  le  Roi  > 
qu'ils  nomment  leur  Père  de  Paris.  Ils  font  campés 
dans  une  anfe  du  côté  de  la  baye  de  Gabarus  >  011 
les  Anglois  rirent  leur  defeente  quand  ils  prirent  la 
ville.  On  y  a  fait  de  bons  retranchemens  ,  avec 
quelques  pièces  de  canons  pour  empêcher  le  débai;-* 


(     305     ) 

quement,  en  cas  que  les  Anglois  y  veuillent  venir: 

Sur  les  nouvelles  que  M.  Dubois  de  la  Motte  a 
reçues  que  les  Anglois  dévoient  venir  faire  des  ten- 
tatives }  il  a  fait  former  des  retranchemens  dans  pres- 
que tous  les  endroits  praticables  pour  les  defcentes.1 
L'anfe  la  plus  propre  à  cela  étoit  celle  du  grand 
Laurembec;  auiîi  y  avoit-il  mis  plus  de  canons  & 
d'hommes. 

Le  7  d'Août  j'eus  un  ordre  du  Commiflaire  de 
l'Efcadre  de  quitter  le  vaifleau  &  d'aller  camper  à 
Lauremb.ec  y  pour  pourvoir  à  la  fubfiftance  des 
troupes. 

Le  8  je  m'embarquai  fur  la  goélette  pour  y  faire 
porter  les  vivres  nécefTaires  pour  12  jours  à  800 
hommes ,  qui  vinrent  le  lendemain.  Mon  premier 
foin  fut  d'y  faire  conrtruire  des  baraques  pour  y 
mettre  les  vivres  à  Pabri  du  mauvais  tems. 

Le  9  les  troupes  dertinées  pour  la  garde  de  ces 
trois  anfes  fe  rendirent  à  leurs  portes  *  outre  600 
hommes  des  foldats  de  la  Marine  >  il  y  avoit  200 
volontaires  tirés  des  pilotins  de  toute  l'efcadre  >  com- 
mandés par  des  officiers  de  la  Marine.  Dans  les 
commencemens  il  y  a  eu  une  grande  confufion , 
tant  pour  la  diftribution  des  vivres  que  pour  l'arran- 
gement de  chaque  porte.  Mais  à  préfent  tout  ert 
cq  bon  ordre.  On  attend  les  Anglois  de  pied  ferme  : 
comme  il  y  a  encore  plufieurs  autres  endroits  qui 
font  propres  à  débarquer >  le  Général  a  eu  foin  dy 
envoyer  des  troupes  pour  s'y  oppofer. 

Le  19  au  foir  nous  avons  vu  21  Voiles  Angîoifesy 
au  nombre  defquelles  étoient  16  ou  17  vairTeaux  de 
ligne  &  le  rerte  des  frégates.  Ils  font  venus  afiez 
proche  de  la  ville  pour  dirtinguer  très-clairement  les 
vai/Teaux  qui  font  dans  la  rade.  Le  20  >  nous  les 
avons  encore  apperçus  au  matins  niais  la  brune  e(l 
venue  &-  nous  les  a. cachés. 

Dans  le  principe  le  camp  n'étoît  établi  que  pour 
douze  jours  y  mais  comme  les  Anglois  n'ont  encore 
fait  aucune  tentative  ,  le  Général  craint  qu'ils  ne 
reparoiiTent  j  ainfi  il  nous  fait  délivrer  pour  douze; 
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autres  Jours  de  vivres.  Pour  moi  >  Je  ne  croîs  pas 
que  nous  les  confommions  tous  ;  car  voici  le  tems 
où  les  coups  de  vent  deviennent  fréquens  >  ce  qui 
les  obligera  à  prendre  le  large  :  s'ils  étoient  furpris 
à  la   côte,  ils  feroient  très  mal  dans  leurs  affaires. 

Le  Général  a  donné  ordre  aux  vaifTeaux  qui  étoient 
dans  le  fond  de  la  baye  de  fe  touer  >  pour  venir 
mouiller  dans  la  grande  rade  >  afin  d'être  à  portée 
de  fortir  avec  toute  i'Efcadre  au  premier  lignai. 

Nous  attendons  toujours  avec  grande  impatience 
que  les  Àngîois  fe  décident  y  ou  d'une  façon  ou  de 
l'autre.  Il  entra  hier  un  bâtiment  venant  de  la  Ro- 
chelle y  chargé  de  vivres ,  qui  rapporta  avoir  vu 
I'Efcadre    Angîoife  dans  le  S.  O. 

Les  Anglois  ne  s'étant  pas  remontré  >  M.  Dubois 
de  la  Motte  a  jugé  qu'il  n'étoit  plus  à  propos  de 
garder  le  détachement  de  la  Marine  &  les  Volon- 
taires au  cap  de  Laurembec  >  ainfi  il  a  donné  ordre 
à  M.  de  Caftillon  y  Commandant  du  camp  ,  de  faire 
détenter  &  rembarquer  les  troupes  dans  les  chalou- 
pes >  qui  étoient  venues  les  prendre  au  fond  de  la 
baye. 

Quant  aux  affaires  du  Canada  >•  voici  une  Lettre 
circonftanciée  qui  vous   en  inftruira. 


N°.  IX.  (  Page  ic<7.  )  Copie  d'une  Lettre  écrite  de 
Québec  le  10  Août  1757  ,  aufujet  des  affaires  qui 
fe  font  fajfées  dans  le  Canada. 

J^/epuïs  la  prife  de  Chouaghen ,  tous  les  villages 
des  cinq  nations  Troquoifes  le  font  déterminés  à 
prendre  notre  parti  >  ou  à  demeurer  neutres.  Ils  ont 
envoyé  au  mots  de  Novembre  dernier  une  Ambaf- 
fade  à  M.  le  Général ,  compofée  de  200  de  leurs 
principaux  Chefs.  Ils  ont  fait  un  féjour  à  Montréal 
de  près  de  deux  mois  }  où  ils  ont  été  accueillis 
avec  toutes  fortes  de  témoignages  d'amitié  j  ils  ont 


(  3°7  ) 
/préfenté  à  notre  Gouverneur  pîufieurs  collier*  por-ï 
tant  des  paroles  importantes  pour  la  Colonie.  Un 
des  colliers  étoit  pour  nous  aflurer  qu'ils  avoient  vu 
avec  piaifir  le  fuccès  de  notre  emreprife  fur  Ofwego 
ou  Chouaghen  ;  un  autre  >  portant  leurs  engagemens 
pour  ne  jamais  permetrre  que  les  Anglois  viniTent 
faire  de  nouveaux  étabkrTemens  fur  le  lac  Ontario  > 
ni  dansées  environs,  un  autre  ;  pour  nous  engager 
à  établir  au  milieu  de  leurs  villages  des  magafïns 
pour  leur  fournir  leurs  befoins ,  ÔC  y  recevoir  le 
produit  de  leur  charte*  un  autre  >  pour  nous  offrir 
leurs  jeunes  guerriers  pour  nous  aider  à  combattre 
nos  ennemis.  Toutes  ces  paroles  ont  été  reçues 
très-favorablement ,  &  pour  leur  en  donner  de  iïirs 
témoignages  >  on  les  a  comblés  de  préiens  y  avant 
de  les   renvoyer  dans  leurs  villages. 

Le  2i  de  Janvier  M.  de  Rouiily  ,  faïfânt  fonction 
de  Major  à  St.  Frédéric  >  prit  les  ordres  de  M.  de 
Lufîgnan  3  Gommandant  au  Fort  de -ce  nom,  pour 
fè  rendre  à  celui  de  Carillon  >  pour  y  tranfporter 
des  vivres  &  autres  provifions  ,  avec  huit  traînées 
attelées  chacune  de  deux  chevaux  ,  &c  efcortées  de 
quinze  foîdats,  un  fergent  &  deux  officiers  de  Royal 
Rouffilion  ôc  de  la  Marine.  Trois  traînées  &  dix 
foidats  avoient  pris  le  devant  &  étant  à  la  pre£- 
qu'iile,  M.  de  Rouiily  apperçut  les  ennerms  qui 
fortoient  du  bois  au  nombre  de  70  à  80  hommes , 
qui  attaquèrent  les  trois  traînées  ;  fept  de  nos  hom- 
mes furent  faits  prifonnxers  &  trois  fe  fauverent  ea 
rebrouCant  chemin  fur  les  chevaux.  Les  ennemis  les 
pourfuivirent  >  mais  inutilement.  M.  de  Rouiily  dé* 
tacha  un  homme  à  cheval  pour  en  informer  M.  de 
Lufignan,*  qui  envoya  promptement  à- leur  fecours 
joo  hommes  fans  vivres  &  peu  de  munitions  ^  tant 
fauvagesj  que  foldats  Canadiens  ,  ou  Volontaires; 
Quatre  officiers  ,  cinq  cadets  &  deux  volontaires 
furent^  détachés  enfuite  pour  porter  les  vivres  &c 
munitions ,  &  notre  petit  détachement  fit  une  mar- 
che forcée  pour  couper  chemin  à  l'ennemi.  A  deux 
heures  après-midi  il  fut  rendu  au  lieu  où  il  devj: 
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l'attendre  ;  une  heure  après  il  apperçut  les  Angloîs 
qui  marchoient  »u  petit  pas  &  en  chantant.  La 
moitié  de  notre  détachement  fît  une  décharge  de 
moufqueterie  >  qui  ne  produifit  aucun  effet.  Le 
combat  s'engagea  alors  avec  opiniâtreté  &  dura  juf- 
qu'à  la  nuit  ;  l'ennemi  >  en  fuyant ,  prit  un  terrain 
avantageux.  A  huit  heures  du  foir  deux  Canadiens 
vinrent  avertir  le  Commandant  que  les  munitions 
manq:oient.  On  fit  partir  25  hommes  pour  les  porter; 
ils  fe  rendirent  à  neuf  heures  >  pour  -  lors  l'ennemi 
abandonna  le  champ  de  bataille  ,  &  prit  la  fuite 
vers  la  baye.  Leur  perte  a  été  de  40  hommes  tués , 
dont  trais  officiers  &  huit  prifonniers,  dont  deux 
de  blerTés  y  ceux  qui  ont  pris  la  fuite  >  l'étoient  prêt 
que  tous  vrai fem blab!ement  >  puifqu'il  ne  s'en  eft 
rendu  que  trois  au  Fort  George  >  d'où  étoit  parti 
ce  détachement,  Nous  avons  perdu  dans  cette  occa- 
fion  onze  hommes  morts  fur  le  champ  de  bataille , 
y  compris  un  fauvage  j  nous  y  avons  eu  26  blerTés , 
dont  M.  de  BaiTerode  ;  Capitaine  de  Languedoc  > 
qui  commandoit  ce  détachement  ;  eft  du  nombre , 
outre  quatre  cadets  >  dix-fept  foldats  ;  deux  Cana- 
diens &  deux  fàuvages. 

M.  de  Vaudreuil  ayant  réfolu  de  faire  un  parti 
'd'hiver  pour  tenter  une  expédition  fur  le  Fort  Geor- 
ge ,  ordonna  en  conféquence  un  détachement  de 
itfoo  hommes  >  dont  gco  des  troupes  de  terre  aux 
ordres  de  M.  PouJariez ,  Capitaine  des  Grenadiers 
du  Régiment  de  Béarn  }  300  de  la  Marine  >  600 
Canadiens  &  400  Sauvages.  Ce  détachement  étoit 
commandé  par  M.  de  Éigaud  >  frère  du  Gouver- 
neur-Général; ayant  fous  fes  ordres  M.  de  Longueil  j 
Lieutenant  de  Roi  de  Québec;  M.  Dumas  >  Capi- 
taine des  Troupes  de  la  Colonie,  faifant  fon&ion 
de  Major-Général  &  M.  le  Mercier  ,  Commandant 
d'Artillerie  y  faifant  celle  d'Ingénieur.  Ce  détache- 
ment partit  de  Montréal  au  commencement  de  Mars 
&C  ne  fe  rendit }  à  caufe  des  mauvais  tems  >  que 
le  9;  d'où  il  partit  le  15,  en  paffant  au  Sud  du 
Lac  Su  Sacrement  >  il  fut  camper  le  18  à  une  lieue 
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r&  demie  du  Fort  George.  M.  Poulanez  y  accom- 
pagné de  MM.  Damas y  Raimond  &  Savournin  > 
eurent  ordre  d'aller  reconnoître  ce  Fort  à  un  quart 
de.  lieue  ;  ils  apperçurent  l'ennemi  en  mouvement; 
ce  qui  leur  fit  douter  du  fuccès  de  l'efcalade  y  qui 
avoit  été  projettée  >  &  fur  leur  rapport  M.  de  Rigaud 
y  renonça.  Le  19  les  fauvages  &  quelques  Cana- 
diens allèrent  fufiller  jufqu'au  pied  du  Fort-  Les 
20  }  21  &  22  on  travailla  à  brûler  un  petit  fortin  * 
où  il  y  avoit  quelques  volontaires  qui,  à  l'approche 
de  notre  détachement  >  fe  réfugièrent  dans  le  Fort  : 
300  bateaux ,  quatre  barques  >  deux  hangards  >  un 
hôpital  y  quelques  baraques  >  un  moulin  à  fcier }  quan- 
tité de  bois  de  chauffage  &  de  conftru&ion  furent 
également  brûlés.  M.  le  Mercier ,  par  ordre  de  M. 
le  Commandant  y  fut  (bmmer  celui  du  Fort  de 
fe  rendre,  mais  il  répondit  que  >  dût-il  périr  avec 
toute  fa  garnifon  y  il  vouloit  auflï-bien  fe  défendre 
dans  un  mauvais  pofte }  comme  dans  un  bon.  Dès* 
lors  on   fe  retira. 

Les  Anglois  n'ont  fait  aucune  fortie.  Les  fauvages 
jaffurent  en  avoir  tué  une  vingtaine  y  qui  étoient 
fortis  du  Fort  j  mais  on  y  ajoute  peu  de  foi. 

Notre  perte  a  été  de  cinq  hommes  tués  &  de  fîjç 
blefles. 

M.  Wolf,  officier  parti  fan  à  la  fuite  des  troupes 
de  terre  >  défefpéré  de  ce  qu'on  n  avoit  pu  à  quatre 
reprises  différentes  mettre  le  feu  à  une  barque  de 
16  canons ,  qui  étoit  encore  fur  le  chantier  &  fous 
le  canon  du  Fort ,  demanda  la  permiffion  d'y  aller 
avec  vingt  hommes  y  affurant  qu'il  la  brtderoit  fans 
faire  ufage  des  artifices  ordinaires  :  on  le  lui  permit; 
il  fit  des  fagots  de  bois  fec  y  prit  un  pot  de  graiïïè  > 
avec  une  hache  y  dont  il  fe  fervit  pour  faire  cinq 
trous  dans  le  corps  du  bâtiment  y  y  infînua  fon  bois 
&là  graiffe  &  le  brûla  à  la  barbe  des  ennemis  y 
qui  firent  un  grand  feu  de  deffus  les  remparts  5  mats 
ils  n  oferent  (ortir. 
'  On  a  fait  dans  le  mois  de  Juin  divers  partis  de 
jCàuvages  &  Canadiens  y  dans  la   vue  d'avoir  des 
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febûvellës*  certaines  de  l'ennemi  ,  &  tîes  mouvernens 
qu'il  pouvoir  faire.  Ces  partis  ont  fait  des  prifon- 
iners  en  différens  endroits  ,  qui  fe  font  tous  accordés 
à  dire  que  le  Fort  George  étoit  gardé  par  ï  j  à  1800 
hommes  $c  le  Fort  Lydius  par  $  à  6000:  que  leur 
grande  armée  ,  ainfi  que  Mylord  Loudon  ,  s'étoit 
rendue  fur  le  bord  de  la  mer  pour  Une  entreprifè 
importante.  Ces  connoiffançes  ont  déterminé  nos 
Généraux  à  faire  le  fiege  de  ce  premier  Fort ,  & y 
félon  les  circonstances ,  peut-être  les  attaquera- t-on 
jtous  les  deux  à  la   fois. 

La  longueur  &  la  violence  de  l'hiver  ont  retardé 
notre  navigation  &  l'arrivée  des  premiers  vaiffeaux 
de  l'Europe  j  par  conféquence  l'ouverture  de  la  cam- 
pagne ne  s'eii  pas  faite  auffi  à  bonne  heure  qu'on 
fe  l'étoit  propofé  ,  de  forte  que  les  dernières  divi- 
sions de  nos  troupes  n'ont  pu  le  rendre  que  vers  la 
fia  du  mois  de  Juin  au  Fort  de  Vaudreuil  ou  de 
Carillon.  L'artillerie  &  tout  l'attirail  nécefTaire  pour 
Un  fiege,  y  ont  été  rendus  auffi-tôt ,  malgré  les 
^difficultés  de  la  navigation  &C  des  portages.  M.  Jacau^ 
€jui  a  été  fait  Capitaine  d'Artillerie  cette  année ,  y 
fignale  ion  zèle  ;  il  a  inventé  un  bateau  ,  dans  lequel 
trois  hommes  peuvent  exécuter  le  fervice  d'une  pièce 
rde  canon  de  fix  ,  qui  tire  auffi  avantageufement  en 
ïfe  battant  en  retraite,  qu'en  pourfuivant  l'ennemi  5 
§e  crois  que  cette  efpece  de  bateau  fera  d'un  très- 
grand  fervice  fur  le  lac  St.  Sacrement  ,  attendu  que 
ion  mouvement  eft  facile,  qu'il  tire  très- peu  d'eau, 
&  qu'il  n'eft  pas  d'une  plus  grande  capacité  qu'un 
tanot  de  huit  places.  Cependant  les  hommes  font 
à  l'abri  de  la  moufqueterie ,  &c  le  canon  ne  paroît 
«que  lorfqu'il  tire. 

M.  le  Marquis  de  Montcaîm  partit  de  Montréal  le 
33  de  Juillet  &  fe  rendit  le  18  à  Carillon.  Le  20 
Il  détacha  M.  de  Sk  Ours,  officier  de  la  Colonie, 
avec  10  Canadiens  cnoifis ,  dont  cinq  frères  nommés 
les  Paul  de  Sorel ,  pour  aller  à  la  découverte  dan 
ïe  lac  Lorfqu'ils  furent  vis-à-vis  du  pain  de  fucre 
cinq  berges  angloifcs  de  60  hommes  chacune  ;  for 
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tirent  d'une  crïque  qui  formoit  une  pointe  Bc  leà 
cernèrent,  avec  ijo  autres  Anglois  qui  étoient  à 
terre:  le  canot  de  M.  de  Su  Ours  eut  le  bonheur 
de  s'échapper  &  de  gagner  une  petite  ifle  ;  là  ils 
attendirent  l'ennemi  de  pied  ferme  y  ÔC  lorfqu'il  fut 
à  demi- portée  du  piflolet,  il  fit  une  déchargé  qui 
mit  le  déibrdre  dans  les  berges  s  la  féconde  &  la 
troifîeme  achevèrent  de  les  déconcerter  :  ils  fe  reti- 
rèrent honteufement  Se  M.  de  St.  Ours  fe  rendit  à 
Carillon  avec  fa  petite  troupe  >  après  avoir  tué  une 
cinquantaine  d' Anglois.  il  ne  lui  en  a  coûté  qu'une 
légère  bleflure.  Un  des  Paul  a  eu  cinq  coups  de 
feu  ,  mais  peu  dangereux. 

Cette  petite  aventure  ayant  fait  connoître  à  M.  de 
Montcalm  que  l'ennemi  a  voit  deffein  d'infulter  nos 
gardes  avancées ,  pour  tâcher  ,  fans  doute  >  de  faire 
quelques  prifonniers  y  détacha  M.  Marin  avec  300 
Sauvages  &  100  Canadiens  pour  aller  faire  des  courfes 
par  la  route  de  la  rivière  du  Chicot.  Il  partit  de 
Carillon  le  21  :  le  même  jour  ii  fe  rendit  au  fond 
de  la  baye  >  &  trouva- là  une  patrouille  de  10  An- 
glois qu'il  tua  j  les  fauvages  levèrent  les  chevelures 
ôc  une  centaine  relâcha  à  Carillon  :  il  continua  fa 
marche  du  côté  du  Fort  Lydius  ,  &  le  22  il  ren- 
contra une  garde  avancée  de-ce  porte  de  5*0  hommes* 
qu'il  tua  également ,  à  la  réfërve  d'un  feul  homme 
qui  fut  fait  prifennier.  H  y  eut  encore  une  centaine 
de  fauvages  qui,  après  avoir  levé  des  chevelures , 
s'en  retournèrent  à  Carillon.  Il  ne  demeura  que  180 
hommes  avec  M,  Marin.  Il  pourfjivit  fa  route  ÔC 
arriva  le  23  à  la  vue  du  camp  ennemi  >  fous  le 
canon  du  Fort  Lydius  ;  il  y  fit  fa  décharge  à  la 
pointe  du  jour  >  leur  tua  beaucoup  de  monde  èc 
mit  i'allarme  dans  le  camp.  Environ  2000  hommes 
prirent  les  armes  en  tumulte  y  &  fortirent  de  leurs 
retranchemens  pour  attaquer  nos  180  braves  >  qui 
s'étoient  retirés  fur  le  bord  du  bois;  ils  fufîllerent 
pendant  deux  heures  &  demie  avec  ce  nombreux 
corps  j,  dont  ils  abattirent  bien  des  membres.  Ce 
qui  paroîtra  de  plus  furprenant  >  c'eft  qu'ils  eurent 
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le  bonheur  de  ne  pas  perdre  un  fèul  homme  >  fi 
ce  n'eft  un  Canadien ,  qui  mourut  de  fatigue  deux 
jours   après.    M.  Marin  s'eft  rendu  au  camp  le  2J. 

Le  12  ,  M.  de  Montcalm  détacha  auffi  400  hommes 
fous  les  ordres  de  M.  Corbiers ,  officier  de  la  Colo- 
nie ,  favoir  jco  fauvages  &  100  Canadiens,  Ils  eurent 
ordre  de  battre  le  lac  pour  tâcher  de  découvrir  les 
berges  angloifes  ,  qui  avoient  attaqué  M.  de  St.  Ours, 
Ils  ne  furent  pas  long- tems  fans  rencontrer  l'ennemi. 
Le  25  ils  apperçurent  un  peu  au-delà  du  pain  de  lucre 
23  berges  &  deux  efquifs  anglois.  Nos  gens  gagnè- 
rent rifle  }  où  M.  de  St.  Ours  s'étoit  fi  bien  défendu." 
L'ennemi  s'en  voulut  approcher,  mais  quand  il  fut  à 
demi-portée  ,  nos  fauvages  &  Canadiens,  après  avoir 
fait  leur  fameux  cri  ,  firent  une  décharge  fi  heureufe, 
que  les  Anglois  prirent  le  large  pour  trouver  leur  falut 
dans  la  fuite.  Mais  ce  fut  inutilement  ,  nos  agiles  ca- 
nots d'écorce  &  nos  bateaux  les  eurent  bientôt  joints  : 
ils  les  atteignirent  au  milieu  du  lac  >  &  leur  livrèrent 
un  combat  naval  des  plus  terribles.  Ce  parti  ennemi 
fut  entièrement  défait  j  il  étoit  compofé  d'un  Colonel, 
de  4.  Capitaines,  4  Lieutenans,  4  Enfeignes  5c  360 
Soldats.  Il  étoit  parti  du  Fort  George  ,  dans  l'inten- 
tion de  faire  des  prifonniers  dans  nos  poftes  avancés  : 
21  berges  &  les  efquifs  ont  été  pris  j  il  s'y  eft  trouvé  180 
morts v&  146  prifonniers  ,  parmi  lefquels  il  y  a  6  offi- 
ciers. Les  2  berges  qui  ont  échappé  font  extrêmement 
maltraitées.  Il  faut  avouer  que  tout  ceci  a  bien  l'air  d'un 
conte.  Cependant  c'eft  la  pure  vérité ,  &  ce  qui  doit 
paroître  plus  furprenant ,  c'eft  que  nous  n'avons  pas 
encore  perdu  un  feul  homme  dans  cette  occafion. 

Toute  notre  armée  s'eft  mife  en  marche  à  la  fin  du 
mois  peur  le  Fort  George.  Elle  eft  compofée  de  4000 
hommes  de  troupes  réglées ,  4000  Canadiens  &  2000 
Sauvages  :  4000  hommes  vont  par  terre  aux  ordres  de 
M.  deXevy ,  3000  hommes  par  le  lac  ,  ayant  à  leur 
tête  M.  de  Montcalm  ,  &  le  reftant  occupera  quel- 
ques poftes  qu'il  eft  néceflaire  de  garder.  Nous  aurons 
à  cette  entreprife  40  bouches  à  feu.  Dieu  veuille  nous 
y  donner  un  heureux  fucces  ! 

f     ^  Ço£h4 
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€op'<e  d'une  Lettre  écrite  de  Québec  le  17  Août  ijtf  > 
au  fujet  de  la  yrife  &  de  la  capitulation  du  Fort 
George. 


N 


ous  avons  appris  hier  par  un  couner  extraordi- 
naire que  le  Fort  George  eft  dans  la  poffeffion  du 
Roi  de  France.     Voici  la  Capitulation. 

Articles  de  la  Capitulation  accordée  au  Lieutenant 
Colonel  Monro,  pour  la  garnifon  de  Sa  Majefté  Bri- 
tannique du  Fort  William  Henri  ou  George  ,  camp 
retranché  q  i  y  eft  joint  6k  Tes  dépendances,  par 
M  de  Montcalm  ,  Général  des  Troupes  de  Sa  Ma- 
jefté  Très- Chrétienne  en  Canada  ,  le  9  Août  17J7; 

Article  J. 

La  garnifon  du  Fort  William  Henri  &  les  troupes 
qui  font  dans  le  camp  retranché  y  joint,  fortiront 
avec  les  armes  &  bagages  des  officiers  &  foldats 
feulement,  ils  fe  retireront  au  Fort  Edward,  efeop- 
tés  par  un  détachement  des  troupes  ftançoifes  &  par 
quelques  officiers  interprêtes  attachés  aux  fauvages , 
Se  partiront  demain  matin  à  bonne  heure. 

Article  IL 

.  La  porte  du  Fort  fera  remife  après  la  fignature 
<de  la  capitulation  aux  troupes  de  Sa  Majefté  Très- 
Chrétienne  &  le  camp  retranché  au  moment  du 
départ  des  troupes  de  Sa  Majeft.é  Britannique. 

Article  III. 

On  remettra  de  bonne  foi  aux  troupes  de  Sa  Ma- 
§efté  Très    Chrétienne  toute  l'artillerie-,  munitions 
de  guerre  &  de  bouche  ,  &  généralement  tout,  ex- 
Jome  III.  O 
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cepte  les  effets  des  officiers  &  foldats ,  ainfi  qu'il  efl 
fpécifié  dans  le  premier  article  >  &  pour  cet  effet  il 
fera  remis  avec  la  capitulation  un  inventaire  exacl:  des 
munitions  &  effets  qui  font  l'objet  de  cet  article,  en 
obfervant  qu'il  s'étend  fur  les  Forts  >  retranchemens 
&  dépendances. 

Article  IV. 

La  garnifon  du  Fort  >  camp  retranché  &  dépend 
dances,  ne  pourra  fervir  de  18  mois  y  à  compter  de 
ce  jour  y  contre  Sa  Majefté  Très  -  Chrétienne ,  ni 
contre  fcs  Alliés  y  &  Ton  remettra  avec  la  Capitu- 
lation un  état  exacl  de  ces  Troupes  >  où  fera  com- 
pris le  nom  des  Officiers  -  majors ,  autres  Officiers  > 
Ingénieurs }  Artilleurs  >  Commiflaires  &  Employés* 

Article  V. 

Dans  le  cours  de  trois  mois  feront  remis  à  Carillon 
tous  les  officiers ,  foldats  y  Canadiens  ,  femmes  Se 
fauvages  y  qui  auront  été  pris  par  terre  depuis  le 
commencement  de  cette  guerre  dans  l'Amérique  Sep- 
tentrionale y  &  moyennant  le  reçu  des  Commandans 
François  >  ^  auxquels  on  les  remettra  >  pareil  nombre 
de  la> garnifon  du  Fort  George  pourra  fervir  fuivant 
le  contrôle  qui  en  fera  remis  par  l'Officier  Anglois 
qui  conduira  les  prifonniers. 

Article  VI. 

Il  fera  donné  un  officier  pour  otage  jufqu'au  retour 
du  détachement  ;  qui  efcortera  les  troupes  de  S.  M. 
Britannique. 

Article  VIL 

Tous  les  malades  &  blefles  qui  feront  hors  d'état 
cTêtre  tranfportés  au  Fort  Edward ,  referont  à  laT 
garde  du  Marquis  de  Montcalm  >  qui  en  prendra  le 
loin  convenable,  &  les  renverra  auiÏMÔt  après  leur, 
guérifon  à  leur  garnifon. 
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Article  VIII. 

Il  ne  fera  pris  de  vivres  pour  la  fubfiftance  des 
Groupes  de  Sa  Majefté  Britannique  >  que  pour  aujour- 
d'hui &  demain. 

Article  IX. 

Le  Marquis  de  Montcalm  voulant  donner  au  Lieu- 
tenant-Colonel Monro  ÔC  à  fa  Garnifon  des  marques 
de  Ton  eftime  par  rapport  à  leur  défenfe  honorable  , 
Jeur  accorde  une  pièce  de  canon  du  calibre  de  fîx. 

Fait  dans  la  tranchée  fous  le  Fort  William- Henri  > 
le  p  Août  1757  ,  à  midi. 

Accordé  au  nom  de  Sa  Majefté  Très- Chrétienne^ 
fuivant  le  pouvoir  que  j'en  ai  du  Marquis  de  Yau- 
dreuil.  Ton  Gouverneur  &  Lieutenant  -  Général  era 
la   Nouvelle-France. 

Les  Anglois  fe  font  un  peu  moins  défendus  dans 
cette  place  qu'à  Chouaghcn.  Nous  avons  ouvert  la 
tranchée  le  4  de  ce  mois ,  &  ,  comme  vous  voyez  3 
lis  fe  font  rendus  le  9  à  midi.  Leur  perte  a  été  de 
ifo  hommes,  dont  fïx  officiers  de  marque.  Leur 
garnifon  étoit  compofée  de  zooo  hommes,  &  ils 
ne  manquoient  ni  d'artillerie  ni  de  munitions  d'au- 
cune efpece.  Cependant  cette  conquête  ne  nous  a 
coûté  que  25  hommes ,  favoir  14  fauvages ,  6  Cana- 
diens &  .  5-  foldats.  Nous  avons  eu  à- peu- prés  p?reil 
nombre  de  bleffés.  Je  crois  que  nous  ne  formerons  pas 
ci  autres  entreprifes  cette  campagne. 


Nous  joignons  ici  une  relation  propre  à  êclaïreir  le 
5   commencement  de  la  guerre ,  qui   aurait  dû  être 
platée  plutôt  >  mais  que  nous  n'avons  retrouvée  que 
depuis  peu.  * 

xJbtail  du  Fort  Duquefne  ,  fîtué-  par  40  degrés 
go  minutes  de  latitude  ,  fur  le  confluent  des  rivières 
de  Malanqué  &  d'Oyo* 
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Les  Anglois  >  environ  vers  l'an  175*0  y  hàurtnt  une 
efpece  de  fort  auprès  de  la  rivière  de  Malanqué  y  à 
400  1  eues  de  Québec  >  où  pour- lors  elle  fe  décharge 
dans  TOyo  :  quelques  traiteurs  vinrent  fur  cette  der- 
nière rivière  <5c  bâtirent  des  cabanes  pour  la  com- 
modité de  leur  commerce.  L'on  en  eut  avis  àQuebec* 
&  comme  pour  aller  à  MiiMïpi  on  defcend  l'Oyo  > 
1  on  craignit  que  cet  établifTement  ne  devînt  par  la 
fuite  aiTez  conlidérable  pour  empêcher  la  commu- 
nication de  ces  deux  colonies  >  pour  prévenir  cet 
incident  on  réfolut  auffi  d'y  faire  un  établifTement 
fortifié.  L'on  envoya  en  1752  un  détachement  de 
Canadiens  &  de  fauvages  >  qui  ,  ayant  trouvé  les 
traiteurs  dans  TOyo  ,  les  amenèrent  prifonniers  à 
Québec.  L'on  fit  fur  le  champ  une  levée  de  milices 
&  de  troupes }  qui  fe  rendirent  fur  cette  même 
rivière  au  printems  de  175?.  Ils  y  confirmèrent  un 
Fort  fur  la  fourche  de  l'Oyo  &  Malanqué  >  com- 
pofé  de  quatre  battions  >  dont  un  répond  à  l'angle 
des  rivières.  Cette  partie  qui  borde  l'eau  ,  eft  fîm- 
pîement  paîifTadée  3  ôc  celle  du  côté  de  terre  eft 
faite  d'une  terrafTe  foutenue  d'un  encadrement  de 
bois.  Le  tout  confifte  en  16  toifes  de  dehors  en 
dehors  ,  ôc  c'eft  ce  qui  porte  le  nom  de  Fort  Du- 
quefne  >  nom  qu'il  tire  du  Capitaine  de  vairfeau  qui 
commandoit  alors  dans  cette  Colonie. 

Quand  cet  établifTement  fut  en  état ,  on  envoya 
un  officier  avec  un  détachement  de  quinze  hommes 
pour  fommer  les  Anglois  d'abandonner  le  Fort  qu  ils 
avoient  bâti  fur  notre  terrein  ,  fondés  fur  ce  que 
nous  femmes  en  pofTeiiion  ,de  tout  ce  pays  jufqu'aux 
montagnes  ,  qui  nous  féparent  de  la  Nouvelle-An- 
gleterre. Cet  officier  n'eût  pour  toute  réponfe  qu'une 
décharge  de  moufqueterie;  dont  il  fut  tué  avec  partie 
des  fiens  ,  le  relie  fut  fait  prifonnier.  L'on  envoya 
fur  le  champ  un  détachement  de  250  hommes.,  com- 
pofé  de  milices  ôc  de  fauvages  ;  qui  furent  invertir 
le  Fort  Ôc  l'obligèrent  à  capituler.  La  garnifon  étott 
de  400  hommes.  Par  la  capitulation  les  Anglois  s'o- 
bligèrent de  quitter  cet  étabiiiTcrnent  &.  reconnurent 
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que  Ton  n'étoit  venu  les  attaquer  que  pour  venger 
la  mort  des  François  qu'ils  avoient  affaiîîné  à  la  porte 
de  leur  Fort,  Tannée  précédente.  On  convint  qu'il 
rerteroit  deux  Capitaines  en  otage  jufques  au  retour 
des  prifonniers ,  qu'ils  avoient  envoyés  à  la  Virginie 
Se  qu'ils  promirent  de  rendre  fous  deux  mois  ;  en 
eonféquence  on  les  laitTa  aller  fans  les  inq  liéter  ,  & 
les  deux  otages  furent  conduits  à  Québec,  où  ils 
font  encore. 

Pendant  l'hiver  de  17^4  ,  on  eut  avis  que  les  An- 
gîois  faifoient  beaucoup  de  préparatifs  pour  oouvoir 
détruire  le  Fort  Duquefne.  Sar  ces  avis  on  fit  mettre 
en  marche  les  milices  du  Décroit  &  du  Fort  de 
Michiii  Makino  y  ainfï  que  les  fauvages  des  environs  ; 
l'on  détacha  auiïi  quelques  troupes  de  Québec  :  ce 
qui  comprenoit  environ  1200  hommes,  tant  fauvagts 
que  Canadiens  \  il  en  reftoit  encore  une  partie  au 
patTage  de  la  rivière  aux  bœufs ,  qui  n'a  pu  avoir 
part   à  l'affaire  dont  il   effc  queftion. 

Selon  les  perfonnes  qui  ont  quelques  connoifT^oces 
de  ce  pays  >  l'on  prétend  que  îï  l'on  veut  conf  rver 
ce  polie  ,  il  faut  y  faire  un  établi fTement  plus  con- 
fîdérable  &  le  mettre  en  état  de  pouvoir  attendre  du 
fecours }  qui  ne  peut  être  que  trèslong-tems  à  s'y 
rendre ,  tant  du  Détroit  que  de  Niagara  >  qui  font 
les  portes  les  plus  voifïns. 

Affaire  du  9  Juillet  17$$. 

On  eut  avis  du  Fort  Duquefne ,  que  les  Angloïs 
étohnt  partis  pour  venir  le  farprendre.  Le  Com- 
mandant forma  auffi-tôt  un  détachement  de  zjo  Fran- 
çois &  650  Sauvages  pour  aller  à  la  rencontre  de 
l'ennemi. 

Ce  parti  fe  mit  en  marche  le  9  à  huit  heures  du 
matin  &^  fe  trouva  à  midi  en  préfence  des  Anglois  , 
qui  n'étoient  également  plus  qu'à  trois  lieues  du  Fort. 
On  engagea^  l'affaire  fur  le  champ  :  le  feu  de  l'artil- 
lerie ennemie  fit  reculer  les  nôtres  par  deux  fois.  M. 
de  Beaupreaiij  Commandant,  fut  tué  à  la  troifîemc 
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décharge.  AL  Dumas  le  remplaça  êc  s'aëquîtfà 
parfaitement  bien  de  Ton  devoir.  Nos  François , 
foutenus  des  Sauvages  >  firent  plier  les  Anglois  >  quoi- 
que fans  artillerie  :  l'ennemi  commença  à  fe  battre 
en  ordre  de  retraite  y  mais  voyant  que  Pardeur  de 
nos  gens ,  loin  de  fe  rallentir  ,  ne  faifoit  qu'aug- 
menter 3  enhardis  par  le  fucçès  >  il  fut  obligé  de 
céder  après  quatre  heures  d'un  feu  très- vif.  M.Dumas, 
à  qui  il  ne  redoit  que  très- peu  de  François  auprès 
de  lui  ,  ne  voulut  point  s'engager  à  la  pourfuîte  des 
ennemis  ;  il  crut  plus  prudent  de  rentrer  dans  le  Fort; 
mais  le  lendemain  il  chargea  de  cetre  expédition  les 
fau</ages  du  Détroit  &  ceux  de  Machilimakins  :  nous 
reftâmes  donc  maîtres  du  champ  de  bataille. 

L'on  compte  que  la  perte  des  ennemis  monte  à 
1500  hommes,  100  bœufs,  environ  400  chevaux  , 
leurs  pavillons ,  leur  caiife,  leur  artillerie  >   &c. 

De  notre  côté  }  nous  n'avons  perdu  que  $  officiers  y 
5  foldats  &  1$  fauvages  :  environ  2obleiTés. 

Le  13  Août  on  marquoit  que  M.  Dieskaw,  Briga- 
dier d'Armée  ,  envoyé  pour  commander  les  troupes 
qui  ont  paiTé  dans  i'Efcadre  de  M.  Dubois  de  la  Motte, 
étoit  en  marche  à  la  tête  des  bataillons  de  la  Reine 
3c  d,e  Béarn  >  pour  aller  fecourir  le  Fort  Frédéric 
fur  le  fleuve  St.  Laurent» 

Le  zèle  a  été  fi  grand  parmi  les  habitans  de  Mon- 
tréal >  que  nul  âge  ,  nul  état  ,  nulle  raifon  ne  leur  a 
paru  pouvoir  les  difpenfer  de  fuivre  ce  Commandant» 


N°.  X.  (  Page  n  g.  )  Sommaire  de  ce  qui  s'eji  pajfê 
fendant  l'apparition  &  leféjour  de  la  flotte  Angloife} 
commandée  par  V Amiral  Hawke  ,  fur  les  Cotes 
à'Aunix  &  de  Saintonge  ,  depuis  le  20  Septembre 
jufyu'au  2  O£ïobre  1757. 

JLiE  mardi  20  Septembre  17  $7  on  battit  la  générale 
à  Rochefort,  à  9  heures  du  foir,  fur  l'apparition 
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tfe  la  flotte  Angloife  dans  les  Pertuîs.  Le  Prudent 
ôc  le  Capricieux  >  commandés  par  MM,  Defgoutte 
&  la  Filiiere  l'aîné ,  Capitaines  de  VaifTeaux  >  étoient 
alors  en  rade  y  ils  travaillèrent  à  rentrer  en  rivière 
&  y  réufîîrent. 

Le  mercredi  21  à  6  heures  du  foir  autre  générale  > 
pour  avertir  que  l'efcadre  approchoit ,  qu'elle  étoit 
compofée  de  18  (*)  gros  vaifTeaux ,  3  frégates  >  $3 
bâtimens  y  2  galiotes  à  bombes  &  2  brûlots. 

Le  jeudi  22  on  vit  arriver  la  formidable  flotte  vers 
les  6  heures  &  demie  du  foir  près  du  Fouras.  L'jfle 
d'Aix  la  cachoit  :  il  ne  s'en  fallut  pas  de  dix  toifes 
que  le  premier  vaifTeau  ne  l'abordât.  M.  Dupin  de 
Belugarg  >  Capitaine  de  VaifTeau  y  qui  commandoit 
dans  le  Fort  de  Fouras  >  y  étoit  alors  occupé  à 
faire  les  plat  tes- formes  y  dont  quatre  à  cinq  n'étoient 
pas  encore  en  état  :  il  n'y  avoit  alors  que  1J0  hom-* 
mes  d'un  détachement  de  Béarn  &  autant  de  Bigorre> 
&  environ  700  gardes-côtes.  Le  Lieutenant  Colonel 
de  Rouergue  commandoit  les  troupes  qui  étoient 
hors  du  Fort. 

Le  vendredi  23  >  M.  de  Langeron  >  Lieutenant- 
Général  y  y  arriva  à  fïx  heures  du  matin.  Il  fit  venir 
le  peu  de  troupes  de  la  Marine  &  des  SunTes>  qui 
compofoient  un  bataillon  de  800  hommes  y  corn* 
mandés  par  M.  du.Poyet,  Capitaine  de  vaifTeau,  qui 
étoit  campé  ail  Vergeroux.  On  vifita  le  matin  un 
petit  bois ,  qui  étoit  entre  le  Fort  de  Fouras  &  la 
redoute  .de  Vergeroux.  Dans  la  même  journée  il 
fut  retranché  avec  une  promptitude  extraordinaire. 
Dès  le  matin  douze  des  plus  gros  vaifTeaux  étoient 
en  rade  j  à  l'endroit  où  mouillent  ordinairement  nos 
vaifTeaux  :  à  midi  &  demi  le  Magnanime  >  l'un  de 
leurs  vaiiTeaux  y  s'échoua  fur  une  roche  qui  eft  vis- 
à-vis  la  batterie  de  rifle  d'Aix  :  deux  autres  vaifTeaux 
approchèrent  aufîi  le  plus  qu'ils  purent  y  &  le  feu  du 
Magnanime  fut  fi  vif,  que  la  batterie  de  16  canons 


(*)  Il  y  avoit  18  vaifïèaux ,  4  frégates ,  2  galiotes  ,  z 
brûlots  &  80  bâtimens  de  transports, 
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que  commandent  M.  de  la  Boucherie  Fromenteau^ 
Lieutenant  d'Artillerie  >  fut  entièrement  bouleverfée, 
&  les  canonniers  qui  ne  purent  ibutenir  la  mitraille  > 
mirent  ventre  à  terre ,  &  M,  de  la  Boucherie  ne 
put  les  faire  relever.  îl  y  eut  dans  l'ad-on  un  canon- 
nier  de  tué,  7  à  huit  blefTés:  M.  de  Puibernier,  En- 
feigne  de  vairTeau  ,  reçut  un  coup  de  fufil  dans  la 
euirTe  &  une  contufion  au  vifage.  Un  officier  de 
milice  qui  commandoit  dans  le  Fort ,  amena  le  pa- 
villon 5  d'autres  afTurent  qu'il  fut  coupé  par  un  coup 
de  canon  >  qui  emporta  la  dri/Te.  Quoi  qu'il  en  foic> 
l'attaque  du  Fort  &  fa  reddition  n'ont  duré  que  trois 
quarts-djieure  (*),  A  fept  heures  du  foir  le  Régiment 
Royal  -  Dragons  fe  rendit  à  Fouras  :  on  craignoit 
avec  raifon  &  épouvante  qu'ils  n'attaquarTent  pas 
Fouras  &  n'entraftent  en  rivière  ,  où  les  défenfes 
n'étoient  point  encore  arrangées.  S'ils  avoient  pris 
ce  parti  ,  nous  étions  perdus  fans  refTource ,  &c  il 
n'auroit  plus  é  é  queflion   du  Port  de  Rochefort. 

Le  famedi  24  ils  ne  furent  pas  plus  entreprenant* 
Si  notre  crainte  augmentoit  toujours. 

Le  dimanche  25  elle  fut  pouffé  e  à  l'extrême, 
parce  que  la  flotte  fit  une  évolution  :  les  plus  gros 
vaiffeaux  ;  au  nombre  de  neuf,  refterent  au  mouil- 
lage de  rifle  d'Aix  &  le  refte  de  la  flotte  fe  rangea 
devant  le  Platin  d'Angoulin  en  ligne  ;  on  difoit  que 
dans  cete  difpofition  les  gros  vaiffeaux  attaqueroient 
le  Fort  de  Kouras  &  de  Ville  Madame,  les  autres 
s*emparevc!ent  de  l'entrée  de  la  rivière  &  que  ceux  qui 
étoient  devant  le  Platin  arrangeaient  leurs  troupes  de 
débarquement  fur  leurs  chaloupes  &  bateaux  plats , 
&  partiroient  de  là  pour  entrer  en  rivière  &  faire 
leur  defeente  au  Platin  >  qu'ils  s'y  formeroient,  cette 
partie  n'étant  gardée  que  par  les  Régimens  de  Béarn 
&  de  Bigorre  ,  qui  ,  n'étant  point  complets,  avoient 
encore  fourni  300  hommes  ,  le  tout  commandé  par 
M.Rouffiac:  enfin  ils  n'ont  rien  tenté  &v nous  ne 
devons  notre  faLt  qu'à  leur  inaction   &  à  la  Pro- 

(*)  Elle  en  a  duré  cinq. 
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videnee-,  la  flotte  a  demeuré  toujours  dans  cette 
pofition  jufqu'à  fon  départ. 

Le  16  >  27  &  28  ,  qui  étoient  les  plus  fortes  ma- 
rées ,  avec  un  teins  favorable  furent  employés  par 
plufîeurs  de  leurs  chaloupes  à  fonder  la  côte  &  nos 
Forts  les  faifoient  retirer  ,  lorfqu'ils  s'approchoient 
à  la  portée  du  canon  :  pour- lors  nous  avions  envi- 
ron 8000  hommes  fur  nos  côtes  \  favoir  >  3000  à 
Angoulin^  commandés  par  M.  de  Rouffiac;  2coo  à 
Fouras  y  par  M.  de  Langerons  &  3000  dans  la  Sain- 
tonge  y  depuis  le  travers  de  Tille  Madame  jufqu'à 
Soubi/èj  fans  compter  ce  qu'il  pouvoit  y  avoir  à 
Oleron  &  du  côté  de  Brouage  &  Marenes  :  ces 
derniers  étoient  commandés  par  M.  de  Surgeres. 
Nous  étions  pour  -  lors  à  Rochefort  en  aflez  bon 
ordre.  Il  y  avoit  fur  nos  remparts  62  pièces  de 
canons  depuis   8  jufqu'à  30*  livres  de  balle. 

Le  jeudi  29  une  galiote  à  bombes  s'approcha  le 
plus  qu'elle  pût  de  Fouras  &  y  jetta  cinq  bombes , 
qui  tombèrent  à  plus  de  100  tcifes  du  Fort.  Nos 
deux  chaloupes  canonnières  }  qui  étoient  dans  une 
petire  anfe  de  Fouras ,  commandées  par  MM.  Beau, 
manoir  &  Féron  >  Enfeigue  de  vaiffeau  du  Port  de 
Breftj  s'avancèrent  &  tirèrent  plufîeurs  coups  de  leur 
canon  de  24  )  dont  trois  portèrent  à  la  galiote.  Sur 
le  fignal  qu'elle  fit ,  il  fe  détacha  une  frégate  & 
plufîeurs  chaloupes  qui  la  remorquèrent  j  elïe  étoit 
déjà  à  la  bande  :  d'autres  difent  qu'ell;  ;  ne  firent 
que  Taccompagner. 

Le  vendredi  30  y  tout  fut  tranquille  &  demeura 
dans  la  même  pofition  3  à  la  réferve  des  vaifîeaux 
de  guerre  qui  laifîerent  la  rade  de  rifle  d'Aix  & 
furent  joindre  tous  ceux  qui  étoient  toujours  reftés 
en  ligne  devant  le  Plarin  d'Àngoulin,  &on  s'appercut 
qu'ils  fe  laifTbient  dériver  avec  le  jufast  dans  la  rade 
de  Chef  de  Baye:  plufîeurs  petits  bâtimens  qui  étoient 
reftés  en  rade  de  l'ifle  d'Aix  >  firent  la  même  ma- 
nœuvre ',  en  forte  que  la  rade  fe  trouva  fans  aucun 
bâtiment.    Sur  le  loir  on  s'appercut  qu'une  frégate 
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revenoit  à  la  voile;  elle  refta  quelque  tems  en  traa 
vers  devant  Tille  d'Aix. 

Le  premier  Octobre  ils  évacuèrent  avec  un  bon 
vent  de  N.  E.  ,  lorfqu'il  y  avoit  moins  d'apparence 
de  le  croire ,  &  dans  la  matinée  difparurent  entiè- 
rement. 

Le  dimanche  i  dudit  mois  y  dès  le  matin  le  camp 
fut  levé  en  partie  ,  &  nos  troupes  de  marine  ,  ainfi 
que  les  SuirTes  ,  rentrèrent  à  Rochefort. 

On  ne  fait  quelle  route  Fefcadre  a  prile °>  ce  qu'il 
y  a   de  certain  c'eft  qu'elle  a  difparu. 

Il  y  a«  apparence  que  la  maifon  du  Roi  ,  qui  a 
commencé  à  partir  le  29,  recevra  contre-ordre  en 
route  ,  non  pour  s'en  retourner,  mais  pour  s'arrêter* 


Traitement  fait  à  la  garnifon  &  aux  habitant 
de  l'ijle  d'Aïx  ,  par  les  Généraux  Anglois* 


JL/A  garnifon  a  été  faite  prisonnière  de  guerres 
le  Régiment  de  milices  ,  les  canonniers  ôc  matelots 
ont  éïé  embarqués  fur  la  flotte  angloife ,  ainfi  que 
cinquante  maçons  qui  étoient  dans  Tille  pour  les 
travaux  du  Roi  :  ce  qui  fait  en  tout  Çoo  hommes. 

Les  officiers  d'artillerie  &  bombardiers  ont  été 
remis  for  leur  parole  ,  &  ne  pourront  fervir  pendant 
toute  la  guerre. 

Les  fortifications  ont  été, ra fées  par  les  mines  qu'ils 
ont  fait  jouer  ,  où  ils  ont  perdu  cinq  de  leurs  gens. 

Deux  coulevrines  &  plusieurs  mortiers,  ainfi  que 
la  cloche  du  Fort  8c  celle  de  Téglife  ,  ont  été  em- 
barqués dans  leurs  vaiffeaux  &  ils~  ont  cafTé  les  tou~ 
rillons  aux  canons  qu'ils  ont  laifle. 

Les  vivres  qui  fe  font  trouvés  dans  Tifle  ,  appar- 
tenant au  Roi,  ont  été  donnés  par  les  ennemis  aux 
habitans  ,  pour  les  indemnjfer  de  leurs  pertes ,  fous 
les  conditions  qu'on,  ne  les  leur  ôteroit  pas  après, 
leur  départ». 
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lis  ont  auflî  donné  environ  2000  livres  >  pour  être 
diftribuées  auxdits  habitans  >  en  confidération  dtt 
dommage  qui  avoit  pu  leur  être  fait. 

Un  matelot,  qui  vouloit  violer  une  femme  de  l'iile> 
en  a  été  empêché  par  plufïeurs  officiers  Anglois;  ils 
l'ont  fait  punir  à  leur  bord  &  ont  bourfillé  entr'eux 
une  fomme  de  Jo  écus  >  qu'ils  ont  fait  remettre  à 
cette  femme  ,  pour  i'indemnifer  de  l'incendie  que 
la  fureur  de  ce  matelot  avoit  occafîonné  dans  ù 
irtaifon. 

Voici  quel  étoit  l'état  du  port  >  lorfque  les  Angïoîs 
y  font  venus:  on  pourra  juger  des  pertes  que  notre 
Marine  auroit  faites. 

Vaijfeaux   armés  au  Port  de  Roche  fort  y 
à  la  fin  de   1756  &  en  1757. 

Jffoms  des 

VaiJJeaux.  Can.        Commande  Destination, 

Le  Duc  de        M.  d'Aubiguy  Chef      A  Louisbourg. 

Bourgog.  80      d'Efcadre. 
Le  G/o-  M.  Chavagn.  Capit.       A  Louisbourg, 

rieux.    .    74      de  Vaillèaux. 

Le  Florif.         M.  de  Maureville  ,    ?  £ncore  dans  le  P0? 
faut.    1     74      Cap.  de  Vain!         >ians  armement  &  fans 

3  matelots. 
»    «     ,  k*   ,    »,         ^  ^     "J  En  roiue  pour  Breft  & 

LePrudent.  74  M.  le  Marq.  Def-    (  doit,  dit-on  ,  fe  join- 
goutes.  Idem..       r  dre  à  l'efcadre  de  M. 
j  de  Confîans. 


Ô  A  Breft  ,  fait  partie  de 
de£l' 


Le  Jufle.  .  70  M.  le  Chevalier  de  £  l'efcadre  de  M.  de 
Macuemara.  {"  Conflans. 

Le  Dauphin      M.  Durtubie.    ...  A  Louisbourg. 
Royal.       70 

Le  Hardi.    64  M.  de  laTouche  le?  A  la  Martinique  &  à 
Vaner  ,  Capit.       £  St.  Domingue. 

VInflexible.64  M.deTilly,  Capit.?  A  Louisbourg ,  del'ef- 
mort.  r  ca^fe  de  M.  de  Beau- 

*  «  rJ  ■  '  V  .3  fremont. 

LeCapri-  M.  de  la  Fiîure  f 

cieux.        64      Capitaine.  En  roiKe  pour  Breft». 

L  Ev«/fe      64  M.  de  la  Merville,  Id.  A  Louisbourg.. 

O  vj 


nable. 

64 

VAigle. 

L'Aluin. 

Le  Wav- 

wich. 

50 
50 

£ 

L'Impé- 
tueux. 

90 

La  Belionè 

;  30 

VOrion. 
L'Afirono- 

me. 
Un  Inconn 
La  frégate 
Reveche. 

74 

70 
u.64 

la 

3o 
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Noms  des 

VaiJJeaux.  Can.       Commandans.  Destination* 

Le  E"  -  Mk^hevalier  àeV™ t&  «ê  « * 

«j  armement. 

ABreft, 

M.  Duchaftaut ,  Capit*  A  Breft 

S  n    Construction* 

*p  Les  couples  &  la  quille 

>  faits ,  mais  non  encore 
♦3  montés. 
*7  A  trois  quarts  faite  , 

>  mais  encore  fur  le 
«3  chantier,  fans  ouvriers, 

Il  n'en  eft  pas  encore  queftion  ,  ordonnés 
'&.  fur  le  papier  feulement* 

Frégates* 


UHermio-         M.  Dubos  ,   Lieut.  de 
ne.    .    .   16      Vaiilèaux. 

UAthalan-       M   de  Lizardais ,  Ca-7  âiS'JKiSt 

/e.    ;    .    34      Pitaine.  5que# 

Le  Zéphir.  30  M.  deBeauchefne,Cap. 

T  a  7}»Vïh*     20  1  Défarmée  &  défi- 

La  i/Miie.    30  Wnée  pour  armer, 

La  Fidelie.  26  M.  de  Vaudreuil  r 

Lieutenant. 
La  Fripon-        M.  Bofcal  de  Real , 

ne.    .    .    24      Lieutenant.  En  croifiere. 

La  Valeur.  20 

La  Hyacin-       M.  Garnur  ,   Capit.  I  Armée  pour  une 
the.    .    .  de  brûlot.  C  deftination  inconnue» 

Flûtes* 

L'Outarde.   16  M.  Pingnelt.  A  St.  Domingue. 

La  Fortune.       M.  Riouffe ,  Lieut.  A  l'Ifîe-Royale. 

de  Port. 

Le  Rhinocéros*  Aune  million  inconnue* 


Le  Mefiager* 


En  Angleterre,  Vaik 
iéau  parlementaire* 
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GABARRES,  ou  Bâtimens  de  Cabotage, 


La  Chèvre. 
La  Caille. 
La  Perdrix, 
La  Pie. 


T  R  A  V  E  R   S  I   E  R  S. 


Le  Cormorand.    Commandé  par  M.  Soulard  ,  officier-bleu< 
Le  Saint-Jean. 


Chaloupes    Carcassieres. 


L'Anguille. 
^Aventure. 


M.  Feron  ,  Enfeigne, 
M.  Beaumanoir,  Idem» 


Etat  des  troupes  à  paffèr  dans  le  pays  à'Aunis. 
Régimens.       Bat.    Lieux  où  ils  font.  Dêp.  Arrîv.  à  la  Rock, 


Gardes  Franc.  2 

Idem.  2 

Gardes  Suiffes.  2 

Limou/în.   .    ,  2 

Royal-Vaif- 
feaux.    .    .    2 

Languedoc.  .   4Efc. 

Bouillon.   .    .    2  Bat. 

Garde  s-du-  Corps 

Moufquetaires. 

Gendarmes  &  Che- 
vaux légers. 

Grenadiers  à 
cheval. 


Paris  .  .  29  Sept.      12  0&obre9 
Paris  .  .     1   Octob.  14 
Paris  .  .     3  O&ob.  16 
Caen.  .  .  27  Sept.     15 

Valogne.    29  Sept.  15 

St.  Lo.  .  .  2  Octob.  17 

Mezieres.  28  Sept.  19 

Verfailles  30  Sept.  22 

Paris    2  &  4  Odob.  23  &  2S 

Verfailles    5  Oftob.  16 

Troyes.       i  OStoh,  il 
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N®,  XL  (Page  131.)  Ckanfon  :  for  Fair  de  Joconde0 


xlU  lieu  du  Comte  de  Clermont 

L'on  devoit  cette  année  , 

Nommer  Chriitophe  de  Beaumont  (*) 

Pour  commander  l'armée. 

Plus  brave  qu'un  Carcafiien  (t) 

Qui  jamais  ne  recule  , 

11  eût  fait  à  l'Hanovrien 

Comme  il  fait  à  la  Bulle. 


Sur  M.  de  Clermont 

J^st-ce  un  Abbé  ?  l'Eglife  le  renie. 

Un  Général  ?  Mars*  l'a  bien  maltraité  : 

Mais  il  lui  refte  au  moins  l'Académie  ; 

N'y  fût-il  pas  muet  par  dignité  !  (§) 

Qu'eft-il  enfin?  Que  fou  mérite  eft  mince! 

Hélas!  j'ai  beau  lui  chercher  un  talent; 

Un  titre  augufte  éclaire  fon  néant , 

Pour  fon  malheur  le  pauvre  homme  eft  un  Prince» 


Autre, 


M, 


OITIE  cafque  ,  moitié  rabat , 
Clermont  en  vaut  bien  un  autre; 
Il  prêche  comme  un  foldat  , 
Et  fe  bat  comme  un  apôtre. 


Autre }  fur  l'air:  h  aire  la  lire  lanlaire» 

^avez-vous  pourquoi  l'on  nous  bat  l 
Le  Général  porte  un  rabat , 
Le  Miniflre  a  fes  ordinaires  : 
Laire  la  lire  lanlaire  , 

Laire  la  lire  lanla. 

*-  ■  — 

(*)  L'Archevêque  de  Paris. 

(t)  Doéfreur  de  Sorbonne  :  on  nommoit  alors  la  Sorbonna 
Carcafïè. 
(S)  H  n'y  fit  point  de  difeours  à  fa  Réception. 
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Sur  M.  de  Soubife. 

^oubise  dit  la  lanterne  à  la  main  u 

J'ai  beau  chercher  où   diable   eft  mon  armée  î 

Elle  étoit-là  pourtant  hier  matin  ; 

Me  l'a-t-on  prife  ,  ou  l'aurois-je  égarée  ? 

Ah  !  je  perds  tout  ,  je  fuis  un  étourdi  : 

Mais  attendons  au  grand  jour  ,  à  midi  ? 

Que  vois-je  ,  ô  ciel  !  que  mon  ame  eft  ravie  ! 

Prodige  heureux  ,  la  voilà  ,  la  voilà. 

Ah  !  ventrebleu  ,  qu'eft-ce  donc  que  cela  ? 

Je  me  trompois  ,.  c'eft  l'armée  ennemie*. 


Vers  fur  M,  de  Soubife. 

Ooubise  après  fes  grands  exploits 
Peut  bâtir  un  palais  qui  ne  lui  coûte  guère 
Sa  femme  en  fourniroit  le  bois 
Et  chacun,  lui  jette  la  pierre, 


a  rederic  combattant  &  d'eftoc  St  de  taille  2 
Quelqu'un   au  fort  de  la  bataille , 

Vint  lui  dire  nous  avons  pris 

Qui  donc  ?   Le  Général  Soubife. 

Ah  !  morbleu  ,  dit  le  Roi  ,  tant  pis  %     . 

Qu'on  le  relâche  fans  remife. 


JDN  vain  vous  vous  flattes  ,  obligeante  Marquife  , 
De  mettre  en  beaux  draps  blancs  le  Général  Soubife  1 
Vous  ne  pouvez  laver  à  force  de  crédit 
La  tache-  qu'à  fon  front  imprime  fa  difgrace  ; 

Et  quoique  votre  faveur  fafïè  , 
En  tout  tems  on  dira  ce  qu'à  préfent   on  dit  a 

Que  fi  Pompadour  le  blanchit , 

Le  Roi  de  Prulïè  le  repalïè,. 
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Soubise  agira   prudemment  1 
En  vendant  fon  hôtel ,  dont  il  n'a  plus  que  faire  *, 
Le  Roi  lui  donne  un  logement 
A  fon  Ecole   militaire. 


Vers  contre  le  Prince  de  Clerrnont }  qui  s'ejl  laijje  battre. 


M, 


oitie*  plumet ,  moitié  rabat , 
Aufîl  propre  à  l'un  comme  à  l'autre  , 
Clerrnont  fe  bat  comme  un  Apôtre  , 
Il  fert  fon  Dieu  comme  il  fe  bat. 


Çhanfon  à  Voccajîon  d'une  fête  publique  ,  où  la  Ville 
(de  Paris)  arrêta  de  marier  des  filles  jfous  la  Prévôté 
de  M.  de  Bernage. 

VJrace  à  Monfîeur  de  Bernage  , 

On  va  bientôt , 
A  maint  joli  pucelage , 

Donner  l'aiïàut  ; 
♦  Six  cents  c'eft  le  nombre  heureux  > 

Vivent  \qs  Gueux  ! 

Pour  entrer  dans  cette  bande , 

Chaque  Pafteur  , 
A  chaque  fille  demande 

Son  fréquenteur  ; 
Le   mot  eft  neuf  &  nerveux, 

Vivent  les  Gueux  ! 

A  concourir  n'eft  habile  , 

Aucun  métif, 
Il  faut  de  la  bonne  ville  , 

Etre  natif; 
C'eft  le  lot  des  vrais  badauds  ? 

Vivent  les  fots  î 

Deux  cens  écus  font  les  dotes  , 

De  ces  tendrons  , 
Y  compris  habits  &.  cotes  , 

Et  violons  : 
Sans  pâtés  de  Perigueux» 

Vivent  les  Gueux  ! 
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Qu'il  fera  beau  ,  ce  me  femble, 

Voir  en  un   jour , 
Tant  d'am«ans  unis  enfemblet 

Faire  à  l'amour  f 
Un  facrifîee  joyeux  , 

Vivent  les  Gueux  ! 

Fais  bien  nettoyer  les  rues, 

Cher  Outrekain  ,  (*) 
De  peur  que  nos  prétendues  , 

Au  pied  poupin , 
Ne   gâtent  leurs  fouliers  neufs  » 

Vivent  les  Gueux  ! 

Pour  completter  cette  fête  , 

De  l'Opéra  t 
Notre  Prévôt ,  bonne  tête , 

Régalera  , 
Ce  bataillon  d'amoureux , 

Vivent  les  Gueux! 

Sur  un  fï  louable  exemple , 

Gros  financiers , 
Pour  Phymeii  fondez  un  temple , 

De  nos  deniers  , 
A  nos  dépens  généreux, 

Vivent  les  Gueux  ! 

Vive  Monfieur  de  Bernage  » 

Et  fou  Confeil  , 
Vive  ce  Prévôt  li  fage  , 

Au  teint  vermeil , 
Et  pour  terminer  nos    vœux , 

Vivent  les  Gueux  1 


Çkanfony  fur  Faîr  :  Ces  braves  infitlalres, 


X  our  rafer  l'Angleterre 
Nous  avons  dans  notre  Miniftere 
Perrine  (t)   de  qui  le  père 
Rafoit  dans  le  Vigan 
Proprement ,  &c. 


(*)  Entrepreneur  chargé  du  pavé  des  rues. 
(t)  M.  Perrine  de  Moras ,  Contrôleur-Général  &  Miniftre 
de  la  Marine  ,  fils  d'un  barbier  du  Vigan. 
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Çhanfon  >  fur  l'air  :  Voilà  la  différence. 


N< 


ous   avons  deux  Généraux  ,   (*) 
Qui   tous  cteux  font  Maréchaux  ; 

Voila  la  reïïèmblance. 
L'un  de  Mars  eft  le  favori, 
Et  l'autre  l'eft  de  Louis, 

Voilà  la  différence. 

Dans  la  guerre  ils  ont  tous  deux  5 
Fait  divers  exploits  fameux  , 

Voilà  la  reiiëmblance. 
A  l'un  Ma  lion  s'eft  fournis  , 
Par  l'autre  il  eût  été  pris  ,. 

Voilà  la  différence. 

Que  pour  eux  dans  les  combats  » 
La  gloire  eut  toujours  d'appas  , 

Voilà  la  reïïèmblance. 
L'un  contre  les  ennemis 
L'autre  contre  les  maris  » 

Voilà  la  différence.. 

D'être  utile  à  notre  Roi, 
Tous  deux  fe  font  une  loi  » 

Voilà  la  reiiëmblance. 

Â  Cythere  l'un  le  fert  * 
Et  l'autre  fur  le  Vefer  , 

Voilà  la  différence. 

Cumberland  les  craint  tous  deux  * 
Et  cherche  à  s'éloigner  d'eux , 

Voilà  la  reiiëmblance. 
De  l'un  il  fuit  la  valeur  , 
De  l'autre  il  fuît  l'odeur  ,  (f ) 

Voilà  la  différence. 

Dans  un  beau  champ  de  lauriers  r 
On  apperçoit  ces  guerriers  , 

Voilà  la  reiiëmblance. 
L'un  a  fçu  les  entaiîèr  , 
L'autre  vient  les  ramaiïër, 

Voilà  la  différence. 


(*)  M.   d*Eftrées  &  M.  de  Richelieu.    Cette  chanfon  fut 
faite  en  I7S7  ,  lorfque  le  fécond  remplaça  le  premier, 
Ct)  Le  Maréchal  de  Richelieu  eft  infecté  d'odeurs* 
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Sentiment  d'un  François  fur  V élévation  de  VAbîrê 
Comte  de  Bernis  à  la  pourpre. 


Oans   doute  Clément  eft  jaloux 

De  réunir  à  fon   grade   fublime  • 

Ce  tribut  d'amour  &  d'eftime 
Que  ion  prédéceïïèur  a  mérité  de  nous. 

Son  exaltation  à  peine  eft  déclarée 
Que  répandant  fur  nous  fes  premières  faveurs, 

Il  élevé  Bernis  à  la  pourpre  facrée  ; 
Peut-il  mieux  nous  prouver  qu'il  veut  gagner  nos  cœurs* 


Çhanfon  ,  fur  l'air:  Qu'on  ne  me  parle  plus  de  guerre» 


jlInglois  !  ne  partez  pas  fi  vite  , 

Preilèz-vous  moins  ; 
Vous  avez  fait  courte  vifite 

Chez  nos  Malouins. 
Que  diront  vos  compatriotes  ? 

Dans  leurs,  chahfons  : 
Vous  n'avez  pas  quitté  nos  côtes 

Sans  Aiguillon. 


rApojlrophe  au  mieux  compofé  des  corps  pojjibles* 


-Indignes  fucceiïèurs  de  Barth  &  de  Trouin  \ 
De  quoi  fert  à  l'Etat  votre  illuftre  naiffance  ? 
Ces  héros  roturiers  ont  enrichi  la  France 
Et  vous  la  réduifez   à  deux  doigts  à  fà  fin  (*) 


(*)  Ces  vers  contre  les  Officiels  de   la  marine  ont  été 
&its  après  la  défaite  de  M.  de  Conilaus» 


T 
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N®.  XIL  (Page  150.)   Lettre  d'un  Intendant  à 
un  Maître  des  Requêtes* 


ouîeft  perdu  ;  mon  cher  ami;  les  Tntendans 
font  avilis,  les  Maîtres  des  Requêtes  font  moins  que 
rien  \  on  éteint  toute  émulaiïon  de  s'avancer  par  de 
l'argent  i  on  étouffe  une  pépinière  de  grands  hom- 
mes \  en  un  mot  ,  on  prend  des  Secrétaires  d'Etat 
par- tout  où  Ton  croit  trouver  des  gens  capables  de 
l'être  :  la  grande  nahTance ,  les  plus  grandes  dignités 
ne  feront  qu'un  droit  de  plus  à  ces  places  j  comment 
l'Etat  pourroit-il  fubfifter  ?  H  faut  un  noviciat  & 
des  degrés  dans  tous  les  états  :  autrefois  ,  un  homme 
achetoit  une  charge  de  Maître  des  Requêtes  ;  il 
affiftoit  y  il  rapportoit  au  Confeil  ;  montroit-il  quel- 
que talent  pour  l'éloquence  ,  on  lefaifoit  Intendant, 
c'étoit-là  que  commençoit  l'homme  d'Etat.  Miniftre, 
ou  plutôt  Monarque  dans  fâ  province  >  il  fe  faifoit 
aux  charmes  du  pouvoir  arbitraire  ,  il  s'aguerri/Toit 
aux  refus  ;  peu-à-peu ,  un  homme  s'élevoit  au- déifias 
des, préjugés  de  citoyen,  &  après  avoir  établi  des 
chemins  ,*  fait  &  défait  des  portes  de  villes ,  par- 
couru* des  provinces,  il  arrivoit  tout  formé,  fâchant 
tout  ;  la  guerre  ,  aiTez  pour  hafarder  un  projet  de 
campagne  &  défavouer  un  Général;  la  Marine,  afTez 
pour  démentir  un  Militaire  &  en  croire  un  Commis  ; 
les  Finances ,  afTez  pour  demander  de  nouveaux 
impôts  3  les  Affaires  Etrangères ,  afTez  pour  recon- 
noître  &  entretenir  les  ÀmbafTadeurs.  Souvent  même 
également  propre  à  tant  d'emplois  divers ,  on  voyoit 
le  même  homme  paffer  rapidement  de  l'un  à  l'autre  > 
les  remplir  tous  avec  la  même  aifance  &  le  même 
fuccès. 

Tout  eft  changé  ,  mon  cher  ami,  on  appellera 
aux  affaires  de  la  Guerre  un  homme  qui  aura  blanchi 
dans  les  combats  ,  on  le  laiffera  maître  de  récom- 
penser dans  les  autres  les  mêmes  fervices  qu'il  aura 
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rendus  dans  Ton  tems  j  ne  fut  -  ce  que  par  amours 
propre  ,   il   ne  manquera  pas  de  les  eftimer. 

Pour  les  Affaires  Etrangères,  avec  un  nom  &  du 
mérite  ,  fans  autre  apprentiffage  que  l'AmbaiTade  chez 
nùs  voifins ,  des  années  dans  le  fecret  de  l'Etat  > 
des  négociations  ,  un  homme  pourra  influer  dans 
les  dettins  de  l'Europe.  Il  ne  manquera  plus  que 
de  tirer  de  la  Marine  quelqu'un  de  ces  vieux  guer- 
riers ,  pour  l'entendre  dire  dans  le  Confeil  avec  un 
ton  d'autorité  :  cette  Flotte  que  vous  faites  partir 
n'elt  pas  à  moitié  équipée  ;  ces  Colonies  dont  vous 
parlez  ,  je  les  ai  vues }  cet  Officier  qu'on  accufe  ou 
qu'on  oublie,  il  a  combattu  âmes  côtés 5  ce  Com- 
mifTaire  eft  un  infolent  ;  ce  Commis  eft  un  fripon. 
Vous  fentez  bien  ,-  mon  cher  ami ,  tout  le  défordre 
qui  part  de  ce  principe.  Chaque  Miniftre ,  parvenu 
par  les  fondions  de  fon  métier,  portera  dans  fon 
Département  l'efprit  &  l'amour  de  fon  Corps  s  au 
lieu  que  nous ,  qui  ne  tenons  à  rien  ,  toujours  neu- 
tres,  toujours  indifférens,  ne  pouvons  être  fufpecls. 

Les  belles  actions ,  fi  on  les  récompenfe  toutes,  vont 
devenir  ruineufcs ,  &  le  Roi,  qu'on  fervoit  pour  rien, 
rfeft  pas  atfez  riche  pour  payer  les  membres  qu'on  au- 
ra perdus  à  fon  fervice.  Par  une  fuite  de  ce  fyflême, 
on  fupprimera  les  iùrvivances.  Les  foins,  l'hanieté  des 
pères  feront  donc  inutiles  pour  les  enfans \  il  faudra  fui- 
vre  les  mêmes  traces ,  faire  le  même  chemin,  acquérir 
les  mêmes  talens.  Que  de  tems  perdu!  le  brillant 
de  la  cour  ne  peut  fe  foutenir  que  par  les  affaires; 
c'eft  démontré.  Si  tout  fe  fait  par  juïtice ,  qui  vou- 
dra  payer  le  crédit?  Madame  la  DucheiTe  de ? 

va  perdre  cent  mille  écus  par  an,  &  fes  amis  à  pro- 
portion. Ajoutez  à  tous  ces  maux  l'orgueil  &  la 
fierté  de  cette  NobleiTe  ,  que  nous  avions  le  foin  & 
i'occafion  de  mortifier.  Qui  voudra  déformais  languir 
dans  nos  antichambres  &  ramper  devant  nos  commis  ? 
Il  faudra  que  Madame  l'Intendante  foit  fort  honnête  > 
fi  cile  veut  avoir  des  femmes  >  fi  elle  n'eft  que  jolie , 
elle  n'aura  que  des  amans.  Pour  nous ,  quelle  peut 
être  notre  perfpe&ive  ?  A  quoi  bon  chercher  le  fort 
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&  le  foîble  d'une  province  ?  A  quoi  fert  d'en  rendre 
le  compte  le  plus  flatté  ;  de  dire  toujours  :  le  pays 
eft  peuplé >  les  terres  font  fertiles  ,  le  commerce  eft 
floriiTantj  augmentez  les  impôts ,  vous  augmenterez 
l'indurtrie.  Tant  de  foins  ne  nous  mèneront  qu'à  vieil-s 
lir  Intendans  de  jultice  ,  police  &  finance.  Monfei- 
gneur  en  province ,  à  peine  Monfieur  à  la  cour.  Avec 
tous  ces  beaux  titres  impofez  quelque  chofe  de  nou- 
veau, fût  ce  pour  le  plas  agréable  de  vos  convives 
&  le  plus  commode  de  vos  amis,  on  criera  ;  vous 
emprilbnnerez  ,  le  Commandant  s'en  mêlera  >  vous 
écrirez  ,  il  gagnera  s  vous  ferez  une  ordonnance  , 
le  Parlement  la  caMera  >  vous  demanderez  des  lettres 
de  cachet ,  vos  confrères  ne  font  plus  en  place  > 
qui  vous  écoutera  ?  Vous  êtes  bienheureux  y  mon 
ami  j  vous  avez  appris  à  monter  à  cheval  &  à  faire 
des  armes  >  au  lieu  d'apprendre  votre  droit.  Vous 
êtes  jeune  &  nous  avons  la  guerre.  Pour  moi,  qui 
ne  croyois  pas  plus  avoir  be foin  du  droit  que  de 
l'efcrime ,  je  n'ai  étudié  ni  l'un  ni  l'autre.  Je  m'en 
vais  donc,  comme  un  vrai  fage  ,  un  philo fophe> 
Un  enragé  y  me  retirer  dans  mon  château  :  heureu> 
ièment  que  de  mon  règne  j'ai  fait  faire  un  beau 
chemin  pour  y  arriver.  Le  pont  n'étoit  pas  vis-à-vis 
l'avenue ,  j'en  ai  fait  faire  un  autre  beaucoup  plus 
beau  ^la  maifon  d'un  particulier  m'ofFufquoit ,  je 
i'ai  culbutée  :  j'ai  fait  écrêter  une  montagne  Se  fauter 
un  rocher  :  dix  à  douze  hommes  ont  péri  dans  cette 
mine  au  bout  de  mon  jardin  :  leurs  femmes  ëc  leurs 
enfans  m'ont  fait  pitié  >  je  les  ai  fait  mettre  à  l'hô-; 
pital.  Il  me  manque  encore  un  champ  pour  arrondir 
mon  parc  >  j'aurai  bien  le  crédit  de  me  le  faire 
adjuger;  c'eft  bien  la  moindre  chofe  qu'on  puifTe 
accorder  à  un  Intendant  qui  fe  retire.  Je  vous  con- 
seille de  vendre  au  plutôt  votre  charge  ,  fi  vous 
trouvez  quelque  fot  qui  Tacheté.  Faites  votre  équi- 
page ,  foyez  des  premiers  en  campagne  j  avec  de  la 
valeur  &  de  la  patience  vous  pourrez  parvenir  un 
|our  aux  honneurs  .&  à  la  gloire  que  vous  deiîrcz  A 


fi  tant  t(l  que  la  gloire  6c  les  honneurs  vaillent  qu'on 
les  defîre,  depuis  que  pour  les  obtenir  il  faut  les 
mériter. 


N*.  Xill.  (  Page  199  )  Nota.  Ceft  pour  égalifer; 
autant  que  poiEble  ,  l'épaifleur  des  volumes ,  que 
nous  nous  trouvons  obligés  de  renvoyer  le  con- 
tenu de  ce  N°.  au  Tome  IV  y  où  le  commencer 
ment  le  trouve  placé  à  la  page  280. 


Fin   du  Tome  Troifieme; 
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